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Montrait  d^un  Mémoire  adri$$é  aux  ComtiU  cerUraux  d$ 
TOEuvri  ii  U  Jh'opagation  de  la  Foi ,  par  Mgr  de 
Semària^  évijue  d^Olympia  el  vicaire  apostolique  de 
Jaffna  {Ceylan). 

«  Ce»i  «L\ee  les  seniimeuU.  d*uxàe.  fraiiiuiU  biem 
flÎBcère  que  je  viens  vous  remercier  de  votre  allocation» 
qui  m'a  été  dûment  transmise  par  M.  le  trésorier.  Au- 
jourd'hui j'ai  l'honneuir  de  vous  adresser  mon  rapport 
annuel  sur  les  œuvres  de  ma  mission. 

K  Au  commencement  de  juin ,  je  partis ,  accompa- 
gné de  deux  de  nos  Pères,  pour  la  pauvre  chrétienté 
de  Mantotte ,  violemment  agitée  depuis  près  de  dix  ans 
par  le  schisme  goanais.  Là ,  pendant  quatre  mois  con-* 
aéeutib»  au  milieu  de  difficultés  de  toutes  sortes  et 
de  bien  rudes  privations,  nous  fîmes  des  stations 
apostoliques  successivement  dans  sept  à  huit  villages. 
Nous  eûmes  la  consolation  de  raffermir  tous  les  catho- 
liques danf  leur  0déUté,  de  leur  donner  l'instruction 
rdigieuse  dont  ils  avaient  un  extrême  besoin,  d'accom* 
moder  noqabre  de  différends ,  de  supprimer  beaucoup 
d'abus  et  de  coutumes  pernicieuses,  enfin  de  remettre 
touide  bon  ce  peuple  infortuné  dans  la  voie  du  salut.  Les 
TOM,  xxxiii.  194.  lànnia  1S61. 

MtSOtjl.>*3  Digitized  by  GoOglC 


luttes  ineesitBtefi ,'  «mméii  ptr  le  ichitme ,  traient  été 
bien  funestes  à  «n  sbrétient ,  autrefois  dlài  paur  leur 
simplicité  al  leur  saumiMÎom  ;  eas  aaalils  avaient 
ébranlé  leur  fai ,  dintiQué  leur  raapeai  panr  la  sacer- 
doce ,  et  leur  ataient  appris  Vinsuberdinatiom  et  la  ré- 
volte. Les  catholiques  mêmes  n'éuient  pas  «empts 
d'un  certain  esprit  turbulent  et  inquiet,  qui  les  rendait 
assez  difficiles  à  gouverner. 

c  Quoique  Félan  et  Fenthousiasma ,  qui  ont  signalé 
nas  autres  missions ,  ne  se  smt  pas  manifesté  au  même 
degré  dans  celle-ci ,  elle  a  produit  un  bien  incalculable 
et  solide ,  qu'attestent  avea  plaisir  les  prêtres  choisis 
pour  le  aontinuer.  Nous  avions,  dès  Fabord,  espéré 
voir  les  schismatiques  abandonner  en  masse  leur  in- 
digne pasteur;  c'est  dans  aette  eonflanee  que,  à  man 
arrivée  dans  le  district,  j'avais  fait  un  appel  très-preiwant 
et  très-sfffeatueux  à  tout  le  parti ,  pramsitaiit  à  ttuf  le 
pardon  et  l'bubK  du  passé  ;  mais  j'avais  aampté  sans 
mon  hdte  :  l'orgueil  et  l'intérêt  me  fermèrent  abstinéT 
ment  l'entrée  du  «œur  de  tes  Infortunés ,  qui  inven- 
tèrent mille  subterftiges  peur  se  dispenser  dé  répondre 
à  la  grâce.  Mais  la  Sainte-Vierge ,  que  nous  avions 
beaucoup  fait  prier  pour  le  sueaès  de  notre  entreprise , 
se  mit  de  notre  aAté;  quelques  individus  aemmen- 
aèjcnt  à  se  détacher  du  foisceau  rebella  ;  leur  exemple 
an  entraîna  d'autres ,  et ,  de  eenversiens  en  convier- 
sions,  un  premier  village  fut  bientât  gagné  t  nous 
eAmes  la  consolation  de  n'y  pas  laisser ,  en  partant , 
un  seul  sefaismatique.  Durant  tout  le  cours  de  cette  mis^ 
sion,  le  nombre  des^issidenis  qui  revinrent  à  Vxxnkk 
s'éleva  à  deux  cent  cinquante.  Une  vingtaine  da  bap- 
têmes de  panfens  complétèrent  la  moisson  spirituelle  de 
cette  rude  campagne.  ' 

«  Je  dis  qu'elle  fut  rude. Vous  ea  jugerez,  Mes- 
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7 
sieurs ,  quand  J6  vou»  dirai  eé  qu'est  Mn^totto^  Quaot  à 
s«iii)niiok{it,  Mantout,  vu  plutôt  Mà-totMm  aellto 
la  "réritriile  onho{ra{At,  ngnifle  l#  frMd  jardin:  pays 
Misteux,  s'il  ne  mentait  {tas  à  son  nom  t  Mais ,  hélu  ! 
il  l'ai^  qac  trq)  Trai  qu'il  exista  un  coBtraiba  immensa 
«ttre  la  dëncminatian  et  la  chose.  D'où  vient  aetta  aa»- 
malie,  me  direz^vons!  Tout  aimplement  de  m  qa«, 
laBdis  que  le  nom  est  resté  la  méaie,  le  paya  a  subi 
tautes  les  IrwMforaaationf  néeessaires  pour  le  faire  pas- 
ser du  beau  au  laid«  Sous  lea  rois  indigènea,  laut  te 
district  était  fertilisé  par  l'étanj  du  Géant,  nappe  d'eau 
éf  aie ,  dit-on ,  en  superCcic  au  lac  de  Genève.  Alors  il 
devak  être  Traioieni  un  grand  et  beau  jardin.  Mais ,  de* 
puis  un  temps  immémorial ,  la  efaaussée  de  ee  laa  a 
été  eaapoitée ,  et  aucun  des  gouYer&cinents  qui  se  sont 
saecédé  n'a  pensé  à  la  reconstruire  ;  de  sorte  que  la 
yrondjardm  est  <I«yçuu^  aamiaa.^«Am  aaiia.  ka  laopH 
ques  tous  les  pays  sans  eau^  m  grand  déart.  Tout  If 
paya  s'aal  hérissé  de  buissons  et  d'arbres  épin^x  d'une 
firiété  singulièrement  remarquaUe;  çà  et  là  ee  IrouTe 
eaeora  quelques  étafffi  de  médiocre  étendue,  eik  les 
eaux  des  ^ies  sont  reeueiUica  et  conservéM ,  autant 
que  faire  se  peut ,  d'ime roousam  à  l'autre:  e'esl  là 
5tte  les  habitanu  et  leurs  troupeaux  s'abreuvent  et  se 
bMgaeni.  lugcE  combien  le  liquide  Terdàtn  et  épai» 
de  eea  eloaques  est  une  boisson  sale  et  dégoàtante  ;  et 
peurtaot  ^esl  à  peu  près  la  seule  que  l'on  puisse  se 
ppoevnrer  en  ces  lieux  désetés.  Durant  la  sécheresse  » 
le  sel  se  durcit  comme  la  pierre  »  se  fend  et  se  découpe 
en  profendeacrerasses.  Alors  toute  cultuie  est  impos- 
sible ,  lent  sèche  et  se  bràle  ;  à  peine  si  le  bétail  affi- 
mé  peut  troiiT«r  quelques  brins  d'herbe.  Quoi  de  plus 
tnsta  que  l'aapeet  de  ee  pays ,  où  rim ,  si  ea  n'aal  quel- 
ques bouquets  épars  de  palmierft  et  de  cocotiers ,  ne 
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tient  réirédr  U.vut  «t  réjeuir  le  etturt  fiu  revanehe» 
peadint  la  saison  des  pluies ,  le  sol  inondé  se  trans- 
ferme en  bourbier;  c'est  tout  au  plus  si  la  crête  des  ri- 
aières  présente  un  étroit  sentier  où  Ton  puisse  marchM 
d'un  pied  sûr.  Passei-yous  hors  des  petites  oasis  livrées 
à  la  cnlture ,  tous  tous  trouvez  enfafé  dans  des  fourrét 
épineux ,  eu  vous  pouvez  difficilement  tous  tirer  d'af- 
faire: épines  rampantes  sur  le  sol,  épines  sur  Tetrt 
tète ,  épines  à  droite  et  à  gauche  ;  épines  partout 

«  En  ce  pays ,  à  peine  avons-nous  une  éflise  dé- 
sente  ;  la  plupart  sont  des  huttes ,  des  hangars ,  des 
granges ,  tout  ce  que  vous  voudrez.  Sur  quatre  pieux 
fixés  en  terre  on  place  une  planche  informe  et  rabe» 
teuse ,  eu  souvent  deux  ou  trois  morceaux  de  bois  mal 
jeints ,  et  voilà  Tautel.  On  lui  superpose  une  espèee 
d'armoire  à  deux  battants ,  laquelle  ne  s'ouvre  qu'aux 
solennités  :  cette  armoire  a  quelques  niches  séparées 
par  de  grossières  colonnes ,  le  tout  peint  en  rouge  ^ 
bleu ,  vert ,  jaune ,  de  toutes  couleurs  ;  dans  ces  niches 
sont  les  statues  des  saints  favoris  de  l'endroit  ;  mais 
quelles  images  de  saints  1  tout  ce  que  vous  pouvez  ima- 
giner de  plus  horriblement  grossier  et  parfois  de  plus 
grotesque.  L'autel  ainsi  établi  est  abrité  sous  un  toit  de 
paille  ou  de  feuilles ,  soutenu  par  des  murs  de  boue;, 
efest  souvent  là  toute  l'église  :  un  tamarinier  ou  un  ba- 
nyan ,  planté  en  face ,  étend  charitablement  seê  bran«« 
ches  sur  l'assemblée.  Généralement  le  local  est  plus 
vaste  »  et  y  avec  de  la  bonne  volonté,  on  peut  y  distin-» 
guer  un  sanctuaire  où  est  l'autel ,  et  la  nef  où  est  It 
peuple;  mais  c'est  toujours  insuffisant  et  ouvert  par 
quelque  côté.  Pour  suppléer  au  défaut  d'espace ,  on 
ajoute  communément  un  pandel  à  Tédifice  ;  or  voici  la 
manière  dont  se  bâtit  cette  annexe  :  en  vous  indiquant 
le  mode  de  construction ,  j'aurai  décrit  la  chose.  On 
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plinte  k  peu  près  en  ligne  deux  rtngs  eu  quatre  rangs 
de  poteaux  de  la  hauteur  requise  ;  ee  sent  ordinaire- 
ment des  troncs  d'arbres  fourchus ,  tout  noueux,  tout 
tordus  :  l'un  penche  d'ici ,  l'autre  de  là.  Ces  bases 
fixées ,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  les  murs  et  le  teit  ; 
c'est  bientdt  bâclé.  A  cette  fin ,  on  étend  des  bran- 
chages par  terre;  on  les  recouvre  d'une  bonne  couche 
de  paille  qui  a  été  toute  brisée  par  le  piétine- 
ment des  bufiles  ,  lorsqu'on  «  foulait  la  gerbe  »  (  ex- 
pression locale  qui  veut  dire  battre  le  grain  )  ;  sur  cette 
litière  de  paille  on  place  d'autres  branches  ;  on  lie  tout 
eela  comme  on  peut ,  et  l'on  se  trouve  avoir  manufac- 
turé une  claie  qui,  mise  horizontalement  sur  lesdits 
poteaux ,  sera  toit ,  ou  qui ,  dressée  entre  deux  po- 
teaux, sera  cloison.  Cela  est  très-bien  quand  il  fait 
beau  ;  mais  vienne  une  ondée ,  et  les  ondées  des  tue- 
piques  sont  quelque  chose  de  sérieux ,  la  toiture  veus 
fait  l'effet  d'un  tamis. 

«  La  maison  du  mlssioxwake  eu  le  palais  de  l'é- 
véquc  aparticnnent  au  même  ordre  primitif  d'architea- 
ture  ;  pour  embellir  Tintérieur ,  comme  aussi  pour  pré- 
venir la  chute  de  quelque  insecte  venimeux ,  on  tend 
le  tout  de  toiles  blanches.  En  somme,  cela  fait  un  lo- 
gis assez  propre ,  et ,  lorsque  le  temps  est  serein ,  on 
e»t  mieux  dans  ces  cabines  improvisées  que  dans  les 
réduits  sales,  infects ,  sans  air  ni  jour ,  que  l'on  appelle 
en  d'autres  endroits  la  maison  du  missionnaire ,  mais 
qui  est  bien  plutôt  en  réalité  le  repaire  des  chauves- 
souris,  qui  y  nichent  en  grand  nombre  et  imprègnent 
Tappartement  d'une  puanteur  à  faire  tomber  en  syn- 
cope. 

«  Figurez-vous,  Messieurs,  notre  phalange  aposto- 
lique ainsi  installée  dans  ses  quartiers  généraux.  Le 
sermon  vient  de  finir ,  ou  l'œuvre  des  confessions  e5t 
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10 
moinealanémeiït  iiilerroiiipue  ;  venez  h  table  ,  je  yoim 
prie ,  vous  ferez  avee  noug  un  dîner  mantoiiien  dont 
voici  le  menu.  D*abord  point  de  pain ,  mats  ieulemmt 
quelques  croûtes  desséchées  de  biscuit ,  qu'il  est  indis- 
pensable de  laisser  détremper  avant  d'en  pouvoir  hirt 
usage  ;  puis  du  poisson  quand  il  y  en  a  ^  ou  des  osuft , 
et  enfin  du  riz.  Heureux  les  jours  où  l'on  trouve  une 
banane  ou  un  autre  fruit ,  pour  servir  de  dessert.  Le 
dîner  d'aujourd'hui  sera  le  dîner  de  demain ,  et  le  dé- 
faut d'appétit  concourt  k  rendre  encore  plus  insipide 
cette  nourriture  monotone.  L'absence  d'eau  potable ,  la 
chaleur  excessive ,  le  tourment  quotidien  des  mousti- 
ques, des  punaises  et  autre  dégoûtante  vermine,  chose  à 
peine  mentionnablc  dans  une  lettre ,  mais  pénible  à 
supporter:  voilà  quelques-unes  des  pénitences  journt- 
Hiîères  du  prêtre.  Pour  compléter  le  tableau  de  sa  ma- 
nière de  vivre  en  mission ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  si- 
gnaler'les  prédications  fréquentes ,  parce  que,malffé 
la  fatigue  considérable  qui  les  accompagne  dans  ses 
églises  ouvertes  à  tous  les  vents ,  et  devant  un  auditoire 
dont  on  peut  à  peine  obtenir  le  silence ,  c'est  là  et  tu 
confessionnal  que  le  missionnaire  recueille  fcs  plus 
douces  consolations  ;  mais  je  erois  pouvoir  mettre  daris 
le  catalogue  des  peines  apostoliques  la  tâche  de  caté- 
chiser des  gens  dont  l'ignorance  dépasse  toute  concep- 
tion ,  l'arbitrage  des  querelles  et  des  différends  sans  fia 
et  sans  issue  qu'il  faut  opérer  au  milieu  de  eriaflleries 
étourdissantes ,  les  insomnies  qui  suivent  Fexeès  du 
travail,  les  voyages  par  la  pluie,  le  soleil,  tous  les 
temps,  etc.  Telle  est  la  vie  du  missionnaire  à  M«Blot(e 
et  dans  plusieurs  autres  districts  de  mon  vicariM.  Si, 
dans  les  villes,  toutes  ces  privations  ne  se  font  pas  égale- 
ment sentir ,  il  est  vrai  de  dire  que  partout  la  vie  de 
nos  confrères  est  une  vie  crucifiée.  Pour  un  apétre , 
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ifm  ^  %m%  êêi\m%  9ii  ywu  •btr«htr  ta  ••  ptjrii 
•liliiebffiQim  «si  beurfux  eteoAtfQt.  Maif  en  Yoywt 
4pi'«é  mititu  de  ^ets  é|ireiive«,  il  y  a  ^  peine  un  mission- 
naire qui  ii'ait  quelque  infirmité  précoce ,  un  supérieur 
fifcsl  pa4 ,  )è  voua  lA^sure-)  &aa&  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  y  a  certains  distriets  où  je  ne  fourrais  guère 
Msier  un  prêtre  plusteura  années  d^  suite  sans  grave 
ditngfr  pour  aaw.  fin^n^  si  je  toulais  entrer  daxv 
loua  le$  détails  îatéressteiti  que  pourrait  me  fournir 
f  ilÎ8«oir«  de  noire  âûssioià  da  Manlotte  et  des  visites 
4|tie  j'U  faites  dernièrement  auk  petites  iles  de  Delft, 
de  Maûdativou  et  de  Pougoultivor ,  j'allongerais  déme- 
•urément  cette  lettre  où  j'ai  encore  tant  k  vous  dire*  Je 
téui  prierai  dmie  de  laitier  là  pour  le  moment  el  Ues 
^  fbtèu,  «I  imnds  Jardins  et  grandi  déserts,  elde 
Htitrêr  a^d  ihot  ft  kfihâ. 

a  A  Étioh  retoUir  dans  cette  irilte ,  j'tiua  la  eonsolaiioa 
dé  recevoir  les  premiers  vtibut  dtin  novîee  cingalais , 
tajet  t>\eifi  de  tenus  et  d'esjpétaAce ,  le  premier  reli- 
gieuï  que  eeÉ  peupleis  aient  donné  aux  Oblais  de 
Marie  itùmuculée.  Peu  aprè«  f  admettais  ii  la  prise  d'ha* 
Wi  un  jeune  homthé  d'origine  irlandaise ,  qui  a  fait  ses 
éludes  au  6oUégè  dolôniàil  d«  Pondieh^.  Enûn,  tû«t 
4émièremêtit ,  J'ai  keoueilli  comme  postulant  un  jeune 
homme  d'une  des  familles  ind^èMs  les  plus  k^èspe^ 
tables  de  Jaffna.  Ce  jeune  homme  a  eu  à  lutter  leng^ 
temps  contre  VbpposiUon  décltmie  des  siens,  el  surtout 
de  sa  tnère ,  laqueflè  prolestait  ùe  vôuMr  prendre  au^ 
euûè  nourriture  il  ton  Aïs  ne  rentrait  à  to  àiafsom  Ik 
fermeté  iAébiràtilal)le  dont  il  *  Mt  prèWt  en  ee  momeni, 
mé  kiï  espérer  qu'il  ne  ttrt  f^â  ttidiHS  eourageux  à 
^persétêrer,  Void  doiic  formé  le  HoyâU  d'titt  petit  ftevi- 
iiat  d'ùù  lôrtira,  je  l^eèpère ,  ftvee  le  temps  ^  «a 
^Wgiindlgèite,  «t  é«  nei  fMreft  teieigiiaMi  ^péurriM 
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iussi  se  recruter.  Ce  n'est  tMore ,  il  est  tni ,  ^«b 
bien  faible  commencement;  piais  toute  œun«  tolidt 
demande  du  temps  ;  et  je  vous  prie ,  en  passant ,  de  r^ 
marquer ,  Messieurs ,  qu'il  y  a  trois  ans  à  peinei  qu'ai 
prenant  l'administration  de  ce  Ticariat,  j'ai  pu  y  ia* 
troduire  un  plan  systématique. 

«  A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  mission  de 
Jaflha,  nous  préch&mes  ici  une  retraite  de  quinia 
jours ,  laquelle  nous  consola  douUement,  soit  en  nous 
montrant  le  nombre  considéraÛe  de  personnes  qui 
depuis  lors  pratiquent  leur  religion  avec  ferveur ,  soil 
par  plusieurs  conversions  nouvelles.  La  série  d'instrue- 
tions  se  termina  le  jour  de  Noël  par  une  communion 
générale  de  huit  cents  adultes  ;  deux  autres  commu- 
nions, auxquelles  quatorze  crats  personnes  prirent 
part  y  eurent  lieu  à  Toccasion  de  l'indulgence  plénière 
donnée  par  Mgr  le  visiteur  apostolique.  A  Pâques ,  nou« 
velle  communion  générale  de  six  cents;  enfin  «  les 
exercices  d.u  mois  de  mai ,  après  avoir  été  suivis  avoe 
beaucoup  d*assiduité ,  ont  été  clos  par  une  petite  solen- 
nité tirèsrpieuse  et  une  communion  de  trois  cent  cin- 
quante fidèles.  Joignez  à  cela  qu'il  ne  se  passe  guère 
de  dimanche  sans  que  trente  à  cinquante  personnes 
s'approchent  de  la  sainte  table ,  et  vous  pourrez  vous 
réjouir  avec  nous  de  ce  que  la  piété  commence  à  fleurir 
à  Jaffaa. 

m  Un  autre  symptôme  consolant,  c'est  que  nos  pé- 
cheurs s'abstiennent ,  depuis  la  mission ,  d'aller  en  mer 
le  dimanche.  Au  lieu  de  se  livrer  à  ce  travail  défendu , 
ils  viennent  &  la  messe ,  à  laquelle  l'assistance  est  au- 
jourd'hui supérieure  au  moins  d'un  bon  tiers  à  ce  qu'elle 
était  autrefois ,  sans  compter  une  assemblée  considé- 
rable qui  se  presse  au  sermon  et  à  la  bénédiction  du 
ioir.  Jaffna  serait  maintenant  considéré  m   FrtiMt 
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etouM  wt  tonne  ptroifie.  Cette  r^atetiêa  ne- 
table ,  sinon  totale,  de  la  population  eatholiquede 
Jaffna  prouve  que  nos  Indiens ,  comme  tous  les  autres 
peuples,  sont  susceptibles  d*ètre  formés  à  la  pratique 
d'une  Yie  sérieusement  chrétienne  $  c'est  un  exemple 
plein  d'espérance  pour  l'ayenir  et  d'encouragement 
pour  le  présent.  S'il  nous  était  possible  de  faire  pour 
les  autres  localités  ce  que  nous  faisons  pour  le  chef- 
lieu  ,  nous  pourrions  partout  attendre  le  même  résul- 
tat. Un  des  moyens  qui  ont  puissamment  contribué  à 
faire  fructifier  ici  plus  qu'ailleurs  la  bonne  semence 
de  la  mission ,  a  été  l'établbsement  de  deux  confré- 
ries :  celle  de  Saint-Jean-Baptiste  pour  les  hommes,  et 
selle  de  Tlmmaculée-Conception  pour  les  femmes.  Ces 
institutions  offrent  une  digue  puissante  à  la  licence  des 
mœurs  et  k  Tivrognerie,  les  deux  grands  fléaux  du 
pays. 

«  Dans  le  but  de  contre-balancer  le  mauvais  effet  des 
publications  dont  les  sociétés  pTqie§i^u\e»  mQudent  ces 
contrées ,  nous  avons  établi  cette  année  une  biblio- 
thèque catholique  anglaise-tamoule,  dont  les  volumes 
déjà  nombreux  sont  lus  avec  avidité  et  grand  profit  par 
beaucoup  de  catholiques,  et  même  par  quelques  pro- 
testants. J'espère  que  les  souscriptions  volontaires  des 
Associés  couvriront  les  dépenses  d'une  œuvre  si  utile. 

«  J'ai  maintenant  à  vous  entretenir  de  Touverture 
de  notre  écoIe-pen»onnat.  Notre  province  d'Angleterre 
m'ayant  envoyé  deux  Frères  pour  renseignement,  je 
me  hâtai  d'ouvrir  cet  établissement ,  objet  depuis  si 
longtemps  de  nos  vœux  et  de  nos  efforts.  La  présence 
de  Mgr  Bonnand ,  visiteur  apostolique ,  ajouta  une  so- 
lennité spéciale  k  cette  installation ,  et  j'espère  que  la 
bénédiction  que  ce  vénéré  prélat  donna ,  au  nom  du 
Saint^Fère,  k  aetre  institution  naissente,  essuiera  een 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


14 

guteit.  Hâb  vous  te  savez ,  Metflkm ,  lêê  mmm  4m 
Dieu  feè  tondent  dahs  là  tHbùlalîoii|[  tt  «aChet  divin  éi 
Wpréuve  ii*a  paà  manqué  à  noire  entreprise.  Tandi»  qw 
îioué  noul»  r^otdsitôhs  du  ttottibre  toujourt  eroiiôaoi  de 
nos  élèves  (aujourd'hui  ils  ^'élèvent  à  cent)  >  de  leur 
bonne  tenue ,  de  leurs  pmgrfes  el  de  rimpresiîto  fiito- 
rable  faite  dans  tout  le  pây& ,  Tun  de  eeuic  sur  lesquels 
se  fondaient  Mii  espéi^ncês^  le  Etère  Byrnei ,  nous  fia 
enlevé  pur  une  maladie  de  quelques  jours.  Sa  mort  t 
été  auèsi  belle  et  douce  que  sa  tie  fUl  samte  et  rdî- 
gieuse.  Mais  isà  perte  e&t  un  rude  a)up  pour  notre  éu- 
blisseniêrtl:  le  Fl*i*e  qui  survit  ^  et  qui  ne  jouit  pas 
d'une  santé  robuste ,  se  trouve  sous  le  poids  d'un  far- 
deau considérablement  au-dessufe  dea  forces  d'un  seul. 
Aussi  me  suls-je  empressé  d'éefirt  h  nôtre  Rév.  Père 
Provincial  d'Angleterre,  pour  le  prier  avec  instance  de 
m'envoyer ,  dans  le  cours  de  cette  année ,  dcui  qvl 
trois  nouveaux  Frères.  Puis-je  espérer  que  Votre  géné- 
rosité nous  mettra  à  même  de  payer  d*abord  leur  pas» 
iage ,  puis  leur  entretien  lorsqu'ils  seront  arrivés?  Oui, 
Messieurs ,  j'y  compte  5  autrement ,  mon  appel  de  nou-. 
yeaux  Frèred ,  quelque  urgent  qu'il  fût  au  point  de  vue 
religieui^,  n'en  ferait  pas  moins  une  imprudence  au 
point  de  vue  financier. 

et  Ce  serait  ici  le  lieu  d'^  joutefr  qUe  bientôt  j'aurai  h  m- 
bir  de  nouvelles  dépenses  pour  la  construction  d'un  eou- 
vent  de  religieuses  institutrices ,  avee  àon  ^phelkiai. 
Pardonnez-moi  ni  je  suis  importun ,  ou  pluiAt  permeir 
teaS-moi  de  Tétrei  Pour  Tamour  de  Dieu ,  aides-moi  li 
doter  nta' mission  de  ces  dèut  établissements  d'éduea- 
tîon  si  irtïportants  pour  nos  fehrétilens ,  et  k  les  mettre 
Sur  Un  pied  honorable  pour  notre  s&intè  religion.  Sans 
eux,  je  ne  sais  quelle  digue  opposer  au  torrent  envahit- 
s^èur  d«l  pr»t«»tanti6me ,  nt  «omment  prisffvii'  dt  hi 
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fuortellea  alteîhiés  uliè  J«uiiftSi«  àviéé  d'teUrMIMmv 
qu'elle  ne  pdût  bbléttir  aUj^ttrtfhUl  <Ï!fâ«ï)Ail  d»  «i 
foi/  '   ■  •  '  ■  ' 

«  Après  vous  aToir  parte  de  nos  cewfM  ^  dé  nofe 
plus  fmpériciuic  besoins,  Je  terminé  par  quelqu»  noM 
s(atikiique!(  qui  aufOflt  àuâéii  léUt  inlëiTék 

<t  La  population  totale  de  Ceylati  eôt,  d'après  kt 
données  offlcîelks,  de  l,7ir,9r4,  ft  dans  leé  trois 
,  pi-ovincéfe  (nord ,  eit  et  nord-ouest)  qui  formetit  mtiM 
vicariat,  elle  s'élève  à  576,415:  Toute  la  populaUèn 
«atholiquède  I1le  peut  être  évaluée  à  léb^oao ,  et  dans 
le  vicariat  de  Jaffna ,  elle  est  de  55,027*  Quant  I  la  po- 
pulation protestante ,  noue  avons  inKivé  j  on  compul- 
sant avec  soin  les  rapports  des  différentes  sowétéé  bi- 
bliques f  et  en  admettant  leurs  chiffres  sans  discussion, 
que  le  nombre  de  leurs  néophytes  indigènes  était ,  en 
1859,  de4,S69.  D'autre  part,  l'aîmanach  officiel  dt 
Ceylan  pour  1859  porte  le  nombre  des  blancs  dans  la 
colonie  k  6,425,  dout  4,815  daxisla.ific  civile,  et 
1,610  militaires.  En  accordant  aux  protestants  tous  les 
Européens  civils ,  vu  qu'il  y  a  peu  de  catholiques  dans 
aetto  classé ,  plus ,  la  moitié  des  militaires ,  on  trouve 
que  ces  divers  éléments  réunis  donnent  un  total  d'à 
peu  près  dix  mille  individus.  Ainsi  les  protestants  sont 
ici  un  sur  quinze  catholiques  ;  ils  forment  la  cent  cin- 
quantième partie  de  la  population  totale,  tandis  que 
nous  en  représentons  un  dixième. 

«  Nonobstant  la  proportion  minime  des  protestants , 
eeuic^cl  olniennent  à  peu  près  toutes  les  faveurs  dti  gou- 
vemetoent  et  tous  ses  secours.  Ainsi  les  allocations 
qtfil  ftit  aux  dlfféretitcs  sectes  ^élèvent,  année  cou- 
rante, il  10,iOOO  litr,  sterl.,  sanà  compter  plusieurs 
subsides  extraordinaires  concédés  dé  tcmp»  à  attt!«t 
pouf  des  ég\\fÊt9  eu  pfesbyières  protestants ,  <m  pour  lés 
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Yififtf  dM  miaisirct.  Or,  sur  eette  somme  énorme 
dépensée  annuellement  pour  objets  retigieux,  quelle 
est  la  portion  affectée  aux  catholiques?  D'abord,  en 
fait  de  traitement ,  celui  que  nous  venons  d'obtenir  pour 
le  missionnaire  de  Trincomale ,  est  le  seul  qui  ait  été 
jamais  accordé  dans  File  à  un  prêtre  catholique.  Quant 
aux  secours  donnés  pour  édifices  religieux,  je  troure, 
dans  le  compte  rendu  présenté  cette  année  même  au 
Conseil  législatif,  que  5,835  livr.  sterl.  ont  été  dépen- 
sées en  cinq  ans  pour  églises  et  presbytères  :  sur  cette 
somme ,  les  catholiques  du  vicariat  de  Colombo  on 
reçu  1,060  livr.  sterl.  ou  26,500  francs ,  mais  les  fi-t 
dèles  du  vicariat  de  Jaffna  n'ont  pas  touché  un  centime. 
Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  culte. 

«  En  ce  qui  touche  l'éducation  ,  on  peut  juger  des 
obstacles  qu'elle  rencontre ,  par .  ce  seul  fait ,  qu'en 
1868  le  gouvernement  a  dépensé  8,890  livr.  sterl.  pour 
les  écoles,  somme  sur  laquelle  160  livres  seulement 
ont  été  données  aux  catholiques  ^  le  reste  a  été  absorbé 
par  l'enseignement  des  sectes.  A  ces  moyens  de  propa- 
gande ,  ajoutez  une  avalanche  de  journaux ,  de  revues, 
de  livres  et  de  pamphlets  dirigés  contre  notre  sainte 
foi.  On  m'a  assuré  que  les  ministres  américains  avaient 
imprimé  à  Manipoï  plus  de  pages  qu'il  n'en  faudrait 
pour  couvrir  deux  fois  la  superficie  de  notre  lie ,  la- 
quelle est  de  vingt-quatre  mille  sept  cents  milles  anglais 
earrés. 

«  Il  est  vrai  qu'avec  tant  de  ressources  et  de  moyens, 
le  chiffre  des  protestants  est  peu  considérable  ;  mais  ce 
n'est  pas  par  le  nombre  de  leurs  néophytes  qu'il  faut 
évaluer  le  mal  qu'ils  font  aux  catholiques  5  leur  in- 
fluence se  fait  sentir  d'une  manière  plus  cachée ,  mais 
Ml  nains  sûre ,  en  corrompant  la  foi  des  fidèles ,  en 
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nirttioa  ë'hommet  f  ceptiquet  •!  mds  reliiioa ,  qui ,  à 
m^iiis  de  miracles  de  U  fràce  de  Dieu ,  ne  de^ieadrMi 
jamais  ehriûems. 

t  iTunni, 

Mjuê  £  Olympia ,  memirê  mfHêlifUê 
iê  Jëffhë*  9 


Extrait  ium  Uttr$  du  R.  F.  Mmriê-Ephnm ,  Curmê 
déthmué ,  à  MM.  l$i  Prûideni^  de$  C<m$ril$  OfUrmux 
de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Màké  («dto  ém  UêUhêr)  »  31  Màt  ISSO. 

«  Gemme  vous  le  sayes ,  Monsieur  le  Président  »  ee 
qui  se  prépare  dans  le  vicariat  apostolique  de  V^rapoli. 
et  dans  nos  deux  autres  vicariats  de  la  côte  du  Mala- 
bar ,  c'est  une  réforme  complète  du  clergé ,  une  orga- 
nisation nouvelle  du  système  d'éducation ,  l'institution 
d'un  apostolat  permanent  sur  tous  les  points  de  nos 
missions ,  enfin  la  résurrection  de  notre  saint  Ordro 
sous  toutes  ses  formes  ,  dans  ces  contrées  où  le  zèle , 
la  science  et  la  vertu  de  nos  pères  l'avaient  fait  briller 
autrefois  d'un  si  vif  éclat. 

«  Cette  pensée  féconde  a  déjà  reçu  un  commenet*- 
ment  d'exécution  ,  grâce  au  dévouement  vraiment 
apostolique  de  nos  Pères  (f Italie,  qui,  malgré  les 
malheurs  des  révolutions,  se  sont  toujours  perpétués» 
depuis  des  siècles ,  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Sei- 
gneur. 

«  Nouvellement  arrivé  dans  nos  missions ,  et  n'ayant 
encore  rien  fait ,  je  suis  libre  de  rendre  à  nos  Pères  ita- 
liens le  glorieux  témoignage  du  bien  qu'ils  ont  aceom- 
pK.  Ce  Wm ,  ils  l'eml  eMStammeat  opéré  daas  l'ontfcre 
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et  le  silence ,  sous  le  refard  de  Dieu  seiil  y  m  miimi 
ieê  bénédielÎMM  de  leurs  ehréiieotés  reconniissantes. 
L'Europe  en  a  su  peu  de  ehose,  et  cejiendant  eombiea 
d'églises  ont  été  ramenées  par  eux ,  à  force  de  tempé- 
raments et  de  seefiflces ,  à  la  foi  de  la  sainte  Eflise  ro- 
maine !  combien  d'autres  ont  été  préservérs  du  fléau 
de  rhérésie  par  leur  zèle  et  leurs  sueurs  !  Peut-être 
l'heure  serait-elle  venue  de  dire ,  pour  la  plus  grande 
édification  des  fidèles  ,  et  pour  la  consolation  des  hono- 
rables membres  des  Conseils  centraux  de  la  Propaga* 
tion  de  la  Foi ,  que  le  schisme  a  presque  entièrement 
disparu  du  sein  de  nos  chrétientés  malabares. 

«  II  j  a  à  Mahé,  à  quelques  pas  de  la  maison  que 
j'habite ,  et  d'où  je  tous  éwis  ces  lignes ,  les  restes 
de  grandes  ruines  et  les  fondements  enoere  visibles 
d'importantes  oonstrueiioos.  Quand  je  demande  à 
H06  ehrétieiui ,  et  même  aux  païens  «t  aux  musul- 
Bians  qui  m'entourent ,  quels  sont  ces  vastes  dé- 
bris ,  ils  me  répondent  tous  :  «  Ce  sont  les  derniers  ves- 
tiges de  la  vaste  église  et  du  magnifique  eauv^it  des 
tneiens  Carmes  déchaussés ,  et  les  traces  de  lew  pae^ 
$age  béni  au  milieu  de  nous.  »  Et  les  yeux  des  chré- 
tiens se  levait  au  Ciel  avec  angoisse,  comaie  pour  lui 
demander  s'il  ne  fera  pas  revivre  dans  ces  Viern^  les  heu^ 
F^ff  temps  d'autrefois ,  en  leur  envoyant  de  nouveau 
«ae  génération  jeune  et  nombreuse  de  ee^  homcoes 
^lostûUqaes  xleiit  ile  voient  p^rmi  eux  les  pauvre  et 
indignes  eiifanls  ! 

«  Toufl  ees  désirs  peuvent  st  réaliser ,  MoniHMf  le 
Président ,  tous  ces  projets  peuvent  recevoir  leur  eié- 
eutien ,  si  bs  secours  imis  arrivent»  Pour  H  les  proeu- 
ra*,  MûBSèigneur  Bernardin  a  (npJoyé  um  les  m^ms 
à  sa  diq>esition;  maii  eea  raayapsM  lui  e«t  j^s  iuffi. 
1 M  reele  uae  dorwire  reeimree ,  e'ast  l'Œuvre  si 
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iaintniment  «tth^Ii^t  dit  la  Fr^pagition  de  la  f,p\^ 
ipit  T0Uf  dirjféz  areo  tant  de  sutcèa.  Juiqu*à  fr^tf^ni , 
tetie  OEuVre  a  aecompli  bien  des  miracles  lur  tous  lea 
points  du  ilobe^  nous  lui  es  demandons  un  pouYeaa 
•a  toute  confiance.  Pendant  que  le  souffle  du  Saint- 
Esprit  jette  avec  une  fécondité  merreillAise  des  légions 
ë'apAtres  et  de  martyi*s  à  tous  les  confins  de  la  eÎTilisa- 
liai  et  du  monde ,  Totre  Association  les  suit  partout , 
SI  leur  apportant,  avec  OM  abonchinee  aussi  inépui* 
sable  que  leur  aèle ,  les  moyens  de  se  maintenir  dans 
rares*  de  leurs  luttes  glorieuses ,  et  de  donner  leur 
sueur  et  leur  sang ,  pour  faire  aimer  Jésus  par  eeuz 
qui  ne  le  connaissent  pas  encore ,  et  pour  agrandir  ici- 
baa  le  royaume  de  Dieu.  L*Eglise  et  le  Ciel  ont  béni 
set<#  inftttutioit  admirable  qu'a  vue  naître  la  France , 
sttte  terre  éterheHement  jaune  et  éternellement  fertile 
sa  d4t>*ueménto  héroïques ,  eamme  l'appelait  naguère 
toraBt  moi ,  à  Rome ,  uat  illustre  eardinal  romain.  Et 
ia  grâce  de  Notre-Seigneur  a  tout  fait  avee  ces  trois 
hiblefr  instruments,  plus  forttque  des  armées  t  la  sueur 
des  apôtres ,  le  sang  des  martyrs ,  et  Tobole  des  Asse* 
siés  de  la  Propagation  de  la  Foi.  €*esl  cette  obole , 
Monsieur  le  Président,  que  tous  demande  notre  saint 
éirèque ,  pour  seconder  ses  tues ,  et  mener  k  -benne  6m 
ima  osutre^^estfaiée  #  assurer  le  Homphe  de  la  eause 
de  Dîeu  4i^ns  senMcftrlat  apostolique. 

«  Daignez  agréer  9  Monsieur  le  Président,  Texprei^ 
noftdt  mas  sentiments  respectueux  et  dévou^. 

T.  MARiE^ErBuv. 
dH  Sa  Cl  if  Jim  ^  Cmnf  iiihaumé. 
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Lêltr$  in  Frère  UêfU  ib  Smin^irétM ,  ékerê,  CmrtM 
iiehoMSêi  de  U  province  de  GirM ,  m  R.  P.  Joêeph- 
Louiê  d$  r Enfant  Jéiuê  ,  définitewr  général  et  promé- 
rn^r  dm  rtmi^m  dm  Carmuê  dichaut$é$ ,  é  Rom. 

(TidlMlitB  4t  l'itilki».) 

.  «  Lei  triitf  de  paternelle  bonté  que  votre  Réyéremet 
a't  «essé  de  me  prodiguer  pendant  la  trop  courte  duré» 
lie  mon  séjour  à  Rome ,  ont  laissé  dans  mon  cœur  un« 
impression  que  la  distanee  ne  pourra  jamais  effacer. 
Je  me  croirais  couvert  de  la  tache  odieuse  de  Tingrati* 
tude ,  si  je  ne  cherchais  à  vous  montrer  mon  attache- 
aient  filial  par  cette  lettre;  et  ce  devoir  me  parait  d'au^ 
tant  plus  sacré ,  que  je  sais  combien  vous  sont  agréa- 
bles les  moindres  nouvelles  qui  vous  viennent  de  nos 
missions,  auxquelles  vous  avez  dévoué  tout  le  zèle  •! 
iQ^te  l'ardeur  de  votre  vie. 

«  J'éprouve  la  plus  profonde  satisfaction  d'avoir  exé- 
fUté  mon  projet  d'apostolat^  et  peut-ëure  ma  joie  est- 
elle  plus  vive  depuis  mon  arrivée  aux  Indes  »  qu'elle  n« 
l'était  avant  mon  départ  de  l'Europe.  Car  je  n'empor^ 
tais  avec  moi  qu'un  seul  m  unique  sujet  d'inquiétiûlt  : 
c'était  la  crainte  de  perdre ,  dans  ces  pays  lointains  » 
cette  douce  confraternité  qui  fait  le  charme  inappré- 
ciable de  la  vie  religieuse.  Mais  bien  loin  de  me  trouver 
isolé ,  comme  je  le  redoutais ,  au  milieu  de  visages  ia- 
•onnus  et  étrangers,  je  jouis  ici  de  It  société  de. véri- 
tables frères ,  et  le  contentement  que  je  ressens  de  ce 
•ôté  surpasse  de  beaucoup  tout  ce  que  j'ai  pu  désirer, 
lei  la  PrtvidcBce  n'a  donné  peur  supérieur  un  Père 
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ii'uue  souveraine  bienveillante,  Menseigneur  Bernardin 
de  Sainte-Thérèse ,  dans  lequel  resplendit  la  fidèle 
image  du  bon  pasteur  de  l'Evangile.  Enfin  f  ai  trouté 
un  peuple  de  chrétiens  qui  adorent  et  aiment  le  mèmt 
Dieu  que  moi ,  bien  qu'ils  vivent  au  milieu  de  eette 
multitude  si  nombreuse  d'infidèles  qui  sera  bientôt 
l'objet  spécial  de  mon  apostolat; 'car  c'est  pour  les  ra- 
mener dans  ses  bras  que  le  Seigneur  a  daigné  me 
•hoisir  et  m'envoyer  dans  ces  contrées  reculées.  Notre 
mission  est  donc  véritablement  une  vigne  choisie,  et , 
fêwr  la  cultiver ,  le  Maître  céleste  ne  me  promet  rien 
moins  que  réternelle  félicité.  Je  ne  nie  pas  qu'en  regar- 
dant avec  les  yeux  de  la  chair,  et  si  Ton  ne  s'élève  pu 
jusqu'aux  vues  de  l'esprit,  il  ne  se  présente  bien  des  hr 
tif  ues  et  des  privations  capables  d'effrayer  ma  faiblesse, 
^oique ,  après  tout ,  à  la  rigueur  des  termes ,  on  ne 
soit  pas  dépourvu ,  aux  Indes  ,  de  ce  qui  peut  suflîre  à 
un  vrai  religieux.  Mais  le  di\iïi  Maître  sait  forUfier  tes 
fidèles  ouvriers  par  des  émotions  si  suaves  et  si  intimes, 
qu'elles  seraient  déjà  une  assez  riche  récompense  de 
leurs  sueurs  et  de  leurs  peines,  même  indépendam- 
ment de  réternelle  rémunération.  Que  votre  Paternité 
me  permette  de  le  dire  aux  jeunes  gens  qui  aspircQt 
à  nos  missions  :  s'ils  cherchent  les  compensations  ter- 
restres ou  les  commodités  de  la  vie,  qu'ils  restent  en 
Europe  -,  mais  s'ils  ont  le  véritable  esprit  du  missioa- 
naire ,  c'est-à-dire,  s'ils  ne  brûlent  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  rachetées  par  Jésus-Chris t« 
qu'ils  accourent  prendre  part  à  nos  fatigues ,  multiplier 
par  leurs  efforu  lea  enfants  de  Dieu ,  et  arraeher  tant 
de  pauvret  émet  aux  tén^ret  de  la  mort  G'ett  là ,  je 
le  teit ,  MOA 1.  P.,  totre  ardent  détir  :  puisse  la  diviae 
benté  futtfttr  d'abendaatet  veeetieM  >  m  preperti^ 
de  netire  imaenH  détretn  t 
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4(  Npuf  étions  jeux  missionnaires  destinés  au  vica- 
riiit  de  Vémp^U*  L'ua  de  nous ,  le  P.  Joseph-EIie ,  a 
^té  cnvpyé  par  potre  bien^aimé  prélat  dans  un  couyent 
^c  Tier9aîres>«îtué  sur  une  montagne,  à  une  journée 
4ç  chemin  de  la  ville  épiscopale ,  pour  s'y  former  à  la 
langue malabarç.  Dan$  le  rpémebut,  j*habite  un  ««u- 
▼ent  lemblîible ,  tçujours  à  une  petite  distance  de  Vért- 
poli,  Plus  heureux  que  moi ,  le  P.  Joseph-EHe  a  déjà 
fliiis  la  ïfk^'m  au  ministère  apostolique.  11  y  a  peu  fie 
jours  qui!  administrait  le  baptême  à  trente  adultes  ré- 
cemment convertis ,  de  la  caste  la  plus  méprisée  dans 
rinde,  cellç  ^e$paria$.  Ce§  êtres  infortunés  sont  odieux 
Il  tout  le  monde  »  mais  surtout  aux  païens ,  qui  les  re- 
gardent comme  le  rebut  de  la  nature  humaine,  oomme 
frappés  dei  malédictions  de  Dieu  et  nécessairement 
destinés  aux  supplices  étemels.  L'horreur  qu'ils  inspi- 
rent aux  autres  castes  va  si  loin  ,  qu'on  ne  leur  permet 
de  s'approcher  qu'à  une  certaine  distance ,  qu'os  se 
lient  pour  flétri  par  tout  commerce  avec  eux ,  et,  en  çc 
cas ,  séparé  de  la  société  des  autres  hommes ,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  eu  recours  aux  ablutions  prescrites.  Telles 
sont  Ic.^  croyances  des  païens,  Lcjj  chrétiens  eux- 
mêmes,  m'a-t-on  dit,  murmurèrent  beaucoup  les  pre- 
mières fois  qu'on  baptisa  ces  pauvres  ilotes,  II  y  en 
eut  parmi  eux  qui  crurent  souillée  Féglise  où  s'était  ac- 
complie leur  régénération ,  et  comme  profané  l'auguste 
sacrempnt  du  béptèmç.  Afais  ces  préjugés  ont  cédé  la 
place  à  là  vérité  de  l'Evangile  ;  on  les  traite  générale- 
ment aujourd'hui  avec  la  charité  frâtcrncne  ;  ci,  pour 
qui  connaît  les  Indes ,  c'est  là  un  prodige  que  pouvait 
seule  opçrcr  la  religion  catholique. 

c(  Il  faut  bien  le  dire ,  sans  les  lumières  cfe  la  ftî 
qui  nous  mMtrent,  jusque  dans  cei  misérables  tribu», 
df  f   im««  ^aehetéea  par  le  précieux  iwifig  ie  Notre- 
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Seigneur  I  ^n  Içs  plast^raît  à  peine  cl^ps  l^s  ninf;»  de 
^h^alw^t^  Noirs,  difformcai  frpsiiçrs  ctcrycli,  lU 
habitent  nu  milieu  des  bois  et  4e9  rizières ,  où  ils  as- 
souvissent leur  faim  des  restes  'd'animaux  repoussants. 
Leur  meilleur  sort  est  re§<îlavage  ;  heureux  quand  ils 
trouvent  à  se  louer  pour  les  plus  vils  travaux  I  C'est 
parmi  ces  bonunes  déf  radë^  que  le  P.  Joseph-]Slie  a 
exercé  pour  la  première  fois  son  zèle  9  conune  collabo 
rateur  d'un  prêtre  indigène  chargé  dç  cetto  œuvre  par 
Mgr  Bernardin.  Dieu  Ta  béni  aq  point  que  trois  cents 
d'entre  eux  n'attendent ,  pour  recevoir  le  baptême,  que 
de  s'j  être  préparés  par  les  instructions  nécessaires* 
Ohl  quand  pourrai-je,  à  mon  tour  ^  verser  sur  la  tète 
de  mes  frères  l'eau  sainte  qui  les  rendra  les  amis  et  les 
fils  d'un  Dieu  si  miséricordieux? 

«  Jusqu'ici  j'ai  dû  me  contenter  des  suâtes  eonsoU- 
Uons  queje  trouve,  dans  le  couvent  où  je  réside,  au- 
jirès  de  nos  jeunes  Tierçaires,  C'est  un  merveilleux  spec- 
v^l^  d'édificatiqn  pour  moi,  de  contempler  la  ferveur 
et  le  joyeux  transport  avec  lequel  ils  se  soumettent 
à  nos  saintes  règles,  dont  ils  n'avaient  pas  l'idée;  car 
cette  communauté  est  le  premier  essai  de  ce  genre  que 
l'on  ait  inauguré  datis  les  Indes  avec  les  naturels  du 
pays.  Bt  quels  çrécieyx  fruits  ne  commence-l^onpas^^à 
recueillir  de  celte  heureuse  innovation  !  comme  la  di- 
vine çrâce  se  plaît  à  resplendir  dans  ces  jeunes  cœurs  I 
Quand ,  après  avoir  surmonté  mille  difficultés ,  et  s'être 
soumis  aux  plus  austères  épreuves,  ils  se  voient  enflin 
revêtus  de  l'habit  sacré  de  Marie ,  ils  nous  remercient 
mille  fois'de  les  avoir  aidés  à  briser  les  obstaçtcs  qui 
s'opposaient  à  leurs  désirs  de  perfection.  Ils  ont  une  si 
grande,  i^ée^  de  nos  pays ,  Surtout  de  Rome  et  du  Sou- 
verain-f'èniife ,  qu'ils  donneraient  volontiers  leur  tic 
potf^  Ws'VÂr,  né  fftt-ce  qu'un  jour.  Ils  veulent  paribis 
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qm  ']%  Imf  Mratn  4#qu«l  tôté  il#  rkorixaB  tit  située 
h  Tille  éternelle;  et  à  peine  le  leur  ai-je  indiqué,  qu'ils 
étendent  de  ce  côté  leurs  mains ,  et  qu'ils  y  dardent 
des  regards  enflammés ,  comme  si  c'était  le  paradii , 
•n  souhaitant  au  moins  de  Tentrevoir  de  loin ,  puis  ém 
mourir. 

«  Quelle  n'est  pas  leur  dévotion  à  la  bienheureuse 
Mère  de  Dieu,  et  à  son  glorieux  époux,  leur  patron, 
saint  Joseph  !  Au  mois  de  mai  dernier ,  sachant  que 
cette  époque  était  consacrée  à  Marie ,  ils  voulurent  la 
fêter  avec  une  solennité  particulière,  et  donnèrent  mille 
témoignages  de  leur  tendre  dévotion  pour  cette  Mère 
pleine  d'amour.  Ils  me  prièrent  d'orner,  au  goût  de 
l'Europe ,  l'autel  de  la  Vierge  qui  se  trouve  dans  leur 
église.  Vous  pensez  bien  que  je  me  rendis  volontiers 
à  leur  désir;  Je  trouvai  quelques  pièces  de  soie  de  di- 
verses couleurs ,  et  quelques  bandes  de  toile  blanche , 
et  je  les  disposai  du  mieux  qu'il  me  fut  possible  autour 
de  l'autel.  Certainement,  à  côté  de  l'ornementation  ac- 
coutumée de  vos  sanctuaires  d'Europe,  le  nôtre  n'au- 
rait pas  mérité  un  regard  ;  mais,  pour  nos  Indiens  , 
s'était  chose  si  belle  et  si  merveilleuse ,  qu'ils  étaient 
transportés  d'admiration  et  de  joie.  Non  contents  de  se 
réunir  deux  fois  par  jour  autour  de  la  Madone,  et  d'y 
rallumer  comme  à  un  foyer  leur  intime  dévotion ,  e'^ 
tait  à  qui  déposerait  à  ses  pieds  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux ,  pour  être  distribué  aux  jeunes  enfants  qui 
auraient  montré  le  plus  de  zèle  à  honorer  la  Sainte- 
Vierga  pendant  les  exercices  publies  de  ce  mois  de 
bénédiction.  Une  fois  privés  de  ces  petits  objets  de 
piété,  'plus  ehers  à  leurs  yeux  .qu'un  trésor ,  je  veux 
dir«  de  leurs  médailles ,  de  leurs  images ,  ils  venaieat 
Bi'asi  demander  d'auures,  pour  satisfaire  à  leur  ardaat 
désir  de  faira  de  nouvelles  offrandes  k  Itw  tfHkin 
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Mère.  Les  fruiu  qu'ra  leur  distribuait  chaque  jour,  fuh' 
reiU  également  consacrés  à  Marie,  et  distribués  en  au- 
mônes y  celui  qui  en  eût  fait  sa  nourriture  pendant  tout 
le  temps  que  dura  ce  saint  mois,  eut  donné  aux  autres 
un  véritable  scandale.  Quelle  douce  émotion  n'ont 
point  dû  porter  au  cœur  maternel  de  la  Vierge  très- 
sainte,  ees  traits  de  filiale  et  innocente  piété  I  Combien 
serait  plus  belle  et  plus  fructueuse  cette  vigne  lointaine 
du  Père  de  famille,  si  ces  plantes  si  tendres  et  si 
jeunes  se  multipliaient  à  sa  surface,  et  si  cette  terre 
malheureuse  était  ainsi  soustraite  à  l'atmosphère  cor- 
ruptrice de  l'idolâtrie!  Espérons  en  Marie!  La  bonne 
et  pieuse  Mère  ne  dédaignera  pas  de  faire  sentir  des  ef- 
fets chaque  jour  plus  abondants  de  la  miséricorde  di- 
vine au  peuple  chez  lequel  sa  dévotion ,  toute  nouvelle 
encore  ,  produit  déjà  des  fleurs  si  douces  et  si  embau- 
mées. I 

«  Un  des  fondements  les  plus  assurés  de  notre  espé- 
rance ,  c'est  une  église  dédiée  au  saint  nom  de  Marie 
et  qui  vient  d'être  récemment  érigée  sur  une  montagne 
ou  ,  jamais  sans  doute  dans  les  temps  passés ,  n'avait 
été  proclamé  ce  nom  béni.  On  en  fera  bientôt  la  solen- 
nelle ouverture ,  et  l'on  y  placera  avec  la  plus  grande 
pompe  un#  statue  de  Notre-Dame  du  Monl-Carmel. 
C'est  Toeuvre  d'un  Indien  qui  n'a  guère  étudié  la  scul- 
pture, mais  à  qui  ne  manquent  ni  le  génie ,  ni  la  foi , 
pour  transmettre  à  sa  création  des  formes  belles  et 
pieuses.  Après  que  cette  statué  aura  été  bénite  par 
Monseigneur  l'archevêque ,  elle  sera  transportée  à  son 
sanctuaire,  par  un  chemin  de  quatre  jouméeâ ,  sur  les 
eaux  du  fleuve.  Puis ,  nous  donnerons  tout  l'éclat  ima- 
ginable, ou  plutôt  tout  l'éckt  jiompatiblc  avec  notM 
pauvreté  »  à  la  dédicace  de  Véglise  çt  clu  couvent  voi* 
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«  Le  nom  que  portera  le  nouveau  monastère ,  redira 
k  t«us  ceux  qui  Thabiterout  ou  qui  viendront  le  visiter, 
les  grâces  innombrables  que  la  bienheureuse  Vierge  t 
prodiguées  à  notre  saint  Ordre  :  le  Mont-Garmel  !  Nom 
bien  dousc  et  plein  de  chers  souvenirs ,  puisqu'il  nous 
rappelle  à  tous  que  nous  sommes  les  fils  de  Marie  t  Ces 
murs  seront  bien  vite  sanctifiés  par  le  culte  de  la  divine 
Mère;  de  leur  sein  s'épanchera  comnie  une  source  in- 
tarissable de  grâces  sur  le  peuple  infidèle  qui  Tentoure, 
et  de  force  divine  sur  les  missionnaires  qui  lui  annon- 
cent la  parole  du  salut.  Qu'EUe  soit  déjà  louée  des  sa- 
lutaires effets  de  sa  protection ,  et  de  la  dévotion  que 
nous  cherchons  à  inspirer  pour  elle  à  nos  Indiens  ! 
Non-seulement  cette  chrétienté  s*est  beaucoup  amé- 
liorée en  quelques  années ,  mais  le  nombre  des  con- 
versions s'augmente  chaque  jour.  Une  surtout  nous  a 
comblés  d'une  immense  joie ,  c'est  celle  d'une  famille 
entière  de  brahmes  ou  de  prêtres  idolâtres.  C'est  un 
vrai  miracle  d'en  haut  ^  car  cette  caste  est  dominée  par 
l'orgueil  le  plus  démesuré  et  par  les  plus  immondes 
passions;  et,  pour  enchaîner  ses  membres  à  l'erreur, 
ils  n'ont  d'autre  perspective^  en  se  convertissant^  que  la 
perte  de  toute  leur  fortune.  Cependant  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  avons  le  spectacle  consolant  de 
ce  triomphe  de  notre  sainte  religion,  et,  nous  l'espérons 
avec  confiance,  la  toute-puissante  intercession  de  Marie 
multipliera  de  tels  prodiges ,  en  guérissant  ces  pauyres 
égarés  de  leurs  impostures  séculaires. 
'  «  Je  sens ,  mon  Révérend  Père,  qu'il  est  temps  de 
mettre  fin  à  eetta  lettre  et  de  me  dire 

«  Votrt  très-humble  fils  en  Jésus-Christ , 

Fr.  LÉ0P0L9-MARII  DI   SlinT-jERÔHC, 

Carme  déchaussé,  » 
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MISSIONS  DE  LA  GRÈCE. 


Extrait  ium  lettre  de  M.  Bore ,  fréfet  afitolifui ,  à 
U.  Etienne  ,  supérieur  général  de  la  C&ngrégatMn  de 
la  Mission. 


A  hùtd  du  Tapear  rwu»  la  Junon  »  19  juin  18$0« 
VISITE  A  NAXIE  ET  A  SANTOIIN. 

m  Le  dévouement  des  chers  eonfrères  qui  partagent 
tujoXtrd'hui  avec  moi  h  direction  du  eollëf •  é% 
Sm jme ,  me  permettant  de  leur  en  laiuer  pour  quel- 
ques semaines  tout  le  poids  et  la  responsabilité ,  je 
partis,  le  15  mai,  pour  nos  missions  de  Farehipcl, 
Naxie  et  Santorin.  Embarqué  sur  le  Balkan ,  Tua  des 
meilleurs  marcheurs  de  l'utile  et  puissante  Compagnie 
des  Messageries  impériales ,  nous  arrimns  en  deuze 
heures  à  Syra ,  tle  centrale  des  Cyclades. 

«  Une  balte  de  trois  jours  me  donna  le  temps  ée 
constater  le  développement  sensible  et  progrestif  de  ce 
part  et  de  cette  ville ,  dont  la  formation  date  seulement 
de  celle  du  royaume  hellénique.  La  plage ,  alars  dé- 
serte, a  vu  s'élever  rapidement  tant  Un  amphithéitre  de 
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iBaisons  blanches ,  propres  et  soiideroent  bàlks  ;  et  la 
cité ,  qui  s'accroît  indéfiniment ,  est  cfejà  devenue  l'en- 
trepôt commercial  de  la  Grèce.  Elle  est  presque  exclu- 
sivement composée  de  Grecs  scbismatiques ,  qui  se 
sont  même  emparés  éeê  terrains  appartenant  auxoatbo- 
liques,  naguère  possesseurs  uniques  de  File,  et  donc 
les  noms  vénitiens,  génois ,  syriens  et  français,  in- 
dbquent  la  diversité  d'origine. 

«  Sous  la  domination  ottomane,  ils  portaient  le 
nom  commun  de  Latins,  à  cause  de  leur  culte;  et  la 
protection  particulière  dont  la  France  les  couvrait ,  leur 
avait  fait,  ainsi  qu'à  nos  frères  des  Iles  environnantes  , 
une  position  privilégiée,  que  les  procédés  actuels  du 
ffNivernement  grée  leur  font  regretter  davantage.  En 
effet,  il  les  traite  généralement  avec  une  défiance  et 
une  partialité  affectées.  Les  emplois  publics  sont  à  peu 
près  exclusivement  confiés  aux  Hellènes ,  et  la  justice 
des  tribunaux  est  tellement  redoutée  des  catholiques , 
qu'ils  renoncent  souvent  à  leurs  droits  plutôt  que  de 
s'exposer  aux  sentences  judiciaires.  Nous  trouvons 
toutefois  une  exception  heureuse  à  cet  élat  dans  Tile  de 
Santorin ,  où  les  catholiquet,  par  leur  éducation  et  leur 
union  compacte ,  ont  su  se  maintenir  une  influence  qm 
ks  préserve  de  toute  vexation. 

«  La  population  catholique  de  Syra  se  compose  de 
deux  classes  d'hommes  :  les  uns,  adonnés  aux  travaux 
agricoles  de  l'ik;  les  autres,  émigrant  à  Gonstanti- 
nople  et  réussissant  quelquefois  à  y  acquérir  par  leur 
industrie  une  certaine  aisance ,  mais  se  considéraa 
aussi  toujours  comme  un  peu  étrangers  à  leur  patrie 
même ,  et  n'y  rapportant  point  cet  esprit  public  qui 
leur  permette  de  défendre  les  intérêts  de  la  commu- 
nauté catholique.  Us  sont  politiquement  ou  civilemem 
6«llèoi»i  $^  \^  ippr^ot  le  (reç  clu^sique,  (M^maais^ 
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Atmêê  iêêk^f^mMt  k  tmt  ftmliMBan  i'nm  rang 
élevé.  U  n'e«t  pas  de  pays  peut-être  ou  Fart,  de  parW 
et  d'écrire  eorreetement  soit  flm  apprêt  lé ,  plus  avan- 
tageux et  plus  décisif.  L'étude  de  sa  largue  est  pour  le 
vrai  Grec  une  sorte  de  culte,  et  trop  souvent  le  seul 
qu'il  professe  sérieusement.  U  se  nourrit ,  se  râpait  et 
s'enivre  même  tellement  des  mélodies  de  sa  langue  an- 
tique ,  qu'il  finit  par  vivre  beaucoup  plus  de  sons  e\  de 
mots  que  d'idées  :  aussi  la  littérature  moderne  de  la 
Grèce  n'a-t-elle  guère  produit  jusqu'à  présent  que  des 
traducteurs  et  des  grammairiens. 

4c  Mgr  Albert!,  évéque  de  Syra^  a  cherché  depuia 
quelques  années  à  améliorer  la  position  des  catho- 
liques par  l'éducation  de  la  jeunesse.  Dans  ce  but ,  il 
a  appelé ,  avec  les  secours  reçus  de  la  Propagation  de 
la  Foi ,  xl'abord  les  dames  de  la  Congrégation  dite  de 
Saint-Joseph ,  puis ,  l'année  dernière  ^  les  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne... «. 

«  Le  18  au  soir,  nous  faisions  voile  yer^  Naxie  par 
une  brise  si  faible  que  nous  mimes  toute  la  nuit  et  plus 
de  U  moitié  du  jour  suivant  dans  eette  trav^s^j  ^i 
n'exige  que  cinq  heures  avec  un  vent  favorable.  La  pe- 
tite ville,  appelée  Chora  par  les  habitants  de  Tile»  se 
compose  de  quelques  centaines  de  maisons  étagées  sur 
une  colline  dont  le  sommet,  environné  autrefois  de 
murailles,  étftit  la  forteresse  ou  le  château.  C'est  là 
que  résidaient  les  nobles  Francs,  descendants  desfa^ 
milles  VéHitietmes  qui  avaient  dominé  dans  ces  coa-* 
trées.  Quelqties-uns  avaient  des  noms  français  i  et 
croyaient  être  des  fils  de  Croisés.  La  constitution  du 
petit  royaume  helléQique  a  porté  le  dernier  coup  à 
leurs  anciens  droits  seigneuriaux,  déjà  considérable** 
ment  réduits  sous  la  domination  turque ,  et  plusieurs 
Quisens  illustres  se  sent  éteintes  dans  l'ebseurité  et  la 
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misère.  La  cause  priaeipale  île  la  rUme  île  eette  ariste^ 
«ratie  tatholique  a  été ,  peut*étre  y  Fisolement  dans 
lequel  elle  se  tenait  aTee  tes  blasons  et  ses  titres , 
sans  touloir  accepter  le  chang ement  social  qui  s'opé- 
rait autour  d'elle ,  mouTcment  qu'elle  aurait  pu  facile- 
ment guider  et  régler.  De  la  sorte ,  elle  aurait  sob- 
serré  sa  fortune  et  son  influence.  Quelques  familles 
l'ont  compris ,  un  peu  tard  à  la  térité ,  en  procurant 
à  leurs  enfants  une  meilleure  éducation  et  en  a'oceu- 
pant  directement  de  l'amélioration  agricole  de  leurs 
propriétés.  Loin  de  paraître  déroger  ainsi ,  comme 
quelques-uns  le  craignaient,  elles  se  sont  acquis,  au 
contraire ,  une  noutelle  estime  de  la  part  des  paysans. 
«  Au  milieu  de  ces  vicissitudes ,  notre  mission ,  par 
une  protection  manifeste  du  Ciel ,  consenre  non-seule- 
ment son  crédit ,  mais  Fa  tu  croître  notablement  de- 
puis notre  dernière  visite.  Deux  causes  extérieures  y 
ont  contribué  :  la  première  est  la  réorganisation  de 
l'école  que  notre  prédécesseur ,  de  vénérable  mémoire, 
M.  Leleu ,  s'était  engagé  par  un  contrat  solennel  en- 
vers les  chefs  catholiques  à  maintenir  parmi  eux, 
comme  témoignage  de  notre  reconnaissance  pour  les 
riches  donations  que  leurs  ancêtres  ont  faites  k  eette 
chrétienté.  11  y  a  bientôt  deux  années  que  j'envoyai  là 
un  jeune  néophyte  grec ,  qui ,  tout  en  persévérant  pu- 
bliquement dans  la  foi  catholique ,  a  su  si  bien  rétablir 
l'enseignement  de  sa  langue ,  interrompu  depuis  1851, 
que  les  schismatiques  préfèrent  cette  école  à  la  leur  et 
sollicitent  la  faveur  d'y  envoyer  leurs  enfants.  Le  »•- 
•ond  jour  de  notre  arrivée,  tous  les  parents  furent  im- 
vités  à  l'examen  public,  lequel,  quoique  improvisé,  a 
fait  honneur  au  maître  et  aux  élèves ,  en  prouvant  la 
benne  méthode  de  l'un  et  les  progrès  rapides  des  au- 
U^es.  Pour  compléter  eette  œuvre ,  il  faudrait  ajeuter  i 
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Fenneif âettf^nt  di  "^m  mm  ntn  iê  flmifiîi  ;  et  0m 
lacune  mt  peut  Atre  remplie  qu«  par  TesToi  d  un  jeune 
missionnaire  qui,  eft  rendant  tet  inappréciable  aer- 
vice ,  aurait  Tayantaf  e  lui-mAmè  de  bien  apprendre  la 
langue  du  paya  :  les  enfanta  seraient  formés  eft  mène 
temps  à  la  piété,  et  leur  éducation  reeerrait  alors  un 
relief  qui  tournerait  k  Tafantafe  de  la  mission. 

«  Jetons  réitère,  très-honoré  Père,  la  demande 
de  cet  indispensable  auxiliaire  pour  M.  Giordana ,  trep 
seul  depuis  tant  d'années ,  et  qui  ne  peut  suffisamment 
s'occuper  à  la  fois  de  l'école  et  de  Tadministratiom 
temporelle.  C'est  sa  gestion  active  et  éclairée  qui  est 
l'autre  cause ,  signalée  plus  haut ,  du  progrès  que  j*ai 
eonstalé.  M.  Giordana  prépare  péniblement ,  et  à  la 
sueur  de  son  front,  un  avenir  encore  meilleur,  en. 
augmentant  les  ressources  nécessaires  pour  opérer  le 
bien.  J'ai  été  frappé  des  heureux  résultats  qu'il  a  déjà 
ebtenus.  En  parcourant  ces  allées  et  ees  bosquets  que 
des  jardiniers  cultivent  avec  les  soins  d'une  expérience 
consommée ,  la  beauté  des  fruits  dorés  que  produisent 
toutes  les  saisons ,  les  parfums  qui  s'exhalent  des  tiges 
toujours  en  fleurs ,  les  murmures  du  ruisseau  voisin 
qui ,  distribué  en  mille  canaux,  entretient  la  fraicheuv 
et  la  vie,  l'azur  de  ce  ciel  fortuné ,  et  la  solitude  de  la 
vallée  que  protègent  d'imposantes  montagnes ,  tout  me 
rappelait  l'un  de  ces  jardins  enchantés  que  les  poètes , 
trop  souvent  menteurs ,  ont  placés  vers  eei  elimatsw 
Naxie,  sous  ce  rapport,  peut  soutenir  la  comparaison 
avee  les  lies  les  plus  vantées  de  la  Grèce ,  et  elle  a  mih 
rite  le  titre  de  reine  des  Gyclades. 

«  Pressé  par  le  temps ,  il  me  fallait  prendre  cengé 
de  mes  confrères  et  des  catholiques.  Je  partis  pour  San? 
torin ,  lie  située  à  une  quinzaine  de  lieues  plus  au  sud. 
Kentdt  j'aperçus,  sur  la  cime  de  Nie,  le  monuinent  que 
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l'on  .décore  du  ami  de  tombeau  d'Homère.  Smynit , 
^ue  je  Tenais  de  quitter,  prétend  plus  ehaudememqua 
jamais  avoir  été  le  berceau  du  grand  poète  :  ainsi  je 
saisissais ,  pour  ainsi  dire ,  les  deux  extrémités  de  cette 
existence  qui  me  représentait  bien  tout  le  vide  de  la 
gloire  païenne.  On  eût  dit  que  le  bon  génie  de  son  Bo- 
rée gonflait  alors  toutes  nos  \v>iles;  car,  en  quatre 
heures ,  nous  franchîmes  Tespace  qui  nous  séparait  de 
Santorin,  et,  avec  les  premières  ombres  de  la  nuit, 
nous  entrions  dans  la  vaste  rade  formée  par  les  affais- 
sements volcaniques  de  cette  île  singulière. 

«  Le  lendemain,  réveillés  dès  l'aube,  nous  abordions 
à  l'échelle  ^ii  conduit  à  Pbira  par  un  chemin  en  zig- 
zag, suspendu  aux  flancs  abruptes  de  l'ile  qu'on  pren- 
drait plutôt  pour  l'ouverture  d'un  cratère.  Le  voyageur 
est  agréablement  dédommagé  de  ses  fatigues ,  surtout 
en  cette  saison ,  lorsqu'il  a  gravi  les  hauteurs  de  Phira. 
Là ,  il  trouve  les  solides  et  élégantes  habitations  de  la 
population  catholique ,  qui  compose  en  majorité  cette 
petite  ville ,  et  au-delà  toute  l'ile  déroule  à  ses  pieds  le 
tapis  vert  de  ses  vignobles  ;  car  l'unique  culture  et  la 
richesse  de  Santorin  consistent  dans  la  vigne,  qui, 
nourrie  sur  ce  sol  volcanique ,  produit  un  vin  généreux 
et  recherché,  surtout  dans  la  Russie. 

«  Je  revois  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  cette 
mission,  qui  me  rappelle  les  chrétientés  de  la  primitive 
Egliœ.  Reléguée  aux  extrémités  du  petit  royaume  de 
Grèce ,  préservée  par  son  accès  difficile  du  passage  des 
aventuriers  qui  corrompent  ailleurs  la  foi  et  les  mœurs, 
garantie  même  de  l'influence  prépondérante  du 
sebisme  qui  écrase  ou  persécute  les  fidèles  des  autres 
Ues,  la  petite  catholicité  de  Santorin  a  un  caractère 
particulier  d'honnêteté,  de  piété  et  d'indépendance. 
Les  six  cents  âmes  de  celte  population  ,  d'origine  ita- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


S3 

lienne ,  mêlée  de  quelque  sang  français  et  espagnol , 
sont  comme  une  seule  et  grande  famille ,  d'autant  que 
par  les  alliances  il  s*est  établi  presque  un  lien  de  pa- 
renté entre  ^ses  différents  membres.  Les  faibles  sont 
soutenus  parles  forts,  et  les  pauvres  assistés  par  les  ri- 
ches. La  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  fondée 
il  7  a  plus  de  quinze  années,  a  ravivé  cette  fraternité 
touchante  9  en  se  chargeant  de  visiter,  de  secourir  et 
même  de  loger  les  plus  indigents.  Cette  année ,  elle  a 
fait  mieux  encore  :  ces  pauvres  ont  été  réunis  pendant 
la  semaine-sainte  pour  les  exercices  spirituels  d'une  pe- 
tite retraite ,  et  ils  étaient  servis  à  Theure  des  repas  par 
ces  mêmes  bienfaiteurs,  si  zélés  pour  leurs  âmes; 
Dans  les  élections ,  qui  sont  ici  le  grand  ressort  du  mé- 
canisme constitutionnel ,  leur  union  compacte  leur  as- 
sure toujours  un  député ,  et  le  démarque  ou  maire  est 
aussi  un  catholique.  De  la  sorte ,  ils  se  font  respecter 
des  Grecs  quinze  fpis  plus  nombreux,  et  forment  même 
au  milieu  des  insulaires  comme  une  aristocratie  qui  se 
distingue  par  sa  probité  et  sa  politesse.  Sous  ce  rap- 
port ils  doivent  beaucoup  aux  missionnaires,  qui,  de- 
puis plus  de  deux  siècles ,  ont  conservé  chez  eux  la  fof 
et  la  civilisation  de  TOccident.  L'arrivée  de  nos  Sœurs  f 
vers  1841,  a  assuré  et  accru  cet  heureux  moiivement 
en  Téteridant  à  leur  sexe ,  généralement  encore  privé 
d'éducation. 

«  L'externat  des  religieuses  réunit  toutes  les  enfant* 
des  maisons  aisées  des  catholiques ,  et  un  certain  nom- 
bre de  parents  grecs  y  envoient  aussi  les  leurs.  L'inter- 
nat j  qui  est  complété  par  un  orphelinat,  compte  des 
pensionnaires  venues  de  tous  les  points  du  petit 
royaume  hellénique ,  et  plusieurs  d'entre  elles  y  pui- 
sent ,  avec  une  instruction  trop  rare  encore  dans  le  Le- 
vant ,  les  vrais  principes  de  la  foi  qu'elles  auraient  mé- 
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•<NUi«s  OU  perdui  au  «•in  A  leurs  faïuilUs.  Cette  mai- 
MU  mX  de  plus  eomme  Técole  normale  des  institutrices 
de  la  Grèce,  d'où  se  répandent  partout  les  saines  no- 
tiens  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétiennes.  Il  est 
aisé  déjà ,  dès.que  l'on  entre  dans  une  famille ,  de  dis- 
tinguer si  la  mère  a  passé  par  cette  école  :  on  trouve 
alors  la  maison  mieux  ordonnée  et  préparant  à  la  so- 
ciété une  génération  supérieure.  Telle  est  la  première 
récompense  temporelle  des  humbles  filles  de  Saint- 
Vincent,  qui  ont  consenti  à  s'isoler  doublement  du 
monde  par  leur  rolontaire  exil  sur  ce  rocher. 

«  L'école  des  garçons ,  dirigée  par  un  missionnaire 
et  un  frère ,  ne  nous  fait  pas  moins  d'honneur. 
Soixante-dix  enfants ,  dont  seize  sont  grecs ,  la  fré- 
quentent. Us  y  acquièrent  toutes  les  notions  nécessaires 
pour  suivre  plus  tard  avee  avantage  les  cours  d'un  col- 
lège ou  de  lUniversité  d'Athènes.  L'annexe ,  que  nous 
eherchons  k  façonner  là,  comme  ailleurs,  sur  Tcxem- 
pie  de  nos  Sœurs,  est  un  orphelinat  qui  ne  compte  enr 
eore  qu'une  douzaine  de  petits  garçons.  Les  fonds  et 
les  matériaux  sont  réunis  pour  la  construction  de  leur 
modeste  établissement ,  dont  la  première  pierrt  doit 
être  posée  ces  jours -ci. 

«c  Les  catholiques  ont  généralement  de  la  piété. 
Beaucoup  d'entre  eux,  hommes  et  femmes,  entendent 
chaque  jour  la  sainte  messe-,  et  le  mois  de  Marie ,  cé- 
lébré solennellement  dans  notre  église ,  a  été  suivi  ré- 
gulièrement par  l'élite  de  la  population.  Il  est  vrai ,  le 
pasteur  donnait  Texcmple  au  troupeau.  Mgr  Bergeretti , 
religieux  tonventuel  de  Saint-François ,  élevé  depuis 
trois  années  sur  le  siège  de  Santorin ,  non-seulement 
préside  aux  offices  les  jours  de  fête ,  mais  se  fait  sou- 
vent entendre  dans  des  homélies,  dont  le  grec  fami- 
lier et  simple  expose  ^  tous  les  vérités  et  les  devoirs  de 
la  religion. 
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«  Aussi  quel  .contraste  entre  la  communauté  de  ce 
petit  diocèse  et  l'état  religieux  et  moral  des  schisma- 
tiques  !  Ces  pauvres  gens  sont  dénués  de  toute  instruc- 
tion :  le  catéchisme  n'est  pas  enseigné  aux  enfants ,  et 
jamais  les  prêtres  ne  leur  rompent  le  pain  de  la  parole 
divine.  Le  christianisme  est  réduit  pour  eux  à  un  signe 
de  croix  incomplet,  qulls  ne  comprennent  même  pat, 
à  quelques  inclinations  de  tète  et  au  son  bruyant  des 
cloches.  Je  doute ,  Jiélas  !  que ,  dans  ce  peuple ,  on 
trouvât  une  personne  sachant  passablement  les  vérités 
premières  de  la  foi  ;  et,  en  appliquant  cette  observation 
au  reste  de  la  nation  schisma tique ,  je  ne  craindrais 
pas  d'être  démenti.  En  veut-on  quelques  preuves?  Dans 
le  petit  hôpital  tenu  par  les  Sœurs  et  annexé  à  leur  éta- 
blissement, il  se  fait  chaque  semaine  trois  distributions 
ée  pain  et  d'autres  secours,  un  jour  pour  les  catho- 
liques et  l'autre  pour  les  schisinatiques.  La  raison  de 
cette  séparation  est  l'intolérance  photienne ,  qui  défend 
toute  prédication  ou  explication  publique  de  notre  foi 
près  des  soi-disants  orthodoxes.  Donc  Tinstruction  re« 
ligieuse  est  réservée  exclusivement  pour  les  catholiques. 
Hais  il  arrive  que  quelques  Grecs  se  glissent  parmi 
eux,  et  assurément  ceux-ci  ne  les  mettent  pas  à  la  porte. 
Un  de  ces  profanes  se  trouvait  par  hasard  présent  à  la 
leçon  de  catéchisme  faite  par  la  Sœur ,  et  il  l'écoutait 
tout  ému ,  tout  ébahi  ;  puis ,  irrésistiblement  entraîné 
par  cette  première  manifestation  de  la  vérité  chré- 
tienne ,  il  oublie  le  mal  de  jambe  qu'il  était  venu 
faire  jjanser,  et  courant  par  la  rue ,  il  criait  aux  autres 
Grecs  qui  passaient  :  «  Accourez  ici ,  vous  entendrez 
des  choses  que  ne  nous  disent  jamais  nos  prêtres;  et 
«e  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  une  simple 
femme  qui  les  dit,  et  «ela  cnctre  sans  le  secturs  d'un 
livre!  » 
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«  Un  autre  Grec ,  de  l'île  de  Pathrats ,  éunl  tombé 
malade,  fut  reçu  dans  Thôpital,  et  y  resta  quelque  temps 
jusqu'à  sa  guérîson.  Les  prières  du  matin  et  du  soir, 
qu'il  entendait  chaque  jour,  étaient  une  nouveauté 
pour  lui ,  et  il  lés  trouvait  si  belles ,  que  chaque  parole, 
disait-il  dans  un  style  figuré,  tombait  sur  son  ftme 
comme  une  perle  précieuse;  jamais  il  n'avait  rien  ouï 
de  semblable. 

«  Un  autre,  d'un  village  éloigiflS  de  l'île,  vieux  et 
aveugle ,  en  venant  au  dîspensaîf  e ,  racontait  à  la  Sœur 
ses  peines  et  ses  souffrances.  Celle-ci  le  consola,  en  l'en- 
gageant à  les  supporter  pour  l'amour  de  Dieu  et  l'ex- 
piation de  ses  péchés.  «  C'est  ce  que  je  ne  fais  pas, 
reprît  le  vieillard,  mais  je  vais  essayer  5  mille  mercis.* 
—  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  revient  et  dit  :  «  Je 
me  trouve  bien  de  votre  conseil,  ma  Sœurj  pour  ne 
pas  l'oublier,  je  me  suis  passé  un  fll  blanc  an  doigt, 
et  toutes  les  fois  que  je  le  sens,  je  me  rappelle  ma  pro- 
messe ,  et  j'offre  à  Dieu  ma  souffrance.  Pourquoi  nos 
prêtres  ne  nous  apprennent-ils  pas  de  pareils  secrets  t 
Je  ne  veux  plus  rien  avoir  de  commun  avec  eux,  » 

«  L'exemple  du  clergé  catholique,  pieux ,  savant , 
régulier  et  charitable,  est  un  autre  argument  terrible 
contre  le  schisme  ;  et  cependant  les  Grecs  s'y  cram- 
ponnent obstinément  et  ne  veulent  pas  y  renoncer , 
parce  que  en  fin  de  compte  il  s'accommode  avec  toutes 
leurs  passions.  Nous  avons  vu  ce  peuple,  par  une 
étrange  inconséquence ,  venir  assister  en  foule  à  nos 
solennités  de  la  Fête-Dieu ,  èuivre  la  procession  un 
cierge  à  la  main ,  et  confondre  ses  hommages  avec 
ceux  des  fidèles.  Mais  comme  ses  meneurs  continuai 
d'identifier  la  foi  et  la  nationalité ,  et  que  le  schisme 
devient  alors  pour  eux  une  religion  patriotique,  ils 
semblent  croire  qu'ils  ne  fiourraient  le  quitter  ^u*em, 
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eeasant  d*ètre  Hellènes.  Si  quelques-uns  embrassent 
parfois  la  vérité ,  ils  doivent  être  fermes  et  se  tenir  tou- 
jours prêts  à  la  confesser  à  leurs  risques  et  périls.  Tel 
était  ce  vieillard  octogénaire  que  nous  avons  trouvé  à 
Thôpital  sur  son  lit  de  mort  II  s'est  converti  k  h  fol 
catholique,  il  y  a  de  longues  années,  et  sa  femme  et 
8ts  enfants  Tout  plusieurs  fois  chassé  du  logis  et  mal* 
traité.  11  leur  a  toujours  opposé  une  constance  calme , 
heureux  de  prouver  ainsi  sa  fidélité.  Je  Tai  vu  recevoir 
avec  les  sentiments  d^une  vive  piété  le  sacrement  d'ex- 
trême-onction :  il  invoquait  Jésus  et  Marie ,  paraissant 
heureux  et  tout  préparé  à  recevoir  la  récompense  pro- 
mise au  bon  serviteur. 

«k  Un  autre,  nommé  Costas,  avait  été  délaissé  de  sa 
famille,  et  recueilli,  encore  enfant ,  par  son  Mcle. 
Elevé  dans  la  foi  catholique ,  il  nV  point  cessé  de  la 
suivre  courageusement.  Les  insultes ,  les  menaces  éi 
les  mauvais  traitements  ne  lui  ont  point  manqué.  L'é- 
parque  ou  gouverneur  de  Tile  le  cita  un  jour  devant 
lui ,  et  Gostas  confessa  la  foi  avec  tant  de  fermeté ,  qu*il 
fut  déclaré  libre  de  suivre  sa  conviction.  Sa  mère  et  seS 
parents  ont  cherché  à  le  gagner  avec  les  arguments  du 
sang  et  de  la  nature  ;  mais  il  s'est  contenté  de  leur  ré- 
pondre :  «  Laissez-moi  vivre  dans  la  croyance  de  celui 
qni  m'a  tenu  lieu  de  père  et  de  mère ,  et  que  vous  n'a- 
vez point  aidé  à  supporter  les  charges  de  mon  éduca- 
tion. »  Dieu  Va  béni  ;  il  s'est  fait  une  position  indépen- 
dante ,  et  il  va  contracter  un  mariage  honorable  avec 
une  catholique. 

«  Nos  Sœurs  n^ont  point  ici  les  ressources  dont  elles 
disposent  dans  les  autres  grands  centres  de  population 
du  Levant  La  médiocrité  des  fortunes  des  catholiques 
ne  leur  permet  guère  de  les  assister ,  et  la  Providence , 
en  se  chargeant  seule  de  ee  soin ,  fait  mieux  encore  ad- 
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mirer  s#n  acdan  mystérieuse.  Les  landi  et  jeudi  de 
•haque  semaine,  tout pautre  qui  se  présente  k la  dis- 
tribution reçoit  une  portion  de  pain  qui  l'aide  à  vivre 
toute  la  semaine.  A  ce  sujet ,  une  vieille  femme  grecque 
rendait  ce  témoignage,  que  nous  enregistrons  en 
l'honneur  de  la  charité:  «Vous  devez  savoir,  mes 
Sœurs ,  disait-elle ,  que  notre  vice  dominant  est  le  vol 
et  la  rapine.  Mais,  avant  vos  distributions,  c'était  bien 
autre  chose.  Nous  n'étions  pas  en  sûreté  dans  nos  mai- 
sons ;  à  chaque  instant  on  s'y  introduisait  furtivement 
pour  enlever  nos  provisions  et  nos  ustensiles.  Actuelle- 
ment les  plus  nécessiteux  sont  délivrés  de  cette  tenta- 
tion :  vous  pourvoyez  à  leurs  besoins  ;  vos  boanw  pa- 
roles et  vos  exemples  font  le  reste.  » 

«  L'hôpital  ^  ouvert  à  tous  les  malades  sans  distinc- 
tion de  culte ,  n'est  pas  aussi  fréquenté  qu'on  pourrait 
le  croire  en  voyant  la  misère  et  les  infirmités  de  cette 
population.  On  en  donne  deux  raisons  principales  :'1a 
première  est  le  préjugé  commun  à  tous  les  Orientaux 
•outre  ces  asiles  de  la  charité ,  où  ils  n'entrent  qu'avee 
répugnance  et  à  la  dernière  extrémité  ;  l'autre  est  le  fa- 
natisme du  clergé  grec,  qui  craint  toujours  que  la  gué- 
rison  du  corps  n'amène  celle  de  l'âme.  Non  content  de 
s'isoler  dans  l'erreur,  il  veut  y  enchaîner  aussi  les 
masses.  C'est  lui  qui  fait  là  même  opposition  à  nos 
écoles.  Il  crut  une  fois ,  avec  raison ,  que  le  meilleur 
moyen  d'empêcher  les  petites  filles  de  fréquenter  notre 
établissement,  était  d'en  élever  un  semblable.  On 
parvint  à  trouver  la  maîtresse ,  et  l'école  s'ouvrit  avee 
grand  fracas  sous  le  patronage  d'un  curé  schisma- 
tique.  Elle  dura  six  semaines  environ,  puis  elle  fut  fer- 
mée, parce  que  les  enfants  n'apprenaient  rien  et  étaient 
devenues  ingouvernables. 

«  Un  jevr  que  j'avistaii  à  U  distributien  des  se- 
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cours ,  je  remarquai  une  pauvre  femme  dont  la  physio- 
nomie était  empreinte  d'une  expression  particulière  de 
tristesse  et  de  souffrance.  Lui  ayant  demandé  la  cause 
de  sa  peine  ,  elle  dit  qu'elle  pleurait  sa  fille  attaquée  de 
la  lèpre.  Le  nom  de  cette  maladie  frappa  mon  atten- 
tion. J'avais  entre  les  mains  le  rapport  de  M.  le  direc- 
teur de  Sigala ,  médecin  catholique  de  File ,  qui  a  fait 
■  des  recherches  savantes  sur  le  nombre  de  tous  les  lé- 
preux dans  le  royaume  hellénique.  M.  le  docteur  de  Si- 
gala  est  connu  par  beaucoup  d'autres  publications  sur 
la  médecine,  la  littérature,  etc.  Il  évalue  à  cent  quatre- 
vingt-huit  le  nombre  de  tous  les  lépreux  du  royaume 
f rec.  Santorin  en  renferme  treize  dans  la  léproserie 
que  nous  avons  visitée.  Mais  la  plupart  sont  venus  des 
iles  adjacentes,  et  principalement  d'Àmourgo.  M. de  Siga< 
la  propose  au  gouvernement  de  fonder  un  hôpital  général 
pour  cette  sorte  de  maladie  endémique  en  Grèce,  et  il 
a  même  ouvert  une  souscription  à  cet  effet.  J'appris 
qu'il  y  avait  une  léproserie  dans  Vile,  et  je  résolus  d'al- 
ler la  visiter  avec  nos  Sœurs.  Nous  partîmes ,  précédés 
de  la  mère  de  la  jeune  lépreuse ,  et  nous  marchâmes 
au  sud  pendant  trois  quarts-d'heure  jusqu'à  une  anse 
isolée ,  où  nous  trouvâmes  une  sorte  de  petite  cha- 
pelle sur  laquelle  s'ouvrait  une  large  grille ,  semblable 
à  eelle  d'un  parloir  de  religieuses  cloîtrées.  Nous  aper- 
çûmes alors  une  douzaine  de  spectres  à  figure  hu- 
maine ,  se  trainam  avec  effort  vers  nous  et  cherchant  à 
nous  parler ,  de  cette  voix  étouffée  qui  caractérise  sur- 
tout le  genre  de  leqr  maladie.  L'extrémité  des  doigts 
manquait  au  plus  grand  nombre ,  ainsi  que  le  nez,  et 
plusieurs  étaient  rongés  d'ulcères  affreux.  Touchés  de 
notre  visite  et  de  nos  offrandes ,  ils  ne  savaient  com« 
ment  nous  exprimer  leur  reconnaissance.  Les  saints 
noms  d.e  Dieu ,  de  Jésus  et  de  Marie  étaient  sans  cesse 
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tur  leurs  lèvres.  Tous  disaient  :  «  Que  It  vel#ntA  di- 
vine soit  faite  ;  »  et  s'ils  avouaient  leurs  cruelles  et 
eantinuelles  souffrances ,  ils  montraient  en  même  temps 
la  plus  religieuse  résignation.  Leur  interprète  était  une 
autre  jeune  fille ,  amie  de  celle  dont  la  mère  nous  avait 
conduits.  Elle  s'exprimait  avec  une  élégance  et  une 
douceur  d'accent  que  sa  voix,  encore  libre,  faisait 
mieux  ressortir ,  à  côté  des  sons  k  peine  saisissablet 
des  autres.  Une  de  ses  réflexions  fut  celle-ci  :  «  Que 
Dieu  afflige  ici-bas  nos  corps  tant  qu'il  voudra ,  pourvu 
qu'il  sauve  nos  âmes  !»  ne  se  doutant  pas  qu'elle  ré- 
pétait ainsi  Tune  des  sentences  du  grand  saint  Augus- 
tin. C'est  par  ordre  de  la  police  qu'ils  sont  isolés  dans 
ee  lieu ,  suspendu  sur  les  abîmes  volcaniques  de  Tlte. 
Tout  inspire  la  mélancolie  dans  cette  solitude;  et  loi 
Cottes  humides  qui  leur  servent  d'habitation ,  comme 
l'abandon  dans  lequel  ils  vivent ,  ne  font  pas  honneur 
à  la  charité  grecque.  Le  remède  ii  cette  incurie  peu 
chrétienne  a  été  proposé  par  le  rèle  catholique  de 
M.  le  docjeur  de  Sigala. 

«  Il  existe  peu  de  couvents  de  femmes  en  Grèce. 
Avec  les  iles  de  Tinos  et  de  Naxie ,  Santorin  offre  cette 
singularité.  On  comprend  que  je  parle  des  schisma- 
tiques ,  car  cette  dernière  ile  possède  un  monastère  de 
Dominicaines ,  et  Naxie ,  d'Ursulines ,  les  unes  et  les 
autres  cloîtrées.  Persuadé  d'avance  que  la  perfection 
de  la  vie  religieuse  n'est  possible  que  dans  TEglise  ca-- 
tholique ,  j'étais  assez  curieux  de  vérifier  par  moi-même 
ce  que  le  schisme ,  qui  corrompVet  dénature  tout,  It 
morale  comme  le  dogme,  avait  fait  de  te»  saintes 
Institutions ,  surtout  à  l'égard  des  femmes  qui  sont  en* 
eore  généralement  réduites  à  un  état  plus  avilissant.  Je 
proposai  à  nos  Sœurs  de  m'y  introduire ,  et ,  accompa- 
gtki  de  fuelquts-utt  d'tUci,  je  me  dirigeai  vers  tes 
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earrée  de  hMteB  mumllei  »  avec  ubc  in^eriptÎMi  aiir  k 
porte,  qui  Ai^appreoaU 4{ue  le  monastère  éteil  iws  U 
protection  de  «ainl  Niocdas  ei  qu'U  en  portait  le  nom. 
c  Un  prêtre  grec,  qu'on  me  dit  être  le  directeur  du 
eouvenl ,  paraissait  aussi  eu  tare  le  portier.  U  me  re* 
çutavee  politesse  »  ainsi  que  nos  Sœurs  j  et,  devinant 
notre  intention ,  il  nous  proposa  d'entrer*  A  rintérieyr^ 
î'apengus  quatre  vieilles  femmes,  vêtues  de  noir  et  pou* 
vant  à  peine  se  traîner  sous  le  poids  des  années  et  des 
infirmités.  Je  ^ïompris  mieux  alors  la  signification  du 
mot  religieu$ey  qui ,  dans  l'Eglise  photienne  de  la  Grèce» 
doit  se  traduire  par  bonne  pieUle  {katogruia).  C'est  pour- 
quoi ,  quand  nos  Sœurs  arrivèrent  en  Orient ,  les  Grecs 
ne  pouvaient  assez  exprimer  leur  étonnement  d'en  trou-' 
ver  parmi  elles  de  fort  jeunes,  et  ils  ne  leur  appli- 
quèrent pas  moins  le  nom  de  kalogruia ,  Tunique  qu'ib 
possèdent  ;  ce  qui  veut  dire  ches  eux  qu'on  ne  quitle 
le  monde ,  que  lorsqu'il  vous  a  quitté.  Ces  fantômes 
aoirs  >  ambulants ,  qui  passaient  devant  nous  à  dis- 
tance, ne  nous  adressèrent  ni  un  salut  ni  une  parole* 
«  Cependant  l'bigouméni  ou  supérieure  nous  atte»- 
dait  sur  le  seuil  de  sa  cdlule  >  la  seule  qui  eAt  quelque 
air  de  propreté.  Elle  avait  aperçu  près  de  nous  son  ne- 
veu, M.  le  docteur  Pinto,  excellent  catholique  et  mé^ 
decin  de  l'bêpital  de  nos  Sœurs.  La  Mère  Parthénia 
(c'est  son  nom)  a  eu  le  malheur  de  rester  grecque 
somme  sa  mère ,  bien  que  son  père  fût  catholique ,  en 
\arui  de  la  mauvaise  coutume  de  partager  »  dans  les 
mariages  mhtes ,  les  garçons  et  les  filles ,  d'aflrès  le 
edie  du  père  et  de  la  mère*  La  diffifarencedu  seke  dé- 
cide de  celle  de  la  religion ,  et  par  conséquent  du  sa- 
lut !  Et  l'on  appdle  ce  triage  un  acte  de  justice  et  d'im- 
partialité léfriei 
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«  Li  Mère  Firthéiiia  est  k  plus  jeUM  4«  wk  t«Q« 
vemt  :  elle  peut  n'itoir  qu'une  einquantame  4'tAnéeB. 
S»A  aeeueil  et  sa  eouTersation  annonçaient  une  tertaias 
éduaation  ;  ainsi  il  est  posmble  qu'elle  saehe  lire.  Tous 
ses  traits  portaient  l'empreinte  de  la  tristesae  et  4e 
la  souffrance ,  et  elle  semblait  disposée  à  nous  fair« 
beaucoup  de  confidences  sur  son  triste  sort,  si  elle  n'a- 
Tait  été  retenue  par  la  présence  de  son  cerbère-directeur 
qui  nous  accompagnait.  Nos  Sœurs  m'ataient  appris 
déjà  que  le  monastère  atait  été  fermé,  il  7  a  quelques 
années ,  parce  que  les  ressources  manquaient.  A  la 
porte  nous  ayions  tu  ,  en  entrant ,  dans  un  misérable 
réduit ,  deux  vieilles  infirmes  qui  nous  demandèrent 
l'aumône;  or,  telle  est  la  retraite  que  l'économie  ad- 
ministrative a  pu  leur  assigner. 

«  Cependant  le  monastère  a  de  riches  fondations. 
Dans  les  bonnes  années ,  il  peut  récolter  plus  de  cent 
tonneaux  devin,  m*a-t-on  dit;  ee  qui  représente  au 
moins  dix  mille  francs  de  revenus.  Mais  cette  fortune 
est  administrée  par  des  commissaires  ou  fermiers,  qui 
s'y  prennent  de  façon  que  le  couvent  ne  peut  abriter 
une  douzaine  de  soi-disant  religieuses  et  qu'il  est  obéré 
de  dettes.  Le  gouvernement  grec  est  venu  à  leur  se- 
cours ,  en  mettant  la  main  sur  l'administration  du  tem- 
parel,  tout  en  allouant  à  chaque  recluse  une  pension. 
Or,  quelle  est  cette  pension?  Tout  ce  que  me  dit  la 
supérieure  tendait  à  me  faire  comprendre  qu'elles 
souffraient  les  plus  rudes  privations.  Et  pendant  que  je 
visitais  la  chapelle,  espèce  de  caveau  obscur  et  humide 
•û  les  kalogruiés  sont  reléguées  dans  un  coin  derrière 
une  grille ,  la  supérieure  avait  averti  en  secret  notre 
chère  Sœur  Marie  Gillot,  qu'elles  n^avaient  pas  de 
pain  pour  leur  repas  du  soir.  Nous  remerciâmes  Dieu 
que  netre  visite  eàt  du  meins  apperté  qudque  petit 
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«•uUgMieat  à  iMf  détrMfe;  «i;  m  HlitnMittt,  je 
ne  félitiuis  atet  nof  Sœoni  une  tm  ie  plu»  d'être  lit 
«iftnii  de  ItTrtie  Eglise,  eu  la  paotrelé  Telonlùre 
a'ei t  jamais  réduite  à  de  telt  aTilitsemenli ,  et  eu  le 
renont ement  au  monde ,  si  béni  du  Ciel ,  aitfure  d« 
noini  rhonnële  médioerilé  qui  permet  de  Iratailler  li* 
krement  à  m  perfeetion ,  tant  t'abaiiser  au  dmniièraa 
préoecupations  de  la  terre. 

«  La  ténaeité  du  tent  du  nard  me  retenait  pritan* 
lier  dans  Tile,  je  pus  assister  à  la  Fête-Dieu,  bien  que 
aélébrée  selon  le  tieux  style  de  l'Eglise  orientale.  C'est 
une  particularité  exceptionnelle  du  petit  diocèse  de 
Santorinqui,  pour  conserrer  les  sympathies  des  Grées 
et  pour  la  facilité  des  transactions  eonmierciales ,  a 
eonsenré  l'ancien  calendrier.  Les  schismatiques  parais- 
sent chômer  ce  jour,  par  considération  pour  les  catho- 
liques. Les  principaux  fonctionnaires  et  les  gendarmes 
Tiennent  assister  à  la  messe,  et  accompagnent  respee 
tucusement  la  procession.  La  petite  communauté  ta- 
tholique  se  montre  alors  dans  tout  son  éclat,  et  il  est 
beau  de  roir  sa  longue  file  sa  déployer  et  serpenter  par 
les  rues  aériennes  de  Phira ,  au  milieu  des  parfums  de 
l'encens  allumé  à  toutes  les  portes  dans  des  cassolettes, 
et  de  la  joie  des  chants  sacrés  que  les  échos  des  re* 
thers  portent  jusqu'à  la  rite  inférieure  de  la  mer.  Les 
enfants  des  Sœurs  préaèdent,  têtues  de  blane  et  gro«- 
pées  autour  de  la  bannière  de  la  Vierge  ;  puis  tiennent 
eeux  de  notre  école ,  portant  l'image  de  saint  Louis  de 
Gonzague.  Partout  les  Grecs  semblent  être  dominés  par 
la  majesté  de  la  cérémonie ,  et  leur  concours  serait  en* 
•ore  plus  nombreux  sans  les  défenses  réitérées  de  leur 
•lergé ,  qui  soufDe  et  alimente  parmi  eux  le  feu  de  la 
ditterde. 

«  ÀTertiqull  y  ayait  un  déport  pew  Syra  »  je  fis  à 
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la  hâte  JMi  inrép^ratifi  é«  ^rf^ei  pnk  viarMi  les 
adieux,  toijyours  tristes  et  poîgnaûts,  paroe  que  le  cœur 
sent  dans  chacune  de  uoa  maisons  qu'il  est  bien  dans 
sa  famille -y  et  ces  liens,  si  facilement  rmouéi»  se 
rampent  difficilement 

«  Notre  paquebot  russe  avance  rapidement  dans  le 
golfe  de  Smyme.  La  ville  est  déjà  en  vue,  et  je  tiens  à 
clore  à  bord  cette  letUre,  déjà  trop  longue ,  tracée  dans 
mes  moments  libres ,  et  destinée ,  très-cher  Père ,  à 
voi»  rappeler  la  position  et  les  intérêts  de  nos  missions 
que  je  viens  de  visiter.  Puisse  la  maison  de  Naxie  obte- 
nir le  missionnaire ,  et  celle  de  Santorin  le  frère  dési- 
rés t  c'est  la  grâce  que  vous  demande ,  avec  votre  béné- 
diction, 

«  Votre  trcs-rcceanaîssant  et  très-ebéîssant  fils , 

E.  Boaé, 

^itrâ  dé  U  Mission.  • 
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MISSIONS  DE  CORÉE. 


JUastrmê  inné  kur0  dt  Mgr  Dmvetuy  ,  eeadjuuwr  du  vt«> 
€air$  apo$kdiqite  dé  laCoféê^  d  M.  Albrandf  iupé^ 
rieur  du  Séminaire  des  Mimom-Strangérei. 

Gwrée,  Am  teptembre  1159. 

«  Monsieur  lb  Sufébibui, 

«  L'heureuse  eiilrée  de  Mgr  de  Capse  et  celle  dt 
M.  Féroû  nous  avaient  fait  regarder  la  Corée  comme 
presque  ouverte ,  et  ses  barrières  comme  ft  peu  près 
abattues;  nous  en  bénissions  la  Providence,  et  ne  dou- 
tions pas  qu'il  en  fût  de  même  à  l'arrivée  de  MM.  Lan- 
dré  et  Johanno.  Quel  malheur  ou  quel  contre-temps 
est-il  survenu  ?  noUs  ne  pouvons  le  conjecturer ,  mail 
le  retour  de  notre  barque  à  vide  fut  un  terrible  mo- 
ment pour  toute  la  mission.  (1)  Faut-il  y  voir  le  dessein 
de  Dieu  de. nous  éprouver  encore,  ou  bien  nous  pré- 
pare-t-il  une  large  compensation?  La  suite  nous  U 
dira  ;  mais,  humainement  parlant,  c'est  une  croix  bien 
lourde  à  supporter.  Ces  deux  messieurs  étaient  atten- 


(1)  îiffB  leçtjavs  Gcaaaîsseiil  U  l#ll^rti?•  infruetaeuso  4e  eef  ileca 
nÎMAtnaifes  four  pé|iétr«r  en  C«ré«.  L'i|B«raDce  d'un  p^trof)  chiotii 
Ifiir  « j;:nt  fait  majMpxer  ln^reacMitrt  de  la  barqu«  ceréenne  qui  devait  \t$ 
I^Upà^  ,  jU  HUt  rcT«a«  «^  Qiiae  f^wt  ©rMiiiaer  up  fw^pd  départ 
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dus  ici  n#n-seulemcnt  comme  des  frères  bicn-aimés , 
mais  comme  des  aides  devenus  indispensables.  Depuis 
quelque  temps  les  travaux  de  la  mission  se  sont  aug- 
mentés dans  des  proportions  énormes ,  et  tout  se  fait  à 
demi ,  faute  d'ouvriers  qui  puissent  y  mettre  la  main. 

«  C'est  un  spectacle  navrant  que  celui  des  santés  qui  se 
consument  dans  un  labeur  auquel  ne  suffisent  plus  nos 
forces.  Après  vous  avoir  dit  notre  détresse ,  il  ne  nous 
reste  qu'à  chanter  le  refrain  des  missionnaires  :  rési- 
gnation et  conSance  I  Demandez  instamment  ces  vertus 
pour  nous  au  Dieu  des  miséricordes. 

«  Du  reste ,  nous  n'avons  que  des  actions  de  grâces 
à  lui  rendre  pour  Tannée  qui  vient  de  s'écouler;  sa 
bonté  s'est  manifestée  à  chaque  pas.  La  paix  générale 
n'a  pas  été  troublée.  L'administration  des  chrétiens 
«'est  faite  à  peu  près  partout  avec  succès.  Mais  le  dé- 
mon ,  jaloux  sans  doute  de  la  tolérance  du  Gouverne- 
ment et  des  biens  qui  en  résultent ,  a  suscité  dans 
beaucoup  de  localités  des  païens  ou  de  mauvais  néo- 
phytes ^  qui  se  sont  efforcés  d'entraver  nos  œuvres,  et 
qui  eussent  certainement  rallumé  l'incendie  à  des  épo- 
ques encore  peu  reculées.  Grâces  au  changement  d'i- 
dées dans  les  conseils  du  Pouvoir ,  nos  chrétiens  n'en 
ont  pas  ressenti  de  commotion  violente.  Ici ,  ce  sont  des 
satellites  qui  vont  solliciter  un  gouverneur  de  province 
d'arrêter  les  progrès  alarmants  de  la  religion.  Celui-ci 
se  contente  de  leur  répondre  :  «  Les  chrétiens  font-ils 
tort  au  roi  î  —  Non.  —  Font-ils  tort  aux  mandarins  ? 
—  Non.  —  Font-ils  tort  au  peuple  ou  aux  satellites  ?  — 
Nom.  —  Eh  bien  I  puisqu'ils  ne  font  tort  à  perionne , 
laisseE-Ies  done  tranquilles.»  —  Là,  un  mandarin, 
devant  lequel  un  traître  inculpait  les  néophytes  de  s#e 
village ,  au  lieu  de  recevoir  la  dénonciation ,  ordonna 
qu'en  saisit  le  délatevr  et  qu'en  le  pre»<»aàt  auteur  du 
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marché ,  avec  cette  pancarte  sur  le  dos  :  «  Ainsi  sert 
puni  quiconque  s'avisera  de  porter  le  trouble  parmi  les 
montagnards   (c'est  un  terme  par  lequel  les  païens 
nous  désignent).»  Dans  un  autre  district ,  des  mal- 
veillants intentèrent  un  long  procès  à  un  hameau  chré- 
tien :  d'accord  avec  les  satellites^  ils  avaient  pillé  nos 
néophytes;  mais  le  mandarin  leur  fit  rendre  tout  ce 
qu'ils  avaient  pris.  Il  est  vrai  que  quatre  des  nôtres  du- 
rent être  conduits  en  prison ,  parce  que  leur  impru- 
dence les  avait  trop  compromis;  mais  ils  furent  re- 
lâchés la  nuit  suivante  avec  la  simple  injonction  de 
quitter  le  district,  et,  pendant  toute  la  durée  des  dé- 
bats ,  ce  mandarin  protégea  les  fidèles  beaucoup  mieux 
peut-être  que  oe  l'eût  fait  un  fonctionnaire  catholique. 
«  Autre  fait  de  ce  genre.   Le  P.  Thomas ,  prêtre 
indigène,  trahi  par  une  mauvaise  catéchumène,  eut  à 
subir  une  avanie  désagréable  dans  une  auberge  où  il 
avait  dû  chercher  un  refuge  pour  la  nuit.  Des  soupçons 
ayant  éveillé  l'attention  de  l'hôtelier ,  fort  peu  sociable 
d'ailleurs ,  celui-ci  en  prévint  la  police  coréenne ,  tt 
tous  les  servants  du  Père  furent  soumis ,  comme  gens 
suspects ,  a  une  rude  bastonnade.  Les  satellites ,  sûrt 
de  leur  coup,  voulaient  fouiller  la  valise  du  prêtre; 
mais  on  tint  bon  pour  ne  le  faire  qu'en  présence  du 
mandarin  »  lequel  comprit  aussitôt  à  qui  il  avait  af- 
faire ,  et  ne  permit  pas  de  passer  outre  ;  en  sorte  que 
le  P.  Thomas ,  entouré  de  celte  bamde  avide ,  put  à  la 
fin  sorth*  de  leurs  mains  et  continuer  sa  route ,  obligé, 
têutefois ,  d'abandonner  pour  le  moment  les  t hrétiem- 
tés  voisines ,  où  le  danger  eût  été  trop  grave.  Toif 
voytz  par  tous  tes  détails  que  si  l'enfer  se  remue ,  k 
ligne  de  eonduite ,  seerètement  traoéo  aux  mandarins 
par  le  Gouvernement,  semble  se  dessiner  clairement  en 
faveur  de  notre  liberté.  Quelque  soit  le  motif  de  cette 
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tolérancty  «!!•  m  manifeste  un  peu  pariouit  et  nous 
croyons  ,  pour  le  moment  du  moins  ,  n-avoir  à 
craindre  que  de  la  part  de  la  populace  et  des  satellites^ 
encore  ces  deux  classes  sout-elles  loin  de  nous  être  en- 
tièrement hostiles. 

«  Tout  ceci  se  passait  en  hiver ,  lorsqu'une  grande 
amnistie  fut  accordée  par  le  roi ,  dans  toute  retendue 
du  royaume ,  à  Toccasion  de  la  naissance  d'un  prince 
héritier.  Directement  ou  indirectement,  on  trouva 
moyen  de  comprendre  dans  cette  gràce^huit  chrétiens 
bannis  ou  emprisonnés ,  et  nous  vîmes  revenir  de  leur 
lointain  séjour  ces  confesseurs  depuis  longtemps  sépa- 
rés de  leurs  frères.  Le  batelier  du  P.  André ,  martyrisé 
en  1846,  est  de  ce  nombre  ^  c'est  lui  qui  nous  avait 
amenés  en  Corée.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  faveur ,  c'est  qu'on  ne  parla  pas  d'apostasie,  quoi- 
qu'elle soit  légalement  exigée  en  pareille  circonstance. 
Ces  dispositions  favorables  du  Pouvoir  déterminère a 
quelques  autres  détenus  à  demander  aussi  la  liberté , 
m  j'ai  appris  avant-hier  que  deux  prisonniers  avaient 
encore  obtenu  ces  jours-ci  leur  élargissement.  Il  reste 
encore  dans  la  proscription  quelques  descendants  de 
nos  martyrs  de  1801,  déportés  en  bas  égé  dans  les 
lies.  Comme  ils  sont  sans  communication  avec  nous  , 
et  que  tous  leurs  parents  sont  morts  ^  personne  ne  peut 
s'occuper  de  leur  affaire  et  implorer  une  grâce  qui  leur 
serait  peut-étre  accordée,  s'ils  la  réclamaient  Tout  ceci 
est  bien  significatif.  Non-seulement  on  arrête  sourdement 
les  vexations  contre  les  chrétiens ,  mais  on  les  remet  en 
liberté ,  alors  que  Ton  sait  |fort  bien  que  nous  sommes 
là  pour  faire  de  la  propagande ,  et  que  nos  petits  pro« 
grès  eux-mêmes  sont  connus.  Vous  en  bénirez  Dieu 
avec  nous ,  et  le.  prierez  de  nous  aider  à  profiter  des 
f^ifconsta  pp^  peur  étendre  sop  rèj^ne  dans  ce  payi. 
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Malgré  C69  heareux  symptômes',  mie  opinioii  asses  i4- 

pandue  ici ,  c'est  qu'avant  que  la  propagation  du  chris- 
tianisme soit  libre  de  toute  entrave ,  il  y  aura  encore 
une  persécution  sanglante*  N'ayant  nulle  envie  de  pas^ 
ser  pour  prophète  ^  je  laisse  à  l'avenir  ses  secrets ,  et  Je 
me  contente  de  demander  à  la  Providence,  si  elle 
daigne  m'appeler  à  confesser  l'Evangile,  qu'elle  me 
donne  la  grâce  de  ne  pas  rester  aunlessous  de  ma  mis- 
sion. Le  reste  importe  peu. 

«  Les  tracasseries  particulières  ;  auxquelles  sont  en 
butte  quelques-uns  de  nos  chrétiens,  sont  un  des 
moyens  dont  se  sert  la  divine  Sagesse  po«r  répandre 
son  culte.  A  la  capitale ,  la  jeune  femme  Barbe  Hûin , 
qui  feignait  depuis  deux  ans  une  paralysie  pour  éviter 
tout  concours  aux  superstitions ,  se  vil  enfin  sommée 
de  parler  clairement  devant  une  grande  assemblée 
réunie  pour  les  sacrifices  ;  elle  n'hésita  plus  ,  professa 
hautement  sa  foi ,  et ,  pour  récompense  de  sa  franchisé, 
fut  publiquement  chassée  du  toit  conjugal  et  renvoyée 
chez  ses  parents.  Les  voisins  ayaient  souvent  admiré  I9 
générosité  de  sa  conduite  :  frappés  du  calme  avec  le- 
quel elle  supporte  cette  scène,  ils  veulent  savoir  ee 
qu'est  cette  religion  qui  donne  tant  d'héroïsme.  On 
s'informe;  et,  touchés  de  la  beauté  de  la  doctrine 
chrétienne ,  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  contribué  à 
son  expulsion  lui  adressent  des  excuses  et  lui  appor- 
tent des  présents ,  et  l'incident  s*  termine  parTenregis- 
trement  d'une  dizaine  de  personnes  au  nombre  des 
catéchumènes.  La  tante  paternelle  de  Barbe  subit ,  peu 
après,  les  mêmes  traitements  dans  la  famille  de  son 
mari^  eomne  elle  refusa  publiquement  de  participer 
aux  sacrifices ,  elle  fut  mise  à  la  porte ,  et  les  mêmes 
investigations  de  la  part  des  gens  du  quartier  prbdui 
sirent  les  mimes  résultats,  c\*st-i-dire  que  huit  à  dix 
Ton  xxxiii.  3 
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jieisaiiiuw  jpmkKBA  6»m  nos  raagv.  Kmu  «ipéroM 
Toir  h  v^ligira  <e  prqpagcr  ainsi  à  U  capitale  mime. 
QueLqfoea  YiUages  de  province  semblent  aussi  s'ébran- 
ler ;  un  ou  jdeux  ^petits  hameaux  se  som  entièrement 
convertis^  il.yji  Ik  ;plus  de  cinquante  adultes.  Dernière- 
ment,  un  de  no9  b^ns  catéchistes  s'est  rendu  à  rap- 
pel 4*u|i  houiy  paien ,  qui  comprend  une  quinzaine  de 
jMîsons^/on  e^re  que  tout  ce  monde  nous  arrivera. 
II  y  en  a  bien  d'autres ,  mais  ik  ne  me  viennent  pas  i 
Te^prit.  Le  naufragé  de  Qutipaert ,  qui  fut  baptisé  il  y 
a  deux  ans  à  Hong-Kong,  aujourd'hui  de  retour  dans 
sm  pays ,  prêche  la  relifion  à  ses  proches  ;  malheureu- 
sement il  «Bt  écoulé  d'un  bien  petit  npmbse  ;  sa  femme 
et  ses  enfants  leuk  aont  décidés  à  end)rassep  la  foi. 
Néanmoins  j'ai  confiance  que  Dieu  se  servira  de  lui 
pour  le  salut  de  ses  compauîotes. 

t(  Au  moral,  ici  tout  va  bien;  nos  escellems  con- 
frères sont  heureux^  il  y  a  de  la  vie  dans  les  œuvres  , 
et  chacun  est  content,  même  au  milieu  des  difficultés. 
Quel  résultat  ne  peut^Mi  pas  attendre  d'une  si  généreuse 
ardeur  t  Mgr  de  Capse ,  toujours,  éprouvé  dans  sa 
santé,  ne  cherche  de  remède  que  dans  l'excès  du  tra- 
vail. Malgré  ses  infindtës,  il  est  vratmeat  l'ânie^e  U 
missiUn ,  donnant  l'knpulsion  à  tout,  et^e  prodiguant 
a¥ee  on  cèle  qui  excite  et  soutient  l'émulation  com- 
mune. Pour  moi ,  je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  vives 
aouffiranoes  ;  la  bonté  divine  me  4es  i^ai^gne.  Gasaé  et 
usé  avant  l'âge,  je  n'ai  pas  de  maladie,  et  je  suis  un 
jeune  vieillard  dont  la  mémoire  et  toutes  les  liculiés 
disparaissent.  Incapable  de  grandes  fatigues  et  de  tra- 
vaux qui  exigent  de  la  contenticMi  d'esprit,  je  puis 
néanmoins  m'aeeaper  continuellement  de  choses  ordi- 
nairas:  aussi,  grAees  à  Dieu,  je  a'ai  pas  perdu  mon 
Iraips.  Après  un  long  séjour  (ait  k  la  aapitale  paw  les 
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affairés  île  la  aiUsiôa,  je  ikmoai  um  denûers  mm  è 
la  puWcatkm  de  deux  ouvrages  importaots  pour  fimr 
struction  de  nos  chrétiens.  Entouré  de  liTres,  de  M- 
duetews  et  de  copistes ,  eompulsamt  des  mamiwîts 
préeieux  et  c^maaltant  la  tiBditîon  orale,  j*ai  reeaeSli 
des  documents  du  plus^baut  intérêt»  et  ces  richûwas 
inespérées  m*ayant  rendu  l'activité  de  la  jeunesse  «  fm 
pu  mener  de  front  doctrine,  histoire  et  ehronok^b. 
Si  je  n'ai  i^outé  que  cent  cinquante  pages  aux  amules 
de  nos  martyrs ,  j'ai  rédigé  la  biographie  de  chafw 
eonfesseur ,  et  mis  soixante-quinze  ans  du  calendrier 
eoréen  en  rapport ,  jour  par  jour ,  avec  notre  eaiea- 
drier  ecclésiastique.  Aussi ,  quand  j'allai ,  après  l'Ae- 
Minption  ^  me  reposer  quelques  jours  auprès  de  !!•  ff)a» 
itmieolas,  j'en  avais  grand  besoin  ;  ma  télé  etiuesforaBi 
étaient  à  bout. 

«  Avec  tous  ces  travaux ,  qui  sont  comme  les  «i- 
eauc6s  de  notre  apostolat ,  je  n'ai  pu ,  depuis  deuxaw, 
jeter  un  seul  coup  d'œil  sur  le  dictionnaire  que  je  de- 
vais compléter;  heureusement  H.  Pourthier  y  consaene 
ses  soins.  Ce  cher  confrère  est  un  travailleur  appdé» 
je  ciH>is  9  k  nous  rendre  de  grands  services;  d^  il  «m- 
brasse  bi^n  des  recherches  utiles.  D'autre  part,  le 
JP.  Thomas  ii^vanee  la  traduction  des  principaux  limas 
depciàres  pour  toute  l'année,  qu'il  terminera»  ttm 
doute,  l'été  prochain,  è  son  retour  de  sa  longue iqqfw 
née«  Vous  juverez  par  là  si  l'on  est^  oisif  4tn  Gonée  j 
mais ,  je  le  répète ,  tout  le  monde  est  si  heureux  4V 
voir  beaticoup  k  faire,  que  l'ouvrage  s'accompitt  tiie 
at  bien.  Il  le  faut,  du  reste ,  car  tout  est  à  créer 4ms 
•site  mission  encore  à  son  berceau»  P^iez  Di^  4e  M 
ssouMTver  son  digne  chef  «  seul  capable  de  aiettre  Isa 
«bsisfs  sur  un  ben  pied. 

•  4^  finis  celte  lettre,  qui  renferme  en  abrégé  F^K* 
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posé  de  noire  situation ,  eomme  je  r«i  eommencée  :  De 
grâce,  cnvoyeî-nous  des  missionnaires  pour  le  salrn 
de  ce  peuple! 

«  Agréez,  M.  le  Supérieur,! l'assurance,  pourvoi» 
et  tous  nos  confrères  du  Séminaire ,  de  l'entier  dévoue- 
ment avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 

«  Votre  très-humble  serviteur , 

-J-  Antoine  Davelut, 
coadjuteur.  » 


ExtraU  d'une  hître  du  P.  Thomat  T$koy ,  prêtre  eorém, 
d  M.  Legrégeoiâ ,  directeur  au  Sémmairê  des  Missions-- 
Etrangères ,  ci  Paris.  (Tradwiwi  du  hUa.)  . 

AmmA,  le  11  wcobre  1859. 

«  Très-cher  et.  TRES-noiHORé  Vèue  , 

« Cette  année-ci ,  j'ai  encore  rencontré  bien  des 

contradictions,  et  j'ai  été  soumis  ii  plus  d'une  épreuve. 
Néanmoins  je  ne  puis  me  plaindre  :  las  tansolati^ns 
dépassent  de  beaucoup  les  souffrances ,  et ,  e«mme  au- 
trefois l'Apôtre ,  je  surabonde  de  joie  au  milieu  de  mies 
cribulatiras.  D'ailleurs  la  Corée  est  loin  d'être  stérile  en 
grandtf  âmes ,  en  jeœurs  nobles  et  droits  ;  ici ,  comme 
partout ,  le  christianisme  siit  enfanter  dM  héros.  Les 
quelques  traits  suivants  vous  en  donneront  une  preuve  : 

«  Il  y  a  deux  ans ,  tout  un  village  païen ,  temposé  de 
douze  familles ,  s'est  [converti ,  à  l'exeeption  de  trois 
d'entre  elles ,  qui ,  loin  de  vouloir  rtnonear  aux  idoles  , 
se  sont  efforeées,  par  d'incessantes  avanies,  de  pervertir 
tes  nouveaux  chrédens  et  de  les  ramener  a  r«AcieD 
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culte.  A  toutes  ces  vexations  et  à  toutes  ces  injustices , 
nos  chers  néophytes  n'ont  opposé  qu'une  mansuétude 
inaltérable  et  une  charité' sans  borne,  tout  en  exhor- 
tant les  persécuteurs  à  suivre  leur  exemple  »  et  à  ou- 
vjir  enfin  les  yeux  à  Jajumière.  Dieu  a  béni  tant  de 
vertus  ^  les  trois  familles  :se  sont  converties;  elles  ont 
bftti  unt  Bouveile  ehapelle,  et  si  [bien!!  appris  leurs 
prières  et  la  aatéebisme ,  que  ï^  première^  fols  que  j'ai 
fait  la  visite  du  village ,  san»  compter  dix-sept  catéchu- 
mènes ,  j'ai  baptisé  ^  dans  ce  même  oratoire  élevé  par 
leur  piété ,  Iranta-deux  adultes  et]  dix  enrants. 

«c  Un  autre  aatéabumène,  aonverti  depuis  peu  et 
d'ailleurs  s«fEisamment-préparij|^u  baptême ,  était  re- 
tenu au  Ut  par  mne  (rave  infirmité.  Voyant  qu'il  me  pou- 
vait se  rendra  à  la  ahapelle  la  plps  voisine,  éloignée  de 
deux  journées  de  narehe^.afin  d'y  recevoir  le  ucre- 
raent  de  la  régénération ,  il  appela.prcs  de  lui  ses 
frères  dans  la  foi.  Après  avoir  longtemps  prié  avee  eux» 
et  refusé  «ne  ehaise  à  porteur ,  eooime  tr^  eovnedr 
et  trop  riche  pour  «n  j)échciur  tomme  lui ,  il  se  il  pcnr 
ter  sur  un  Uikm  (1) ,  et  vpyag eal.ainsif^endant  la  pro- 
mière  journée.  Le  lendemain  il  se  défit  même  àmÉÊ^t$L 
dissent  qu'il  voulait  dire- à  pied  le  reste  du  chemii ,  ec. 
chose  étonnante  ^  lui  qui^  auparavant  ne  trouvait-  pas 
même  un  peu*  do  repos  dans^  son  lit ,  il'arrîva  sans  dif- 
ficultés y'  et  presque  en  se  jouant  >  k]  travera  d'horribles 
montagnes  aouvertes  de  plus  de  deux  pieds  de  nage,. 
Ir  la  chapelle  du  village,  où  iUresta  pendant  plus  de 
deux  jours  à  m'altendre ,  sans  [r^éntir  aueime  doiih 
leur»  B  reçut  le  baptême]  avec;  unè]ferVew  indicible, 
et,  rempli  d^uno  joie  toute  cél<;ste,.it]disâit,  dans  sa 


(1)  lie  t$%k^  eii  aiM^wpèce^de  i»tte  p4or  porter  1m  (ardMax* 
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NMonnaissance  >   que  Dieu  t'avait  guéri  et  dans  son 
iiBie  et  dans  son  eorps. 

«  Dans  une  chrétienté ,  appelée  Kanouel ,  se  trouve 
wi  assez  boû  nombre  de  néophytes  à  qui  leur  extrême 
pauvreté  ne  permettait  d'avoir  qu'une  bien  modeste 
«iapelle.  Un  »paTen  qui  la  visitait ,  la  jugeant  indigne 
éft  servir  au  cuite  divin ,  voulut  en  bâtir  une  autre  i 
mm  firaîs.  Et  en  effet ,  Tannée  dernière  j  il  a  foit  eon- 
iGnûre  un  sanctuaire  quil  a  enrichi  de  candélabres 
BafniBques.  Cet  oratoire  est  le  plus  beau  de  tout  mon 
&tricr,  sinon  de  toute  la  Corée.    ... 

«Le  nombre  de  mes  confessions  annuelles  pour  1859 
Cil  de  deux  mille  cent  vingt>quatre ,  celui  de  mes  ea^ 
Mtamiènes  est  monté  à  (rois  cent  soixante^on ,  ei  ce* 
Indes  baptêmes  d'adultes  à  deux  cents. 

m  lusqu'iei  notre  position  est  toiijows  la  même,  ei 
Mise  vie  toujours  une  vie  de  proscrits.  Nous  ne  pov- 
mm  rieift  fiiire  de  légal ,  ni  par  conséquent  de  stable  ; 
laaano»  établissements  sont  bien  préeaires.  Ua  village 
ilieit  t  aiqourd^faiii  tranfiiille ,  peut  être  envahi  de- 
i ,  et  nulle  part  noua  ne  peuvo^s  noua  pcoanetiaa  et 
anrniver ,  au  retour,  ee  que  iieus  y  »ron§  laîasë.  Auasi 
mm  fidèles  sant-ils  ot>Ugé»  de  cacher  a!«ee  te  plva  graad 
aeiB,  non-seulement  les  objets  de  religion,  nwa  en* 
fmele  peu  d'aig^iG^  qu'ilape9sèdmt,  &'il$  ne  vwteat 
«êHedépfHiiUés  par  lea  païens^  les  saleUites ,  et  a«uw 
IMH  k»  Aoblea,.  qui  sont  autaiH  de  petits  t}|rans.  Hw 
jinfeiifinirais  pas»  si  jq  voidais  tr^Uer  ce  pénible  eu;- 
jft^  Soufifrex  donc ,  mon  cher  Pare,,  qju^  je  m'arrête  ieî» 
m  eoBlnrant  votre  Révéïpance  4^  op^timuer  à  pfifii 
r  nous  Celui  qui  peut  seul  anraog^  toutes  cbosea. 

m  Votre  tout  dévoué  fils  et  serviteur , 

Ttoma&TsBOY.  a 
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HISSIONS  DIVERSES. 


SYIUE. 


£•!##  lit  ta&nr  Gélaji,  Supéritufe  J$$  Filkê  de  Sain^ 
ràiêma  J$  fimU  à  Bm/rmUh  »  à  MM.  l€$  DineUufê 


m  UÉMIÈVMS, 

M  Àvet  qael  bonheur  je  toui  teouse  réee^it  det 
2O»OO0  franet  qat  nom  tenooi  de  votre  KbéNMié  ta 
faveur  de  nos  pauvres  chrétiens  de  l^m  !■  Je  tte  tous 
entretiendrai  pas  des  malheurs  qui  sont  venu  fcadra 
sur  eux  ;  lei  journaux  vous  les  ont  fait  connsÉlDe^  im  ne 
vous  parlerai  que  de  leur  position  aetnelke ,  el^  ds*  l'flDS* 
pki  que  je  hi»  de  l'argent  que  la  PAmésnce  new  a 
eii'iFoyé  par  totpe  mitremise. 

«  Dès  le  dâmt  dea  éf  éneoftents  q«e  nous  déploiou , 
un  nombre  iinn^nse  de  fraiilles  se  réfugièrent  dasui 
notre  vMc  et(  se  graupërentauiocnde  notremaîa^B  r  où 
ehaqve  jow  elles  nnaentcbereher  uiie  partie  4»  pmi 
Déeessme  à  leur  solwisiBiiee ,  nos  ressovosi)  M  «eus 
penaenani  pat  de  finie  davantage.  fiUapmoioft»  Mua 
cacdkait  dans  k  ttrinei  iPraiidenaa  qta  n-ali«idoane 
jaiDai»sea  anAttiis,  non»  amgmaiitàiBas  Mi  disirilmr 
tiens  en  proportion  des  smow»^  mm  aisi«ainftii> 
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Les  premiers  nous  vinrent  d'Athènes  :  ils  consistaient 
en  farine ,  riz  et  lentilles ,  ce  qui  nous  mit  ii  même  de 
donner  deux  fois  par  semaine  à  chaque  personne  un 
potage  à  manger  ayec  son  pain.  Il  fallait  t oir ,  Mes- 
sieurs les  Directeurs ,  atec  quelle  reconnaissance  ces 
pauvres  gens  recevaient  ce  riz  cuit  avec  les  lentilles,  ce 
qui  forme  ici  un  des  mets  que  les  indigents  ne  peuvent 
pas  se  procurer  tous  les  jours.  Vous  n'ignorez  pas,  sans 
d^ute,  que  leur  nourriture  consiste  en  olives  ou  lé- 
gumes crûs ,  comme  aubergines ,  concombres  et  autres 
espèces  particulières  au  pays.  Ils  ramassent  avee  soin 
les  feuilles  de  mauves  pour  s'en  nourrir ,  ce  qui  ex- 
plique le  bonheur  avec  lequel  jces  affamés  recevaient 
leur  petite  .part  de  m/Wra,  c^est  ainsi  qu'ils  appellent 
le  riz  préparé  avec  les  lentilles. 

«  Malheureusement ,  le  nombre  des  pauvres  aug- 
mentant tous  les  jours ,  nous  ne  pûmes  continuer  long- 
temps eeite  distribuiûon.,  et  nous  fîmes  obligées  de 
nous  contenter  de  donner  deux  pains  aux  grandes  per- 
sennes  et  un  aux  enfants  ;  et  encore  bientôt  nous 
vimes^nouf  forcées  de  n'en  plus  juscorder  qu'un  aux 
femmes  ocname  aux  enfants ,  le  chiffre  des  nécessiteux 
ayant  dépassé  quatre  mille.  Nous  en  étions  réduites  à 
nous  demander  comment  suffire  à  tant  de  besoins , 
lorsque  les  troupes  françaises  arrivjèrent.  Le  can\p  fut 
alom  le  point  oà  se  touroènent  un  grand  nombre  de 
pMivres ,  avec  lesquels  nos  braves  soldats  se  font  un 
plaisir  de  partager  leurs  rations.  Néanmoins  il  ttous  en 
reste; eneore  plus  de  deux  raille;  mais  l'approche  de  la 
saiseii  phivieuae  nou&oblige  de  changer  la  distribution 
jottmalière  de.patn  en  une  répartttioni.liebdoiBuadaire 
de  lirine  ^  vu  qiienoiis  A'avonis  pas  db  local  assezipand 
peuriiietu%kswUiciteanii  Tabride  kpluiis ,  pendam 
^^ils  soiit^Uigés  d'altandrei  ;        i- .  4 . 
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«  J*espëre,  Measîàirs  lef^Duect^^irSi  pouvoir  vous 
faire  connaître  procUaineiqeQi  remploi  des  20,000  fr. 
arrivés  si  à  propos ,  ccgr  le  pain  n'est  pas  Ift  seule  ehose 
nécessaire.  Tous  ,cps  tnalheureux  sont  eouebés  dans  le» 
champs ,  n'ayant  d'ai^^e  lit  que  la  terre  nue ,  et  d*auUre 
couverture  que  le  ciel.  Ils  sont  là  dans  f  impossibilité  de 
se  procurer  un,gite,  pour  être,  au  moins  k  Tabri  de 
l'intempérie  de  lai  .saisçn.  Déjà  j'ai  fait  eonieçtionner 
plus  de  trois  cents  couvertures ,. dont  nous  faisons  jour- 
nellement la  distribution.  Moiis  avons  également  halnllé 
plus  de  quatre  mille  feipmjai ,  donnant  à  chaeune  une 
chemise  et  une  robe.  Mou  inten^on  est  d'employer  le 
reste  du  secours  si  providentiel  que  vous  nous  aves  en- 
voyé ,  en  literie  et  en  farine  ;  espérant  que  le  bon  Dieu, 
qui  jusqu'à  présent  nous  a  montré  d'une  manière  si 
sensible  qu'il  est  par-dessus  tout  le  Père  des  pauvres, 
eontinuera  de  venir  à  leur  ^seenurs. 

«  R^us  avons  enaore.une  oeuvre  dont  je  ne  vous  ai 
pas  parlé ,  et  qui  eependant  vous  intéressera  vivement , 
je  n'en  doute  pas  :  c'est  celle  de  la  Préservaiion.  Ap- 
prenant chaque  jota^r  les  dangers  que  couraient  les 
jeunes  filles ,  continuellement  insultées  par  les  Turcs 
et  souvent  victimes  de  leurs  violences ,  j'ai  pris  la  réso- 
lution de  recevoir  toutes  .celles  qui  voiHtraient  venir  à 
nous ,  du  consentement:,  de  leurs  parents.  Leur  nombre- 
a  sourent  varié  ;  actuellement  nous  en  avons  quatre-* 
vingts.  Uonseigûeur  Valéry  a  eu  ]at  bonté  de  mettre  à 
noU'e  disposition  sa  maison^de  oampagfie,  située  à  la 
montagne  près  d'Antoiura,  afin  qm.  nous,  pussions  le» 
placer  loin  de  tout  danger.  Monsieur  Depeyre,  supé- 
riaur  du  collège  d!Àntouca^^.  la  ebargéiJUttde;se»con- 
frèréa  d'aller  etnquejenByidJare  IfttSwnl&ilMflse.tfaû^ 
Iss  instriietioas,  eiqftiinibro^le^  OCNBfessioiVS ,  el^^Méém. 
roais  bçauetapip^  pMvnii^lesiiiBÎre  dase^odsOiMi  wWKi 
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riuver  ;  mtis,  pouredà ,  il  faudrail  trouver  une  luiû- 
9MI  près  èe  h  nAtni ,  et  ee  n'est  pu  diose  facHe;  car 
nevs  avon^eti  beaueoup  d»  peine  k^nous  en  prœurer 
une  peur  rouvrir  nos  ehsset»  fermées  depuis  si  long^ 
temps.  Que  i^'est-eHe  tssex  grande  pour  recevoir  nos 
ckères  l^les  de  h  Pirésenralk)n  i 

«  Pardonnefr-mei ,  llessieurt  les  Directeurs ,  la  lon- 
gnew  ée cette  lettre,  écrite  sant  ordre  :  fai  été  déran- 
gée si  souvent  que  je  ne  sais  même  ee  que  je  vous  <Ks  ; 
mais  ee  que  je  sai»  très'-Men ,  e'esl  que  je  ne  pourrai 
janai»  vous  exprimer  h  vive  et  sincère  gratitude  de 
ctiBequi  a  rhonneinr dfeire,  ete« 

Smr  Giua.  » 


LêtireduR.  P.  Bomwmikur^ de SoUt^^  Cmsiodê  éêTmm^ 
Smntê,  à  tm.hi^n^émUéÊê'CimHaÊcklaPt^ 
pagaHim  d$  la  Fh. 


14  M|lUMbw  i&SO* 

«  Messieurs, 

«  J'ai  Khomieur  de  voua  faire  sauaîr  que  le  ft.  Père: 
Vulgeaee  Bignon ,  ecmmissaiM  géoénd  de  Terre-SÛM 
à  Plow,  m'annonce ,  par  une  letlaedaiée  du  30  MHJt> 
dlmiieF  >  avoir  reçu  de  la  génà«use  charité  de  la  Pre 
pagation  d&  la  Foi  une  somme  de  &^000  franea,  des* 
linée  par  li'Ceuvre  au  souiageBMaide  noire  mission  et 
Syrie*  - 

«r  Jis  ne  taauva  pas  d'eifaessiona  suffisantcàf  pew 
vewsemeMÎer,  et  en  vee?pei— pas  ums  les  menèrea 
de  h  piewse.  AssaoiKian ,  de  ee  signalée  hienftdt,qtse 
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Vous  n'ignorei  pas,  ian  dôme»  ^u»  las  9krt»  ftM- 
otscains  ont  eu  leur  gnmA&el  douioureiiti»  port  dès  dé- 
sastres de  Damas ,  et  que  là  desinieiim  ée  hur  eon-^ 
vent  forme  un  de9  épisodes  les^  phis  tragiquea  de  eetia 
sanghnie  catastrophe.  Cet  élaHiiieiiieBt  ataiV  i¥kkméé 
dès  Fan  iMA  pour  les  besoins  de  la  population  ehré- 
tienne ,  et  nos  religieux  sydérouaieuc  depuis  lors  aux 
trs¥aux  de  l^postoîst ,  instruisant  aussi  les  enfants  ,  et 
remplissant  les  fonctions  de  euré  de  Punique  paroisse 
catholique.  H  se  composait* d'un  Taste  bAtiment  carré  » 
d'environ  cinq  cenis  mètres  ,  omé  à  fintérieur  de 
quatre  petits  doitres,  et  arrosé  par  un  Slet  d^eait  cou- 
rante. Le  premier  étage,  b&ti  tout  en  pierrea,  eomenoit 
Péglise  paroissiale  ,  suffisamment  grande ,  et  enriehie* 
de  précieux  dons  de  la  piété  des  souverains  eath<^- 
lîques  ;  plus,  deux  éccdes  spacieuses,  quatre  chambres, 
ete.,  etc.  Le  secondf  étage ,  constiruil  en  briques  el  en 
bais ,  renfermait  vingt  ecHules  pour  les  reHgîeiA',  ev 
une  bibliothèque  riche  de  dix  mille  volumes ,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  nmmuserits,  entre  a«vtpea 
une  bible  en  parchemin  dont  ^un  Anglais  avait  offert 
25,000  francs.  Une  maison ,  aussi  âe  deux  étages ,  dé- 
pendait de  rétablissement,  auqud  elle  était  c^mti* 
gu8.  Tous  ces  bâtiments  onf*été  fivrés  aux  flaasnies , 
fradis  que  le  mobilier  du  couvent ,  t^vgenterie  de  M- 
gMse ,  les  ornements  sacrés  étaient  pillés  et  voWs  pwr 
les  infidèles.  Lé  dommage  matériel  est  estimé  à  eim* 
rSD  400,000  francs. 

«  Mais  que  dire  mamtenant  de  ht  perte  bien  aulv»» 
HMDt  douloureuse  de  huit  religieux  ,  nos  confrères 
bieB-ahiiés  ;  victhnes'  sacrifiées  par  le  ft^natisaie  mu- 
sdman?  Le  générétn  Abd-cMCader ,  voulaiit  les 
vw,  avftil  envoyé  un  déiachéiiiMt  ëiàgMêm  au 
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ciscams  j  ma»  no^  Pères  ^  espérant  peut-être  que  le 
bien  qu'ils  avaient  fait  rendrait  leur  asile  sacré ,  et  ne 
voulant  pas  surtout  abandonner  les  pauvres  chrétiens 
qui  s'éuient  réfugiés  près  d'eux ,  se  décidèrent  k  rester 
à  leur  paste,  où  ils  périrent  tous  de  la  main  des  perse- 
eu^urs.  Six  furent  massacrés  dans  la  couvent  même, 
et  deux  dans  des  maisons  voisines.  Immolés  en  haine 
de  la  religion ,  ils  ont  eu  le  bonheur  de  aonfesser  pu- 
bliquement la  foi  de  Jésus-Christ  et  de  la  signer  de 
leur  sang  :  précieuse  grâce ,  insigne  honneur  qui  doit 
lempérar  l'amertume  de  nos  regrets  t 

«  En  d'autres  temps ,  aidas  des  aumdnes  des  fidèjes, 
naus  eussions  promptement  relevé  l'établissement  de. 
Damas,  somme  firent  nos  anciens  Pères  de  Terre- 
Sainte  ,  dans  des  extrémités  semblables.  Mais .  privés 
aujourd'hui  des  secours  qui  nous  venaient  da  l'Italie , 
en  proie  elle-même  aux  révolutions ,  nous  vivons  dans 
une  grande  misère,  ne  saabant  tamment pourvoir  aux 
immenses  charges  de  aette  susiodie ,  non  plus  qu^aux 
besoins  de  nos  pauvres  de  Jérusalem  et  de  toute  la  Pa- 
lestine ,  qui  augmentent  chaque  jour.  Et  pourtant  la 
nécessité  de  rouvrir  notre  hospice  est  urgente  ;  les  ea- 
tholiques ,  qui  né  tarderont  probablement  pas  à  rentrer 
à  Damas ,  sous  les  auspices  de  la  France ,  vont  se  trou- 
ver sans  église,  sans  pasteur ,  sans  écoles  pour  leurs 
enfants.  Un  de  nos  Pères  vient  de  partir  pour  examiner 
ces  ruines  encore  fij^antes ,  et  voir  ce  que  l'on  pourra 
faire  dans  cette  malheureuse  ville ,  pour  y  rétablir  le 
coUe  de  Dieu  et  assister  les  âmes. 

«  Mous  espérons  en  la  divine  Providence,  et  le  se- 
cours spontané  que  nous  recevons  de  la  Propagation 
de  la  Foi  nous  est  la  preuve  que  des  sympathies  génç- 
raoaea  s'intéressem  raepi^  ai|x  i:eligieux  de .  Ter^e^ 
Smm  ^  à  leurs  travauib  fipeilalifMS.  Cmiide  conso^ 
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l«iio0  pour  BO0  enoj»  «Slifé^,  grand  sujei  d'espoir 
fWi»Ka¥eiitf! 

«  Veufllez  tgréer*,  avec  mes  humbles  remerciments, 
que  j'adresse  aussi  à  tous  les  Associés,  f  assurance  de 
la  religieuse  eonsidératioi)  ayee  laquelle  j'ai  lliomieur 
d'être, 

«  Messieurs, 
Votre  très-humble  et  obligé  serviteur , 

F.   BoifATENTumi  n  Solbro, 
•euiiode  de  Terr^Sainte.  » 


CHINE, 


Lettre  du  II.  P.  Lmudin;  de  ia  Compagnie  de  Jéêue , 
à  MM.  lêi  DirettêUTi  de  F  Œuvre  de  ia  Propagation 
de  la  Foi* 

ShaDg-ffaî,  3  tepteake  1860. 

«  MissixvaSy 

«  Bien  que  j'aie  peu  de  temps  à  ma  dispontioB , 
datts  les  énormes  difieoltés  où  nous  sommes ,  je  ne 
puis  peurunt  laisser  partir  le  vapeur ,  sans  lui  eonfier 
peur  TOUS  quelques  mots  sur  une  mission  dont  les  mal- 
heurs TOUS  mt^rcnent  somme  les  sueeès  et  la  pros- 
périté. 

«  Hais,  d'abord,  j'ai  à  tous  aniioneer  une  bonne 
n#«Yelle ,  qui  doit  donner  les  plus  belles  espérances  à 
toutes  les  missions  de  €hine.  Les  forées  unies  de  la 
Franee  et  de  l'infleterre  semblent  atoir  fini  d'un  coup 
les  hostilités  aree  le  Gélest^-Eminre  :  la  Tietoire  aux 
forte  de  Ta-Keu  a  été  eempléte ,  et  son  résulut  moral 
est  déjà  excellent ,  même  à  Shang-Hai.  Les  chrétiens  et 
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tes  bonnètes  pinéMise rè|i»ui«8eiil 4i  0B  «|iie,  l«sl«f#^ 
péens  ayant  yaincu,  la  paix  va  s'établir  ior  4ei  iNMi 
sêkiàcê.  Les  ^eftoièretf  aravrilea  éMiwt  fW  1«  barra 
Graaelhinl  Elf^bitatémè  Tieii-T|iii,€l  ^m  tel  «»b- 
fiépeneet  aUaieût  oommeMer* 

<c  Pendant  qu'au  nord  nos  guerriers  se  couvraimt  de 
gloire ,  et  que  les  diplomates  nous  préparaient  la  li- 
berté ,  Shans-Hai  a  été  attaqué  par  les  rebelles ,  et  ki 
mission  du  Kiang-Nan  a  fait  de  grandes  pertes.  D^à 
plusieurs  de  nos  ehapeiles  et  chrétientés  avaient  été 
dévastées  dans  rintéricuf;  et  nos  néophytes ,  dépouil- 
lés de  tout  et  chassés  de  leur  pays ,  étaient  venus  se  ré- 
fugier près  de  nous,  et  inq[ilarer  la  charité  de'lrars 
frères  en  Jésus-Christ  Nous  espérions  que  le  Seigneur 
protégerait  ca  refuge  de  tant  de  malheureux;  mais  il  a 
voulu  nous  ebàtier  encore  et  nraa  éprouver.  Que  mm 
saint  nom  sok béni! 

«  Le  17  août  1860  des  bandes  de  rebelles  arrivèrent 
comme  un  torrent ,  et  la  population  reflua  sur  Shang* 
Haï  de  manière  à  effrayer  les  plus  hardis.  Le  P.  Louis 
Massa  se  trouvait  sur  la  route  des  rebelles,  à  cinq  listes 
de  Shang-Ifeï ,  dai»  l'orpheKaat  de  Tsarka-Wei.  Vers 
quatre  heures  du  aoir,  il  vit  des  pavttloiis  in&ombrabks 
qui  flottaient  déjà  de  tous  cités;  et^  à  mesure  qu'ils 
avançaient,  les  fermes  et  les  villages  n'étaient  pli»  que 
4e8  touiiallons  de  flammes.  Il  n'était  plus  temps  de 
se  sauver  avec  ses  cent  et  quelques  orphelins.  11  en  fit 
pourtant  partir  deux  bandes ,  sous  la  direction  de  deux 
hommes  sàrs.  Tandis  quil  priait  avec  les  autres  et  les 
chrétims  du  village ,  des  rebelles  a^rochent  avee  des 
cris  féroces  ;  le  Père  se  présente  è  la  porte ,  et  les  sup- 
plie d'épargner  son  innoeent  petit  troupeau.  Pour  tente 
répense,  il  refeit  plusieurs  coups  de  sabres  et  de  pi- 
qiMs.  Ob  lui  demande  de  l'argem;  il  dooiie  tout  ce 
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qu'U a  4anft ^  jdmmii ;  m  U jGnfype  jiQur  watoir da- 
vantafe;  on  càerçbe  far^ul,  el  eeimne  il  n'y  en  a 
(>ai$,  OD  le  mal^ite  eneore::  enfin  il  est  miné  hors  de 
l'orphelinat  .y  et  jeté  dans  une  rizière  Yoisine  où  il  expire 
bientôt. 

«  Cependant  il  arait  occupé _ les  rebelles,  et  beau- 
coup d'enfants  et  de  chrétiens  purent  seaauver*  Yic^t, 
fept  ont  été  tués  atec  leur  bîen-^imé  Père,,  trois  au 
quatre  n'ont.pu  être  retroufés  ^  nous  avons  recueilli  les 
autres  d* abord  au  collège  de  Zi-ka-Wei ,  puis  à  Sha^g- 
Haï.  La  maison  allait  être  em^ièremeot  brûlée;  mais  un 
fidèle  catéchiste  et  six  eanfanu  restés  arvec  lui  firfut  la 
|mrt  au  feu  et  sauvèrent  la  moitié  de  rétablissement. 

«  Le  lendemain  18  aoùt^ce  hit  le  tour  de  Zi-ka*Wei 
et  des  villages  voisins.  Ueureusemeut  nous  avions  pu 
faire  partir  à  temps  tous  les  religieux  et  tous  les  élèves 
du  collège,  avec  les  enfants  échappés  de  l'orphelinat  de 
Tsa-La-Wei.  Les  personnes  ont  eu  la  vie  sauve  $  mais 
presque  tout  ce  qui  était  dans  le  collège  a  été  emponé 
ou  brisé  :  la  maison  elle^d^ènoie  aurait  sass  doute  été 
brûlée,  si  les  chefs  n'en  avaient  fait  leur  quar tier-fé- 
néral.  Lêi  efarétieptés  du  *vaisini^  ont  beaucoup  souf- 
fert du  pillage,  du  massaere  et  de  l'iaeeudie. 

«  Le  19  et  le  ao ,  les  rdielles  se  préaenlèreiit  à 
Shang-flai  et  commirent  des  atrocités  dans  les  fau- 
bourgs.* ils  asérent  même  attaquer  les  poètes  euro- 
péens;  mais  ils  fuient  vîgourwsement  repousses  ^at 
durent  se  retirer  à  1%  eanqii^Be.  Les  jours  «uivanu 
furent  des  jours  de  terreur  :  une  partie  des  faubouigs 
fat  livrée  aux  flammes.  Le  grand  séminaire  et  la  cathé- 
drale furent  en  danger ,  et ,  sans  la  vigueur  de  dix  sol- 
dats français  et  l'activité  de  quelques  jeunes  chrétiens 
improvisés  soldats ,  tout  aurait  été  déuruit  :  nous  avions 
platét  à  modà*er  qu'à  exoiler  leur  oourage. 
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*  «  Grâces  à  Dieu ,  les  VSéirei  jfttMëni  une  meilleure 
tournure;  les  rebellés,  effrayés  des  coups  que  portent 
les  Européens,  se  sont  retirés  à  sept  ou  huit  lieues  de 
Shang-Hàï,  et  Ton  pense  que  les  troupes  qui  revien- 
nent victorieuses  du  nord  vont  les  poursuivre  et  en  déTi- 
vrer  le  pays.  Ces  insurgés  avaient  beaucoup  de  parti- 
sans parmi  les  résidents  de  Shang-Haî  ;  depuis  qu'on  les 
a  vus  de  près ,  ils  n'exciteiit  que  le  mépris  et  l'horreur. 

«  Pour  dous ,  sans  nous  occuper  dés  questions  qui 
ne  nous  regardent  pas ,  nous  désirons  beaucoup  la 
paix  :  nous  avons  fait  des  pertes  considérables ,  qu'il 
sera  dii&cile  de  réparer  d'ici  à  longtemps  ;  nos  chré- 
tiens ont  été  ruinés  dans  la  moitié  de  la  province  ;  nous 
avons  donc  à  travailler,  à  patienter ,  et  aussi  à  consoler 
bien  deis  douleurs.  La  continuation  de  la  guerre  nous 
rejetterait  bien  loin  ;  avec  la  paix  et  les  secours  de  votre 
inépuisable  charité,  nous  tâcherons  de  tout  relever,  et 
j'espère  même  beaucoup  pour  le  salUt  d'une  infinité  de 
braves  païens. 

«  Au  milieu  de  troubles  continuels  et  de  sollicitudes 
de  tous  genres ,  nous  n'avons  pu  encore  rédiger  nos 
oomptes ,  ni  remplir  les  tableaux  pour  le  Conseil.  Je 
vous  prie  d'avoir  patience  avec  nous;  nous  trouverons 
bientôt ,  je  l'espère ,  un  moment  tranquille  pour  ce 
petit  trarail.  Veuillez  demander  h  Dieu  toutes  les  grâces 
dont  nous  aTons  besoin,  pour  bien  profiter  de  tant  de 
grands  événemients  qui  semblent  préparer  la  conver- 
sion de  ce  vaste  pays  de  Chine.  • 

«  Agréez  l'expression  du  respect  et  de  la  reconnais- 
sance dç  tous  les  missionnairts  du  Kiang-Nan. 

M.  LlffAÎTIUB,  S.  J>  » 


I 
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lmmm$  iTaïkM  itM  é$  Mgt  Spdm,  Vmmé  apêéiÊlifm 
énk.  Ai^t  fÏMiitar  gènàr^Êl  A  fai  ClAm^  mmt 
€mmb  emÊnmar  ite  VOÊbÊm. 

«  Heureiisement  revenu  d'Europe  en  Chine ,  je  ro- 
çG^d  de  mes  excellents  missionnaires  des  nouTtHes  coq- 
solanlBs  sur  les  progrès  de  la  foi  el  de  la  piété  dans  1^ 
vicariat  que  la  divine  Providence  a  daigné  me  confier. 
Assuré  de  Fintérét  avec  Ie({uel  vous  m*écouterez»  \% 
m'empresse  de  vous  apprendre  combien  le  Seigneur  a 
été  libéral  enyers  la  minime  Eglise  du  Houpë,  et  je 
vous  offrirai  ainsi  de  nouveaux  motifs  de  le  bénir. 

•c  Tous  mes  collaborateurs  rendent  à  nos  néophytes 
ce  témoignage,  qu'iEivides  des  sacrements  et  du  pain  de 
la  parole,  ils  recherchaient  avec  empressement  Te  mis- 
sionnaire qui ,  partageant  son  temps  entre  les  dfvenes 
chrétientés  cfe  son  district ,  accourait  &  leur  demande. 
Il  les  voyait  avec  joie  assidus  &  la  sainte  mesie  et  aux 
instructions ,  ardents  à  purifier  au  tribunal  de  la  péni- 
tence une  âme  déjà  belle ,  et  à  la  nourtir  d«  pam  aes 
anges.  Leur  fidélité  &  assister  tous  les  jouit  aux  pneres 
du  matin  et  du  soir  que ,  dans  fearrëuntoût  dé  &mi!lè , 
le  vièSlard  et  ses  petits  enfants  adipessent  ensemble  au 
Roî  du  ciel;  la  simplicité'  et  la  candeur  de  fieurs 
nceurt  ;  la  charité  arec  Iat(uelle  ib'  i^ëntr^aident  dans 
leunKesoihf  ,i  érieô^sdBiéitiidb  rprHM^poàr  \tM  utortt, 
étaient  pour  le  prêtre  và'tfmiÊdt  UM'wm  vttmL- 

TOM*   EXXIU.  ^ 
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velé  et  toujours  émouvant.  Dans  le  beau  mois  consa- 
cré à  Marie ,  ils  déposaient  aux  pieds  de  la  Vierge-Mère 
*im  Irilmt  de  respeotde  plud*  ea  plot  £1U  ;  et ,  m  re- 
tour des  plus  grandes  solennités  de  l'année ,  leurs  sen- 
timents religieux  se  réfdUaieiil  avecmievifafQÎié  nou- 
velle. Ainsi  la  consolation  du  missionnaire  était  le  prix 
de  ses  peines  de  chaque  jour.  Il  fallait  bien  cet  encou- 
ragement à  son  pénible  ministère.  Prier  afin  que  la 
j^ce  se  répande  dans  les  cœurs ,  prêcher,  instruire , 
confesser,  administrer  les  sacrements,  se  rendre  con- 
tinuellement d'un  lieu  dans  un  autre ,  comme  le  Sau- 
veur passait  autrefois  de  bourgade  en  bourgade  ;  et  cela 
dans  la  santé  et  la  maladie,  dans  la  paix  et  lapei^- 
cution ,  parmi  les  dangers  de  toute  espèce  :  telle  a  été 
la  tâche  de  mes  coopérateurs  pendant  l'année  dernière. 
Leur  zèle,  qui  ne  laissait  point  de  trêve  au  prince  des 
ténèbres  dans  son  empire  de  mort ,  conquérait  sans 
cesse  à  la  foi  de  nouveaux  fils  qui ,  régénérés  dans  ies 
saintes  eaux  du  baptême,  rendaient  a  Dieu  les  pre- 
miers hommages  dignes  du  Créateur  de  l'univers. 

«  Mais  le  démon,  à  son  tour,  n*a  pas  laissé  le 
royaume  du  Christ  s'étendre  en  paix ,  et  la  persécution, 
épreuve  de  la  vertu  et  école  de  la  patience ,  ne  leur  fit 
pas  défaut.  A  Quâm-Tum-Tam ,  quelques  Gentils, 
craignant  d'être  accusés  d'un  vol  fait  à  des  chrétiens , 
prirent  les  devants  et  appelèrent  en  justice  ceux  qu'ils 
avaient  dépouillés,  les  accusant  de  rébellion  politique 
et  rSligiéuse.  Le  mandarin,  ennemi  déclaré  de  l'Evan- 
gile ,  envoya  des  satellites  qui  arrêtèrent  les  inculpés  et 
le^  conduisirent  en  prison.  Malgré  la.partîalijé  d,u  jujge, 
ils  ne  (urcQt  trouvés  coupables  que  fie  suivre  la  vraie 
religion.  Néçaunoiç^  n:batkis  et  torturé^  de  dîveççes 
in«ûère8^45^  cçi^  foi  pp^piji^t  (Jfbj^ir 
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«7 
«  Sor  un*alitrè  poim,  à  Tchi-flo»  le  R;  Père  SA- 
vmm ,  jSiiTété  dé  mrtt  ptr  un  inspe^feilr ,  était  conduit 
4iti  tribttnaL  De  bons  paiens ,  amis  d'un  lettré  ehpéliei>, 
l'apprirent»;  ils  aecourwent ,  vhentioèreiit  Tinspeeteur 
-de  r«Hsu^r  de^Vâmstatioii  d'dn  itmooent ,  et  l*obli- 
gérait  à  relâcher  sa  prote.  Qaé  Dieu  récompense  ces 
braves  gens  !  Des  choses  phw  graves  se  sont  passées 
dans  d'autres  parties  éa  tkonpé.  Si  personne  n*y  a  subi 
ie  martyre,  le  sang^ toutefois  a  coulé  pour  la  religion , 
et  il  nous  a  fallu  achètera  prix  d*argem  ce  que  la  jus- 
tice de  la  cause  né  pcAiYait  obtenir.  Parmi  les  divers 
fiiits ,  j'en  eaqioserar  un  seul ,  le  premier  d'une  série  as- 
seye longue ,  dans  laquelle  le  Seigneur  a  permis  que  le 
calomniateur  reçût  la  punition  méritée  par  son  méfait. 
«  Le  catéchiste  du  Père  Lieou  s'était  rendu  dans  sa 
famille  pour  revdr  ses  parents  encore  païens  «  qu'il 
avait  quiués  depuis  des  années.  Charmé  de  la  bonne 
réception  quHts  lui  avaient  faite ,  et  af&igé  de  leur 
malheureux'  état-,  il  entreprit  de  leur  donner  le  meil- 
leur des  biens.  Par  ses  ferventes  exhortations ,  il  con- 
vertit un  de  ses  frères  avec  toute  sa  famille ,  et  en  atta- 
cha deut.  autres  au  eatéduiménat.  L'ennemi  du  aahn, 
voulant  alors  «e  venger  de  ses  pertes,  suscita  im  homme 
sans  foi ,  qui,  feignant  de  se  foire  ehrétieu  avec  eux , 
méditait  leur  ruine.  11  reçut  donc  les  premières  notions 
de  l'Ëvangite ,  et,  sous  le  prétexte  de  mieux  s'instiruire, 
obtînt  bientôt  un  livre  de  religion.  Estimant  alors  avoir 
*  tout  ce  qu'rl  ftilbit  pour  accomplir  sk  perfidie /il  se 
Vendît  atï  trîbunâf ,  dît  quH  avait  une  conjuratfon  à  ré- 
vélcr,  et  démanda  à  paHér  sfti  hiandarin.  HHëclara  i 
celui-ci  que*,  peu  de  jours  auparavant ,  était  reventi 
dans  sa  fsimlfle  un  chrétien  chef  de  rebi&lles  ^  itn  éini^- 
saire  de  Nankin ,  le  foyer  Ûe  ïà/rétbTté  j  qu'il  àvrfflèjà 
rassemblé  p\\ié'âc  &ilîe  •  hommes  ;  et  qu'ave*' iux  Q  ' 
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4lfaii  proshaineoieat  tsatimûr  U  hM»  k  «lé.  En 
pnBme  de  ee  qia*U  aisarati,  il  mMn  le  Ikn^  qu*tt  «mt 
iO0»».aTee  k  nom  du  eatéobiile  «iêtax.  de  iee  den 
MomeatéchuinèDM.  Le  matiderin  eoroya  âumtdl  diet 
«eldiite,  qui  tronfènot  ee»  denuera  saôls  ei  jpaMiUe- 
■imt  tnionà»  dans  Imbbi  maiaooe.  Ile  lee  arrèlèiMt 
«a,le«  eiwnenèreni  priaonaîen. 

»  Le  lendemain ,  le  mandam  enmma  lea-deu^  ear 
técbimtoes»  les  trouva  innoeenis  du  erime  quîlrair 
4laii.ipqMtté »  ei  novices  dana  la  foi  du^étienne*  Ulm 
wmqfa  doM»  en  les  eadiortanl  simplement  à  Uke  im 
amms.  da^Cfui^ius.  Au  lieu  de  la  récompense  k  1»- 
fMDeil  a'atl|Bndaii,  raccusateur  reçitt  un  ehàtimatt 
iplaira  I  trais  cents  coups  de  verges ,  deux 
avec  une  main  arnM&e  de  fer,  ei  le  1 
iieiil  de  la  province,  forent  tout  ce  qu'il  fagna.  Ibis  le 
aai&eliiste ,  qui  avait  déjà  rendu  beaucoup  de  aerviees 
ilf  reU{^on  »  mériu  la  grâce  de  souffrir  pour  elle»  IriaB 
fB#son  imiocence  eût  été  également  repannue.  Appelé 
kiaontour  au  trîhunaU  on  lui  demanda,  de  quelle  relii- 
gÎM  fl  était  «Je  suis  chrétien,  iépondit41  franehe- 
manC.  «^  Ta  religion  n*est  pas  bonnr»  repartit  le  juge  : 
eflTidoit  adorer  Gonfocius,  et  non  le  Christ.-—  Dieu  seul 
dbitAu^  ad<Nné^  répliqua  le  eatéchbte  ;  Dieu  qui  a  Mt 
leeiet  et  la  terre,  et  tout  ee  qui  y  est  contenu ,  et  nm . 
mtm  Confomus  qui  fut  homme  comme  un  autre.  — 
Ignorant.,  reprit  le  mandarin  un  peu  en  colère ,  veux^ 
tp  en  savoir  phis  que  moi  t  Je  te  dis  que  Confoeius  est 
meilleur  que  ton  Christ:  je  suis  instruit,  et  tu  dois 
me  croire*  -^  Bn  cela  je  ne  puis  vous  obéir,  et  je  dirai 
fCH^ouri  91e  la  religion  chrétienne  est  la  seule  vraie  « 
cf^^pic;  liortd'cUe  il  n'y  a  pas  desaluU  »  Le  magistrat^ 
triant  qu'il  ne  pouvait  m  triompher  par  la  discussion, 
h^U  donner  deux  cents  soufflets  ;  puis  ii  ajouta  qu V 
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^nM  d'ècre  lilm,  fl  deviic  fMiler  ma  fieia  là 
Bè  8on  c6lé;^Ie  géfiéraix  emifesiear  »  niiiéMP 
moi&s  dtt  monde  abaim  *ptr  U  dodeor ,  dfiijii»  fit 
éliil  prêt  à  raourfar  phitAt  que  de  c<Mm&eftM4Mftif 
g^Mde  hii{nété;  et  idmaiidiirin  le  revmjra  « 
Peitt-ètre  était-il  réséf^é  è  d*aiMns  ^eaves,  «  i 
filé  oe  lui  (KM  Ycoiie  eo  aide ,  en  pbieDaiitpoar<i»r«^ 
gttit  M  liberté.  ^ 

«  An  milieu  de  tOQtJM  ees  perséentioiif  »  ^  #  fM^ 
fi'étre  fiaa  génèrdea,  ne  lai^aienipas 
eoQttnueUea  eraintea^  les  contimionB  te 
lei^jeafs.  SoaTrnt  même  «lies  étaient  eanaéei  parJSiK 
MMeoee  des  néophytes  prcwrrée  devant  les 
|w^  à  Vexeraee  des  pins  belles  Tertas  » 
sévénîté  de  FAme  dans  l'adversité,  le  pardon  i 
wieê  »  la  instance  <ians  la  foi.  C'est  la 
rmts  reevieiliis  »  Tannée  demièiie ,  dans  la  i 
Beupé,  ^ine  je  sms  heorew  de  présenter  m , 
dans  im  cadre,  à  Védtfiei^kMi  et  à  reaeaara| 
liMnbreiix  jgddes  ^i  eontribncQl  ^  la  sainte  OBmMii 
U  Propagation  de  la  Foi» 

m  .ù  nomiire  des  dirétiens  dana  la  mission  s^éftsit 
ëix-huit  mille. 


Baptêmes  d'enfants  d'infidèles 
Baptêmes  d'enfants  de  fidèles 
Conversioni  d^e  Gentils  adultes 
Catéchumènes    •     • 
Confessions  entendues 
Communions.     •     «  : 
Confirmations     •     « 
Extrêmes-Onctions   . 
Mariages  bénits  •     • 


6,797 
542 
257 
64d 
25,881 
24,48< 
7» 


Mais ,  je  dots  fatoa^r ,  ces  cliiffrcs  auraient  l|| 
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pius^élevés.  ^i  I^$  ipi^&ÎMiiiW!^  a^^i^iH  été  ^w  namr 
bfeui^eistes  recours  plus  consid^ables/il^y  a  <kl 
ehtéliemis  indigentes  et  lotnudnes ,  ou  le  ministre  du 
SetgaeuTioe  peut  faire  que  de  rares  visites,  pour  ne 
pas  Hml  peidie  eu  voulant  tout  embrasser*  11  en  est  de 
si  jpwivres  »  que  {non-seulement  elles  ne  peuvent  don* 
ner  rafiment  nécessaire  au  prétpe  de  passage ,  mais 
qu'elles  attendent  de  lui  un  moyen  d'alléger  leur  dér 
tresse.  Noi|s  connaissons  aussi  des  villages  païens  qui 
sembkttt  prto  à  entrer  daiis  le  ^ein  de  r£glt$e  ,  des 
casipagnes  couvertes  d'épis  presque  mûrs ,  ou  il  n'y  a 
persomie  pour  recueillir  te  bon  grain.  Quelle  douleur 
et  ffoiA  regret  pour  celui  qui  est  ^ivoyé  de  Dieu  comrœ 
messager  de  leur  salut  1  11  ne  peut  s*empècber  de  tour- 
ner ses  regards  vers  le  Ciel,  pour  demander  que  l'Es- 
prit saaeli^Seateur  souffle  comme  un  vent  impétueux 
dans  le  cœur  des  fidèles ,  et  les  rende  généreux  envers 
des  frères  avilis.  S'ils  ne  peuvent  partager  avec  pous 
les  Catigues  de  l'apostolat ,  qu'ils  augmentent  du  moins 
leitos  aumônes  pour  subvenir  aux  furemières  nécessités 
de  la  mission ,  pour  payer  la  rançon  des  confesseurs 
d^  k  foi  )  et  relever  nos  établissements  consumés  par 
l'incendie  (1). 

«  En  élevant  avec  reconnaissance  la  voix  de  nos 
prières. à  Dieu  pour|les  Associés  à  TOEuvre  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi ,  nous  reniercions  vivement  celle-ci  de 
ses  bienfaits  envers  le  vicariat  du  Houpé  et  toute  l'Eglise 
de  Jésus-Christ... 

f  L.-C.  Spelta, 
vkkire  apostolique  tt  visiteur  général  de  la  Chine.* 


It}  Mgr  Spelta  fait  sans  doute  aUasioo  «a  Kc^t  iaG«ii<lie  de  k  Pro- 
are  italienne  de  liong-Kong. 
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COCHINCHINB. 


i  : 

Les  dépens  de  la  CoekifiefaiDe  nous  iMUiooeent 
que  les  persécutions  contre  les  ebrédeDs  avaient  repris 
une  nouvelle  intensité  dqMii»  le  départ  d'une  partie  des. 
u-oupes  françaises  pour  là  Chine ,  et  par  sinia  des  dei^ 
nières  instructions  de  la  Cour  de  Hué.  Le  roi  To*I>iie  » 
se  -}»*évalant  de  ce  rappel  momentané  des  forets  qui 
occupaient  la  [rade  de  Tourane,  se  hâta  de  prodascr 
leur  retraite  comme  une  faite  honteuse,  et  enjoignit' kr 
ses  mandarins  d'achever  l'extermination  des  néophytes 
abandonnés  par  leurs  défenseurs ,  alBn  qu'à  leur  retour 
probable  les  Européens  ne  trouvassent  phis  un  seai< 
partisan  dans  son  empire.  Il  serait  trop  long  de  transe. 
erire  ici  ses  décrets  sanguinaires  ;  mais  le  résumé  soir, 
vant  peut  en  donner  une  idée  : 

«  Les  voilà  donc  partis,  ces  barbares >  ces  è(res 
malfaisants  et  cupides,  qui  n'ont  d'autre  inspiratiott 
que  le  mal ,  d'autre  but  que  le  gain  ;  ces  monstres  qui' 
se  nourrissent  de  chair  humaine ,  et  se  font  des  vête- 
ments avec  la  peau  de  ceux  qu'ils  ont  dévorés  I  Pirates 
aussi  ineptes  que  couards  »  ils  ont  été  vaincus  par  nos 
vaillants  soldats,  et  se  sont  sauvés  comme  des  chiens,  ta* 
queue  entre  les  jambes.  Mais  comme  il  est  probable 
qu'ils  reviendront  encore  molester  nos  peuples,  il  est  né* 
cessaire  de  prendre  d^avance  des  mesures  efficaces  |)0ur 
les  repousser  de  nouveau.  La  première  de  toutes  estd'ex^ 
Urper  jusqu'à  la  racine  cette  reUgion.peiwer8e,que  suivent 
quelques-uns  de  mes  sujets  indignemiMt  trompés ,  at- 
tendu que  les  barbares,  n'ayant  plus  Pappui  de  tses  pftu- 
vrw  igàorants ,  Iti^  pefsbiMte  pew  fournir  des  ^vnb  à 
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leurs  vaisseaux ,  seront  contraints  par  la  famine  de 
s*ea  retourner  d'oJi  ils  aont  venus.    . 

«  En  conséquence,  finissez -en  vite  avec  les  mi- 
nistres de  cette  religion,  incarcérez  tous  les  chré- 
tiens notables,  forcez  les  autres  à  bâtir  des  pa- 
godes, imf09taÀmt  deamattres  qui  leur  ajipminent)  à 
laufff  fiais ,  les  lontinles  de  nos  prières  et  les  rkes  de 
m»  lacriftces;  obli^ex  ta»  les  haUtaUts ,  jeunea  et 
vîwx,  konmMsetCnfnjoifiSviifoider  aux  pieds  ktfoix; 
et  ai  quelqu'un  iT;  lefase ,  CMvdyez^Ie  en  exil  perpétwl . 
Befin  tbaftei  ies  aïkm ,  détruisez  les  haies  de  b«fii- 
boua  4|ui  entourent  les  villages  siispects ,  afin  <]pu'on 
puisae  'nair  de  le»  oe  qii  ae  passe  à  rintérieUr ,  et  cyue 
nul  ne  se  flatte  de fsansgresser  mes  onlres  en  seerei...» 

Ces  .(Menets  wA  porté  les  finiits  qu'on  dirait  ca  at- 
tandrew  Dana  une  k^  du  mois  d'août  1360  »  l%r  Be^- 
rio-Ochaa  anmonçflâtqne  quatre  missimmatreB  de  aon 
vieuriat  et  un  du  Tong-King  omntal  vaMiœt  encore  de 
verser  leur  sang  pour  Jésus^hrist.  Vingt-^daq  piiétiiea 
de  la  même  mission  les  avaient  récemment  précédés 
Mt  aiq>idîee.  C'est  pour  nous  un  devoir  de  ceoneillir  les 
«Mes  deees  nouveaux  martjra ,  tels  que  nous  ks  thMi- 
voes  dans  lome  eorrespeodanoe  eispagnole;  ce  sont  les 
Mres  :  Pierre  Luong,  François  Duyet,  Donûiiique  Mau, 
Pierre  Can,  Pierre  Luu,  N-  Qui,  N.  Tri,  Pierre  Thuan, 
Vincem  Tri,  Pierre  Gaoai,  Dominique  £am,  Thonuas 
Du,  Kenre  Ngui^  Doaiiniqtte  Gao,  Pierre  Mafi,  Paul 
Khanh ,  UmtaA  Tvang ,  Pierre  Gian ,  Jean  Thao  ; 
N.  Kboang,  Joseph  Eiung,  Pierre  Oijen,  Gabriel  Tnu, 
Piene&iaong  etThomaa  Aft. 

«Mens  vDudriraa  auasi  publier  les  mmB  des  aioifles 
fidèles^i  aam  martsè  la  suite  et  k  l'exemple  de  leiu» 
paaieurs;  iiaistenoiiifaredeces  yicïtigies  estsigr«0^ 
dit  «  niwmMiro^  fnViii  m  kt  ^mt^^'jfim*  £çpt»- 
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dant  [oa  sait  <)oe  dans  un  seul  yillage ,  celui  de  Mi- 
Doung ,  vingt-trois  ehrétiens  ont  été  martyrisés  et  qua- 
rante-trois envoyés  en  exil.  Ce  malheureux  village  avait 
eu  f  imprudence  de  laisser  éclater  sa  joie  à  la  vue  du 
pavillon  français  :  il  en  a  reçu  un  châtiment  terrible. 
Le  feu  a  dévoré  sas  massons ,  la  haehe  a  coupé  ses  ar- 
bres et  ses  bambous  ;  la  charrue  a  passé  sur  son  em- 
placement  couvert  de  cendres  et  de  ruines ,  aiin  qu'il 
ne  restât  aucun  vestige  de  son  existence  passée.  Toute 
la  population  a  été  dispersée  «u  loin,  et  phxs  de  quacrei- 
vingts  habitants  ont  été  conduits  enchaînés  à  la  capi^ 
taie.  A  bien  peu  d'exceptions ,  tous  ont  vaillammeut 
confessé  la  foi ,  et  par  suite  ont  été  jetés  dans  des  pn* 
sens  affreuses. 

On  semblait  les  y  avoir  (Hibkés,  lorsque,  le  24  fé- 
vrier, quinze  de  ces  confesseurs  furent  appelés  au  tri- 
bunal du  mandarin ,  qui ,  après  avoir  fau  placer  de- 
vant eux  une  croix ,  leur  dit  d'un  ton  menaçaui  : 
«  Vous  n'avez  pas  commis  d'autre  faute  que  de  suivre 
la  religion  du  Christ;  abjures^la^etie  vous  déhvre  de 
vetre  cangue ,  je  vous  rends  à  vos  u-avaux  et  à  vo» 
familles.  —  Si  le  grand  mandarin  nous  lait  grâce,  ré- 
pondirent-ils ,  nous  vivrons;  s'il  veut  notre  sang ,  nou»' 
sommes  prètr  à  le  verser;  mais  pour  fouler  la  croix , 
BOUS  ne  le  ferons  point  :  plutôt  mourir.  —  Cela  sutiii, 
r^rit  le  juge.  Qu'on  les  mène  au  supplice;  » 

Le  lendemain,  nouvelle  exécution  de  huit  néophyiei», 
les  plus  notables  de  Mi-Doung.  On  leur  avait  adjoint 
sept  idolâtres  du  mên\e  village.  Comme  lés  uiartyrs» 
de  la  veille,  ils  avaient  été  prévenus  qu'un  prêtre,  le 
R.  Père  Khoa,  se  trouverait  sur  leur  passage  pour  k» 
absoudre;  et^^n  effet,  comme  ils  sortaient  de  la  pri- 
son, une  femme  s'approche  d'eux  et  leur  dît^  u  Le 
Père  est  là  j  pr^aies-vous  à  recevoir  le  sacrement  Ue 
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Pénitence— «Alors,  écrit  Mgr  Hermosilla,  loys  se  mij 
rent  à  prononcer  Facle  ,de  contrition ,  à  invoquer  les 
noms  de  Jésus  et  de  NLarie,  implorant  à  haute  voix  la 
divine  miséricorde  et  se  frappant  la  poitrine.  I^i  fi- 
rent-ils tout  le  long  du  chemin  et  jusqu'au  lieu  du 
supplice,  où  le  Père  Khoa»  confondu  dans  la  foule, 
leur  donna  une  dernière  absolution  »  tandis  qu'ils  ten- 
daient la  gorge  aux  bourreaux.  Ce  fut  un  admirable 
spectacle,  digne  de  Dieu,  des  anges  et  des  saints,  et 
qui  fit  une  impression  profonde  sur  la  multitude  im- 
mense des  païens  qui  entouraient  les  victimes*  » 


ETATS-UNIS. 


Un  écrivain  aussi  distingué  que  pieux  rapporte  le  fait, 
suivant,  dont  il  garantit  la  parfaite  authenticité  : 

«  Uy  ahuit  ans  le  P.  Timothée Bermingham  était 
chargé,  et  il  Test  encore  aujourd'hui,  de  la  paroisse 
d'Edgefield,  diocèse  de  Charleston,  dans  la  Caroline 
du  Sud.  Mais  il  dessert ,  en  outre ,  huit  stations  situées . 
à  de  grandes  distances  les  unes  des  autres  dans  la  val- 
lée de  la  rivière  Savannah ,  et  il  se  fait  un  devoir  de 
les  visiter  chacune  mensuellement.  Le  missionnaire 
fait  annoncer  d'avance  son  arrivée  dans  le  journal  de 
la  localité  ;  il  emploie  un  jour  entier  à  entendre  les 
confessions  ;  il  consacre  le  lendemain  à  instruire  les 
fidèles ,  à  enseigner  le  catéchisme ,  à  distribuer  la  com- 
munion, à  visiter  les  malades,  à  célébrer  les  mariages 
et  à  baptiser  les  enfants  nouveau-nés.  Puis ,  il  pari  à 
cheval  ou  à  pied  pour  aller  ranimer  la  foi  par  sa  pré- 
sence dans  quelque  autre  bourgade  isolée:  Le  diocèse 
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de  Çbarlestoa  »  9xm  vaate  que  la  mokié  de  la  France  > 
comprend  deux  états  de  TUnion  où  rimmense  majorité 
est  protestante  »  pendant  que  sept  cent  mille  esclaves 
noirs ,  le  tiers  de  la  population ,  vivent  et  meurent 
presque  tous  dans  Vignorance  de  toute  religion.  Le  pe- 
tit nombre  de  catholiques  disséminés  dans  cet  im- 
mense territoire  sont  évangélisés  par  seize  prêtres ,  qui 
doivent  se  muliplier  à  Tinfini  pour  la  visite  de  leur 
ti^upeau. 

«  Le  vendredi  21  mai  1852,  le  P.  Bermingham  se^ 
rendait  au  village  d'Abbeville ,  l'une  de  ses  stations , 
lorsque  »  au  milieu  de  la  campagne ,  il  fut  frappé  d'un 
spectacle  étrange.  Devant  liû  une  centaine  de  chevaux, 
sellés  et  bridés,  étaient  attachés  à  des  arbres,  mais 
sans  cavaliers  et  sans  gardiens.  Autour  de  lui,  un  cer- 
tain nombre  de  voitures  de  fermiers,  tout  attelées, 
longeaient  le  chemin ,  sans  qu'aucun  être  humain  pa- 
rût à  distance.  Que  pouvaient  être  devenus  les  occu- 
pants de  ces  chariots  abandonnés  ? 

«  Enfin ,  après  avoir  gravi  une  edline ,  le  mot  de 
l'énigme  devait  être  donné  au  missionnaire  voyageur. 
Sur  le  versant  opposé  était  assemblée  une  multitude 
d'hommes  et  de  femmes,  et  au  fond  de  la  vallée  se. 
dressait  un  échafaud  surmonté  de  la  potence  fatale.  On 
allait  procéder  à  l'exécution  d'un  esclave  noir,  con- 
damné pour  le  meurtre  de  sa  femme.  Une  idée  vient 
ausaitèt  .au  prêtre;  peut-être  le  malheureux  n'avait<iL 
pas  été  baptisé.  Stimiulé  par  cette  pensée ,  le  bon  Père» 
pi'e^se  l'allure  de  son  cheval,  et  il  arrive  au  pied  du 
gibet  au  moment  où  le  shériff,  seul  sur  la  bascule 
de  Vécha&ud  avec  le  condamné ,  procède  à  la  lecture 
de  la  sentence.  L'homme  de  Dieu  demande  la  permis- 
sion d'entretenir  pendant  quelques  instants  le  pauvre 
nègre  qui  va  mourir;  et ^  sur.l*mitorisation  pleine  de 
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cfanrité  du  sbérïff ,  le  dialogm  suiVKat  s'engage  sur  fe 
seuil  de  Tètemité  : 

«  ]yappartenez*Tomàtomn^ïgli8e?--^If(m,répèfiâ 
le  meurtrier.  —  Avez-vous  jamaiB  été  baptisé?  —  Non , 
que  je  sache. —  Apprenez  donc,  reprend  le  prêtre  « 
que  Notre-Seigneur  Jésus-ChriîJl  est  mort  pour  1«  pé- 
cheurs, et  qu'il  pardonna  même  au  Toleur  repentant 
qui  expirait  à  côté  de  lui  sur  la  croix.  Yotis  allefe  A$m 
un  instailt  paraître  dcTant  Dieu.  Voulez-Yous  enttvf 
dans  le  paradis  comme  le  bon  larron  ?  —  Je  le  veiix^ 
répond  le  nègre  a^ec  empressenvenu  ^^  I^mt  «ib , 
il  faut  être  baptisé.  —  Jt  veux  le  t^i^ytéme.  —  VMi  A 
Faut  que  tous  détestiet  sincèrement  vos  péchés ,  wStk 
d%tre  digne  de  recevoir  ce  saortM^^t.  —  le  les  éé» 
tîeste  du  fond  du  cnnur ,  »  dit  le  pati«kit;  «t  un  tomM 
de  pleurs  inonde  son  visage.  Le  shériflT  raconte  nhn 
9iu  Père  Bermingham  que  te  maùiewaïx  esclave  t 
mbmré  du  repentir  aussiKêt  après  h  perpétratioti  et 
son  crime;  qu'il  s'est  livré  lui-même  fc  la  jusftioe.^tt 
été  condamné  sur  son  propre  témoignage* 

«  11  s*agit  mainteMnt  de  se  ftocixter  quriques 
gouttes  d'eau  pour  régénérer  le  «ondaBiiié  ;  mais  m 
est  dans  une  campagne  aride  et  loin  4e  toute  fattinla- 
feion.  Enfin ,  une  vieille  femine ,  venue  peur  vendre  da 
pain  d'^pîces ,  donne  un  peu  dVaa  dans  un  gobek^ 
de  ferl»lane,  etnouseap^ns  qM,isdan  iaproœeMe 
divine ,  ee  verre  d'eau  n'aura  pas  été  sa»  récompeue» 
é  Mettez-vom  è  genoux,  ditlenrisiionmiirèau  pénitisnc^ 
qui  porte  déjà  le  mûeud  fctal  autourdu  ceniy'eicroyesqQll 
y  a  un  Dieu^en  trois  personnes  dridnes  :  le  Mre,  k  Fis  lit 
le  Saint-Esprit;  et  que  le  Père  aura  piâéde  irons  tt  vosi 
pardonnera,  par  Tîntereession  du  tik  i  si  vous  vow  n»- 
pêfiMEsincèreBHRBt.  Répètes,  adirés  moî  »  f aele de  cêê^ 
critim  que  je  vais  réciter,  et >hîasM  votre cdsiv  s*élr 
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ver  au  ciel  pour  implorer  le  pardon  du  Seigneur  peu* 
dant  que  vos  lèvres  déclareront  voire  pénitence.  »  Le 
nègre  prononce  alors  Facle  de  contrition  à  haute  voix  ; 
le  prêtre  verse  Teau  purifiante  sur  le  front  du  catéchu- 
mène ;  le  bonnet  du  supplice  est  aussitôt  rabattu  sur 
son  visage  pour  en  cacher  les  contorsions ,  et  la  trappe 
disparait  sous  les  pieds  du  nouveau  chrétien  >  qui  est 
lancé  dans  l'éternité  en  s'écriant  :  «0  Jésus!...  ayex 
pitié  de  moi!...  » 

«  Pour  retrouver  quelque  chose  de  semblable,  il 
faudrait  remonter  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  ^ 
alors  qu  au  milieu  du  Colisée  de  Rome  les  martyi^t 
s'administraient  l\in  à  l'autre  l'eau  du  baptême,  avant 
àe  recevoir  le  baptême  du  sang.  La  foule ,  venue  de 
plusieurs  lieues  à  la  ronde ,  était  saisie  de  surprise  et 
de  respect,  et  la  plupart  des  assistants,  quoique  pro- 
testants ou  infidèles ,  n'ont  pu  s'empêcher  de  reeoB- 
naître  dans  la  réunion  des  circonstances  un  arrange*- 
ment  providentiel,  fin  ae  rendant  au  lieu  du  supplice , 
le  nègre  s'était  enquis  si  aucun  ministre  protestant 
n'était  présent ,  ou  si  personne  ne  voulait  venir  prier 
avec  lui.  Personne  n'avait  répondu  à  ce  désir  suprême 
du  mourant;  et  c'est  k  ce  moment  que  le  vrai  ministre 
ée  TEglise  de  Dieu  lui  apparaît  pour  lui  ouvrir  les 
portes  du  Ciel.  O  puissance  éclatante  de  la  prière  près 
.  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Demandez,  et  vous  recevres  ;  frap- 
pez, et  il  vous  sera  ouvert!  »  Un  coupable  manifeste 
seulement  l'intention  de  savoir  prier,  et,  en  présence  de 
ee  simple  désir,  Dieu ,  ouvrant  le  trésor  de  ses  grices , 
rachète  une  àme  pécheresse  des  p^^incs  terribles  de  l'é- 
(emité. 

«  Le  Plrephèie  roydi  l'a  dit  :  «  Dtett  aeiplatt  à  exaucer 
lessim{des  désirs^  FoneUledu  Seipwur  est  si,  délicate 
qu'elle  ^ptobcl  jutqi^  ]|tfM*é)nr«tieB  4eft  c<eur^:  »  Dmr 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


78 
derium  pauperum  txaudmt  Dominuê;  prœparatiùnem 
cor  dis  eonim  audmt  aiiris  tua.  » 


ABYSSINIE. 


On  écrit  de  Massouah  ,  à  la  date  du  10  août  1860  : 

ce  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  une  bien  irisie 
nouvelle ,  qui  a  plongé  dans  le  deuil  les  catholiques  et 
la  mission  religieuse  d'Abyssinie.  Mgr  de  Jacobis, 
cvèque  lazariste  et  vicaire  apostolique  d*Abyssinie  ,  est 
mort  presque  subitement  des  suites  d'une  insolation  , 
dans  la  journée  du  31  juillet  dernier. 

«  Ce  vénérable  prélat  vivait  depuis  quelque  temps 
retiré  à  Massouah  avec  ses  religieux ,  attendant  impa- 
tiemment que  l'ordre  et  la  tranquillité  fussent  rétablis 
dans  rinlérieur  de  la  province ,  et  qu'il  lui  fut  possible 
♦le  retourner  à  Hallay  pour  y  reprendre  les  travaux  de 
sa  noble  et  sainte  mission. 

«  Vers  la  fin  du  mois  dernier ,  ayant  appris  que  le 
roi  Négoussîé  venait  d'écrire  au  vice-consul  de  France 
à  Massouah  pour  t'infonucr  que  le  pays  offrait  désor- 
mais une  parfaite  sécurité,  Mgr  de  Jacobis,  sourd  au 
conseil  de  la  prudence  et  de  l'expérience  qui  l'invitait  à 
différer  un  aussi  pénible  voyage  par  les  chaleurs  acca- 
blantes de  la  saison  ,  résolut  de  partir  sans  retard  avec 
toute  sa  suite. 

«  Le  30  juillet ,  il  quitta  en  effet  sa  résidence  de 
EmcouUou ,  près  de  Massouah ,  avec  tous  ses  reli^eux. 
Mats  il  ne  tarda  pas ,  hélas  !  à  s'aj^efcevoir  qu'il  avait 
trop  présumé  de  ses  foroea  :  déjà  JtrQMilTatbli  par  l'âge 
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et  les  maladies ,  il  ne  put  résister  aux  chaleurs  acca- 
blantes d'un  ciel  de  feu  ;  il  fut  subitement  frappé  d*une 
sorte  de  congestion  eérébrde ,  et  le  lendemain  même 
du  jour  de  son  départ ,  le  31  juillet ,  k  deux  heures  de 
Taprès-midi ,  le  saint  évéque  rendait  le  dernier  soupir, 
couché  sur  le  sable  et  entouré  de  ses  prêtres  et  de  ses 
serviteurs  ^plorés. 

«  Le  point  de  la  route  où  expira  ce  martyr  de  la 
foi  et  du  devoir,  est  situé  à  Fextrémitédela  vaste  plaine 
qui  s'étend  entre  Arkiko  et  les  montagnes  des  Choos. 
I^s  religieux  abyssins  qui  accompagnaient  Mgr  de  Ja- 
coliis ,  obéissant  à  ses  dernières  volontés ,  transpor- 
tèrent eux-mêmes  son  corps  au  village  de  Hadda-Hbid, 
situé  à  peu  de  distance  et  appartenant  à  la  tribu  catho- 
lique des  Soccodeglis  ,^et  enterrèrent  ses  restes  vénérés 
dans  la  cour  de  rétablissement  religieux  qu'y  possèdent 
ies  La/aristes. 


i»^€i"a>. 
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DÉPARTS  DE  MISSIONKÀUUSS. 


Ou  nous  écrit  de  Louvain ,  16  août  1860  : 

«  Je  me  fais  ua  devoir  et  un  plaisir  de  vous  infor- 
mer que ,  le  12  de  ce  mois,  deux  de  nos  élèves  se 
sont  embarqués,  à  Anvers ,  pour  les  missions  : 
1*  M.  Tabbé  Jean-François  Fierens ,  de  Varehidioeesc 

de  Malines,  pour  les  missions  de  TOrégon  ; 
2*  M.  Théodore  Durst ,   de  Dusseldorf ,  pour  les  mis- 
sions du  diocèse  de  Détroit  ■» 

Le  19  septembre  1860  ,  M.  Horeau,  supérieur  de  la 
Congrégation  de  Sainte-Croix ,  nous  adressait  la  note 
suivante  : 

a  J ai  Ihonneur  de  vous  informer  que  le  R.  Père 
Bourgei  et  le  Frère  Charles-Borromée  viennent  de 
sembarquer,  au  Havre,  pour  notre  mission  de  Notre- 
Dame  du  Lnc  (Etats-Unis).  » 


Lu  an.  -  Impr.  M  i.  B.  FÉUCACP. 
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JMiïSSIONS  DE  MADAGASCAR. 


Résumé  des  quinze  années  de  celle  Mission,  adressé  par 
le  R.  P.  Jown,  Préfet  apostolique,  à  MM.  les  Membres 
des  deux  Conseils  de  VŒuvre  de  la  Propagation  d^  la 

.    Foi.  , 

«  Appelé  en  Europe  pour  les  affaires  de  la  miision 
de  Madagascar,  je  regarde  comme  un  de  mes  premiers 
devoirs  de  vous  exprimer  notre  reconnaissance  pour 
tout  ce  que  TOUS  avez  bien  voulu  fairç,  depuis  plus  de 
quinze  ans,  en  faveur  de  cette  mission,  l'une  des  plus 
pénibles  et  des  plus  laborieuses  du  monde  catholique. 

«c  Soyez  bénis  surtout,  vous  et  les  pieux  Associés  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  pour  ce  zèle  et  cette  charité 
persévérante  que  rien  ne  refroidit,  comme  aussi  rien 
n'altère  le  dévouement  des  ouvriers  employés  à  défri- 
cher ce  sol  ingrat,  qui  semble  vouloir  résister  jusqu'au 
bout  à  tant  de  sueurs,  de  larmes  et  de  prières  vçrsées 
pour  le  féconder  ! 

«  J'ai  pensé.  Messieurs^  qu*un  résumé  général  de 
notre  apostolat,  pendant  les  quinze  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  ne  serait  pas  sans  quelque  intérêt,  et  que 
cette  longue  série  de  travaux  et  de  fatigues,  d'épreuves 
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tl  de  dMeeptions,  de  lattes  et  de  reeommeaoesimts  satts 
in,  se  ferait  pas  moint  propre  à  loueli^iea  eœuraelà 
provoquer  les  S}  mpathies,  que  le  récit  des  triomphes 
et  des  succès  les.  plus  consolants. 
-  «  Il  semble  que  cette  mission,  née  dans  répreura, 
soit  destinée  à  ne  marcher  et  à  ne  se  développer  que 
par  répreuve. 

ce  Tout  le  monde  connaît  les  sacrifices  immenses 
qu'elle  a  coûtas  à  saint  Vincent  de  Paul,  sacrifices  tels 
qu'ils  eussent  rebuté  toute  autre  âme  que  la  tienne, 

«  Deux  siècles  plus  tard,  un  apôtre  de  la  même 
trempe,  M.  de  Solages,  renoue  la  chaine  interrompue 
des  victimes ,  et  s'en  vient  mourir  à  Omdévourontte 
(  gros  village  sur  la  côte  est  de  Madagascar) ,  martyr 
lui-même  de  sa  charité  et  de  son  dévouement! 

«  Le  vénérable  M.  Dalmond  lui  succède,  et  ne  tarde 
pa9  k  expirer,  à  son  tour,  à  Sainte-Marie  de  Madagascar, 
seul,  et  n'ayant  pour  le  soutenir  à  sa  dernière  heure 
que  sa  foi,  son  espérance  et  son  amour  pour  Dieii  1 

ce  Peux  après,  une  nouvelle  tombe  s'ouvre,  et  Mon- 
seigneur Mounct  y  descend  dans  toute  la  vigueur  de 
l'âge,  quatre  heures  seulement  après  son  débarque^ 
ment  sur  cette  lerre  inhospitalière,  et  avec  lui  s'éva- 
nouissent dé  nouveau  les  plus  beaux  projets  et  les  pluj 
magnifiques  espérances. 

«  Je  passe  sous  silence  tous  les  autres  ouvriers  déçîmé* 
successivement  par  le  travail,  le  climat  et  la  fièvre,  en 
tète  desijuels  il  faut  placer  trois  Sœurs  de  Saint-Joseph 
de  Cluny,  femmes  vraiment  héroïque^,  et  d'autant  plus 
admirahles.dans.leur  abnégation  que  leur  sexe  est  plul 
faible  e|  ïRoins  fait,  ce  semble,  pour  de  pareils^sacri- 
$ces!    . 

^,  «  J'en,  vî^ns  aux  OÊuvres  actuelles  de  la  mission  ei 
aux  divers  essais  tentés  sur  la  grande  Me  africaine. 
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ic  On  peut  les  résumer  de  îa  manière  sulyante  4       * 

^BHeâwi  lie  ôhafieUis  et  ée  timiêiism  fum  \mwtAmék 

iï«if«8«  .... 

Fmfogm  tuprèa  â«  feis  «t  des  pmciptiut  d|efii»        j 
£&cirmni8  dans  les  yilhif es  pour  Insifipire  éi  rtmiinhiÉsy 

les  adultes^  viiheF  Us  laftadeé  et  les  iafin&as,  baf^ 

tiser  kë  èiilaotB  e*  dangst  de  oma. 
làÊtaUdtim  d*éeoles  et  de  eatécbîatties  ptar  k#  etifajiiii^ 
i^mdolùm  d'une  éoolè  spéotaU  à  BouJrboa  f»m  les  gftivt 

^ns  et  p^Aur  ks  filles* 
Ninmaê^  0t  iii^  «^éfisnaiW  poyf  Is  formttimdfftii  fl)er|6 

iodifènet        . 
iMsot»  (^  Smi  pwr  les  m^wAiixmrM^  iwl«ides  «h 

épuisés^ 
Béfiim»  et  âMsf  nf oifle  pwr)9l  à^roiei  etjes  wCiiUi 

délsistés.  } 

m  U»i9Hsur^h9WQdd^Mlfiliiftts«. 

«  Le  premier  begoin  qui  se  fait  sentir  sur  eelte  terrf 
Insalubre,  e'esl  un  legement  aussi  convenable  que  pos*- 
sible  t  ée  là  dépendent  1«  san^  et  k  vie  des  ouvriers. 
Iiiftile  decfoe  que  les  ckmstruetimisâe  cegmreiont  lotft 
if  ètm  sotnptiieuseB  3  se  préseffer  autant  qu'on  le  peet 
diiBOkQ/  des  pluies  et  de  Thumidhé,  se  m^agerwi 
piu  de  repos  penëam  la  nuit»  <ei«  t4ut  ce  qœ  l'en 
riierehe,  eténeore  n^est^îl  pas  «DuJoUrs  (aoito  de  l^eb^ 
fanif .  •  '    ' 
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m  Uae  Cm  installé  dans  sa  pauvre  el  ahétive  case,  le 
ntùssieiioaire  t'oceupe  cte  son  égUset  oa  plulAt  d'une 
simple  el  modeste  chapelle,  où  3  puisse  offrir  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  et  réunir  ses  néophytes. 

«  Dans  l'espace  de  quinze  années  ,  nous  avons  pu 
âever  un  grand  nombre  de  ces  oratoires,  lesquels,  tout 
simples  qu'ils  sont,  n'en  ravissent  pas  moins  d'admira- 
tion nos  pauvres  sauvages,  accoutumés  à  leurs  cases 
nlumées,.  et  si  petites  qu'on  peut  à  peine  s'y  tenir  de- 
bout. Une  des  plus  jolies  églises,  sans  contredit,  a  été 
celle  deTafondro,.8ur  la  cAle  est  de  Nossi-Bé  :  c'est  là 
que,  chaque  dimanche,  le  grand  chef  Tsimandro  lui- 
même  parcourait  les  rues,  la  clochette  à  la  main,  con-^ 
voquant  à  la  messe  et  au  catéchisme  tous  les  Sakalaves 
de  son  village.  U  y  en  avait  d'autres  sur  plusieurs  points 
de  Nossi-Bé  et  des  Iles  environnantes,  à  Âmpirègne,  à 
Facëgne,  à  Ambatozavave,  à  Ounpombileva,  à  Doueny, 
à  Helleville,  àNossy-Faly,  etc.,  etc.  La  plupart  ont  été 
détruites  ou  brûlées  &  l'époque  de  la  guerre  de  Nossi- 
Bé  ;  d'autres  ont  été  renversées  par  les  ouragans.  11  a 
fallu  presque  tout  reprendre,  et  sur  de  nouveaux  frais. 

y  JTùyagez  auprii  des  rais  et  des  principaux  chefs, 

«  Ces  courses  et  ces  visites  emportent  une  bonne 
partie  des  heures  du  missionnaire,  mais  elles  son  t. in- 
dispensables ;  car ,  sans  les  chefs,  nous  ne  pouvons 
rien.  11  faut  donc  les  vmr  de  temps  en  temps  :  d'iibprd, 
à  son  arrivée  dans  le  pays,  c'est  la  condition  stne  que 
non  pour  être  admis  ;  et  puis  de  loin  en  loin,  et  toujours 
avec  la  d^qut  ouvre  et  qui  ferme,  je  veux  dire  avec 
des  cadeaux  et  des  présents.  Nou-seulement  il  faut  les 
viaiter,.  mais  il  faut  se  résigner  à  sulnr  leurs  visiteSi 
«elles  de  leurs  parents,  de  leurs  ministres,  de  leiin 
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ambàssâdéurs/de  leur  èour  tout  entière.  Je  iSàniiMr; 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  ;  car  il  est  besoin  iTuiie  pa- 
tience vraiment  héroïque  pour  rester  là  des  heures  en- 
tières, des  démi-joumées,  et  des  journées  quel<piefoif, 
uniquement  occupé  à  entendre  leurs  questions  les  plus 
étranges ,  à  y  répondre  d'un  air  content ,  à  leur  don* 
ner  miHe  explications  sur  tout  ce  qu'ils  voient,  tout  ce 
qu'ils  touchent,  tout  ce  qu'ils  entendent  et  tout  ce  qui 
les  frappe  !  Trop  heureux  encore  si,  après  tant  d'ennuis, 
cte  fatigues  et  de  peines ,  on  réussit  à  leur  inspirer 
quelque  confiance  et  à  dissiper  leurs  appréhensions.  •• 
Leurs  craintes  à  eux,  toùjeiArs  et  partout,  c'est  que  le^ 
blancs  ne  viennent  leur  faire  du  mal  et  s'emparer  de 
leur  pays. 

a  Souvent,  en  Europe,  on  est  tenté  de  se  demander  : 
mais  que  font  donc  ces  missionnaires  depuis  dix , 
quinze  ou  vingt  ans  qu'ils  sont  partis?  Où  est  la  liste 
des  baptêmes  donnés,  des  premières  communions 
faites,  des  confirmations  conférées,  des  autres  sacre- 
ments administrés?...  Hélas  i  la  réponse  est  facile  et 
se  résume  en  trois  mots  :  Préparer  les  votée,  p(Uienier 
et  souffrir!  C'est  peu  de  chose  devant  les  hommes  : 
heureusement  c'est  beaucoup  devant  Dieu  I 

3^  Kceurricnà  dans  Us  viUages  pour  instruire  et  caHehiser 
les  adultes  y  visiter  les  tnaidules  et' Us  infirmes,  baptiser 
les  enfante  en  danger  de  mort. 

<c  C'était  la  manière  du  divin  Mattre,.  c'est  encore 
celle  de  ses  missionnaires ,  et  voilà  ce  que  nous  fai- 
sons depuis  quinze  ans.  Dans  les  petites  iles ,  ces  ex- 
cursions sont. faciles,  parce  que  partout  on  est  protégé 
par  le  pavUlon  français  ;  mais  sur  la  Grande-Terre ,  il 
y  a  presque,  toujours  obstacle  et  danger.  Plus  d*une 
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iéê,  Miii  rfa»(«l^i»é que  parinifa^ «fkMhMr 
àin  «giiecl  ftu  laBfiieii  (poi«on  dup«yi,fort  en  nsag^ 
et  trèMelif)»  Mai4  la  persivérwce  et  la  douceur  tiioni* 
phwït  <|tl«t  Bientfttudiit  av«^4té  Qom&eli^iyr^ 
(Ses  ;  dis  ton  tou»  tes  ientîcr»  ie  ^ût  iwwe?to>  et  bow 
flt^ms  fa  circuler Ubreralantà  tra^wlrtfetf  pltites  eomm^l 
ilrrleê  fléuyeg,  accueiUUptrtottt  océmuô  des  amisel 
éés  me*ifefeir  dfe  là  famitte. 
.  «  Gêg  e«cùr«TO«âpostolwfW»ti'«»litmti8^^ 
quelque  tmiu  La  bonne  semeiiees^estttpttïMbie  le  lenf 
du  ehemln  5  Weii  de*  «querolte*  et  *er  divisfous  «c  sent 
apaiiiées  :  les  ^îeHtewi*^  lee  inflrmw  <mi  ^  eoiwoléi, 
et  plus  tfûh  eiifetit  ëri  danger  deitiott  «  trettvékijrtee 
du  baptême  et  Ventrée  du  paradis. 

pour  les  enfants. 

r  «  ilArimi9apMfalbiimrlMg«e]i^ri«tie^^p^ 
rtcôiiftaître  qu'il  y  ffvaii  ptvi  k  comptor  sur  lés-vkiilii 
géftératlons,  tant  le»  îsflrévtotitflw  y^iwiit'feitairet  iet 
hiBiCûde»  intétéPéei.  £K»lfifs  tûiutwmc* pètoiécs et  totte 
nos  regards  se  sôM  ieut;ftèf  ^?»*  yeitfsriiee,  ^ammé 
Tunique  moyen  de  renouveler  la  face  de  la  grande  île 
àfWcftte  :  fe'est  par  les  jeunes  pteirts  que  lea  anekotael 
fôlrée  se  fatîvent  5  e'èst  par  l'enfance  aussi.que  se  régé^ 
nèrent  les  pays  sauvages". 

«  Plus  .d'une  foi§,  Messieurs ,  f  ai  eu  Toçcasion  de- 
vous  dire  les  heureuses  espérances  qtf  elle  nous  don- 
nait, et  les  excellente^  dispositions  qu^eîle  manifes- 
tait :  c'eçt  au  point  que,  dans  ce  désir  passionné  de  s'în- 
$truire  et  d'iappçendre,  îl  nous  a  semblé  voir  quelque 
chose  d'extraprdijiajirj?^  çtde_  providentiel.  ^tJn  état  dé 
choses  si  censolant  nous  a  su|^ré  Vidée  d^ouvrir  et  de 
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l9iiirI«»9jf>i<M(^^NoMi-S4f  M;ibite-M»iîiyt)f^lligiNii^ 

H  yea  BTttt  ypur  tot;  i«PCOM  ^^V'^SUmvmê 

<i#Ghii9>^wM'h4fai^piAa^éga4k)n  eH&i««dc8^  4l 
ttet^Q^e.  Oati^Qli  4e<^  âeBif«tet»il  tKislottt^iîearf 
fi  et  là  de  i^tes  auo^riftlei^  «mues  pAf  \m  n&0r 

géaaral,  cbiif  uft>m«imiiMipe  a^élciii  kiÈi  maître  4'éool«i 
et  e'élaif  k  qm  rividiiefaH  <le  feële  |>ew  étaUtr,  4é¥elopi- 
jper  et  alimeniec  tous  «es  peiHs  fojeH  tie  kimi^  *  4( 
ohnsiiemame  él  4e.oralUatmi.  Perioul  ea  élaH  ^  là  f^ 
dbfTebed'écoliiNe;  dailftles  vRlafas,  iwla^nvtire^  le 
longdetf  eôtef  de  TOcëan.  Unjdur^  iémsfiHfA'é'ifm 
Uomm  paliêf  iiavi  eoltB  tnlmes  i  eH  mhHêfh  Ce  nou- 
iréau  flfmle  de  reerati^nentneiÉi  éeùta  ^«OOftfcams  estr 
^len;  niais  Keitle  Huit  kt^gewf  al  :  le  peâl  ii^a«  4t 
iébocdef  die  neige,  et  Mmldl,  gràarf  à  renlratReafmH'd* 
{'«Kemple,  les  enfeàif  affinèreAl  de  lobs  cdtéi;  ' 

«-  QaeiquefeSa^^a^^la  nerelle^mtee  cpft  al  dtu» 
gmk  ^appreiirieiiner^ntir  écoles  ^netToicfl  eoinatèbt  fil 
te  fait  jewQeHenieDt  aoi*  1»  oMrd'Afrii{ueet  ^  Mad4^ 
{psMcar  ttn  infinie  trafic' d'enAiitte.  iel  bdutto  arabfif 
qui  TOiïl  les*  acK^er  eu  piatAt  les  voler,  pour  les  re» 
^randré  ensuite,  se  trouvent  soiivent  forcés  |Mtr  U  tem* 
pète  de  ralAcber  dans  quelqn'urie  denos  fles.  Dès  Ion 
la  cargailRm  estimpiasyâblemeiit  cénAnfuée  par  le  goqi- 
téliiemefaf  fh»)4jifo,  et  lefméfïïirêm  ie  ees  panrfea 
peiffe  étt^s  ^t  répafli  dans  nos  écoles ,  eu  là  diviriè 
Pre^déiicé,  éwile  pfoprë  m%  le  tifer  ïê  Men  dn  mah 
léin^  fait  trtatéi^te  Mierité,  et  avae  h  Hbêirtâ,  le  iAen* 
fait  infiniment  plus  précienx  de  la  Ibi  H  tâb  KtliM^èfiofl 
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•c  fai  dk  le  ffti  ^t  reètt:  car  c'est  là  un  mystère 
dFfaiiquilé  que  je  dois ,  en  passant ,  révéler  au  grand 
jomt*  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  tortures 
inouïes  qu'ont  à  endurer  ces  innocentes  victimes,  au 
fond  des  bouges  infects  où  on  les  entasse  par  centaines 
les  uns  sur  les  autres ,  privés  d'air  »  et  n'ayant  guère 
pour  toute  nourriture  (quand  ils  en  ont)  qu'une  poi* 
gnée  de  ris  crû,  et  quelques  gouttes  d'eau  plus  propres 
à  irriter  qu'à  étancher  la  soif.  Aussi,  lorsqu'ils  en  sor- 
tent ,  sont-ce  moins  des  êtres  humains  que  des  sque- 
lettes animés ,  dont  la  plupart  ne  touchent  le  rivage 
que  pour  y  exhaler  le  dernier  soupir.  Heureux  alors 
quand  le  missionnaire ,  averti  par  son  bon  ange ,  peut 
se  trouver  là  pour  leur  conférer  le  saint  baptême  et  leur 
ouvrir  les  portes  du  ciel  1 

«  Naguère  un  boutre  fut  jeté  à  la  côte ,  chargé  de 
ces  pauvres  petites  victimes  de  la  cupidité  arabe.  Le 
Père  Mathieu  ne  Ta  pas  plus  tôt  appris  qu'il  se  précipite 
à  leur  secours  :  la  charité  décuple  ses  forces  et  semble 
le  multiplier.  Il  baptise  les  uns  qui  expirent  dans  ses 
bras  ;  il  cliarge  les  autres  sur  ses  épaules,  et  en  rem- 
plit plusieurs  pirogues  qui  vont  les  déposa*  à  sa  case. 
Les  chambres ,  les  corridors ,  les  couloirs,  tout  en  est 
encombré  î  Le  Père  se  dévoue  corps  et  âme  à  leur  ser- 
vice; il  est  debout  jour  et  nuit,  surveillant  et  dirigeant 
tout.  C'est  lui  qui  les  soigne,  lui  qui  les  lave,  lui  qui 
nettoie  les  ulcères  et  la  vermine  qui  les  rongent  ;  et, 
'  quand  ils  viennent  à  expirer,  c'est  lui  qui  veut  les  en« 
sevelir  de  ses  propret  mains  :  touchant  minmtère,  qu'il 
remplissait  encore  la  veille  de  «a  mort  1  <c  La  fête  de 
^int  Ignace  n'est  pas  loin,  disail-il  en  riant  au  milieu 
de  sa  fatigue;  ce  sera  un  joli  bouquet  à  offrir  à  notre 
bienheureux  Père.  » 

«  Hélas!  il  ne  se  doutait  pas  que  Dieu  aQait  loi  en 
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dannder  un  autre,  edui  de  Mr  pwpre  vie^  qui  étni  k 
la  ireitte  de  i^éêdodre  dans  FaeCe  dela^pluspiife  e^'de 
la  i^UB  lendre  eompasswu.  Un  mois  àpfèa,  en  effu, 
attekH  du  même  nial(la  dyasenterie)  qfull  venail  de 
$oigner  dans  ses  chers  enfants,  il  soeeombail  vietime 
de  son  dévouement,  le  7  septembre  1859,  à  cinq  heu- 
res du  matin;  et,  tandis  qu'un  deuil  général  accompa- 
gnait à  la  tombe  sa  dépouille  mortelle,  son  àme  puri* 
fiée  par  cette  charité  qui  couvre  la  ndtiUide  des  mi* 
sëres,  et  sans  doute  aussi  escortée  de  ces  petits  anges 
qu'il  venait  d'introduire  au  ciel,  son  àme  s'y  élevait  à 
son  tour,  pour  aller  entendre,  nous  wmons  à  l'espérer, 
une  sentence  de  miséric<Nrde  de  la  bouche  de  celui  qui 
a  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  de  ces  petits, 
c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez  fait  ^  »  et  encore  :  «  Il 
n'y  a  pas  de  plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie 
pour  ses  frères.  ». 

«  Or  toutes  ces  pépinières  de  seîenoe  et  de  piété 
commencent  déjà  à  donner  d'hrareux  fruits.  Grâce  à 
nos  diverses  institutions,  la  lumière  se  répand,  la  trans- 
formation s'opère,  les  raosurs  se  poUssent^  les  iamilles 
se  constituent,  les  villages  s'oi^anisent  et  se  dévelop- 
pent, villages  chrétiens  et  civilisés  où  Dieu  est  connu, 
la  religion  pratiquée,  et  le  travail  en  honneur. 

m  Sans  doute ,  la  tâche  est  grande  et  le  travail  sera 
long;  mais  le  succès  est  infaillible.  Dieu  et  la  patience 
aidant  :  ce  sera  l'œuvre  du  temps ,  du  dévouement  et 
de  la  persévérance.  Il  est  bien  probable  que  ceux  qui  au 
ront  planté  Tarbre  de  la  foi  et  de  la  civilisation  n'en 
goûteront  pas  les  meilleurs  fruits  ;  mais  qu'importe , 
pourvu  que  les  générations  suivantes  puissant  en  sa- 
vourer la  douceur  et  venir  ^'abriter  sous  son  ombre? 
Ce  n'est  pas  pour  lui  que  le  missionnaire  travaille,  c'est 
pour  Dieu  et  pour  le  bonheur  de  ses  frères..*  Trop 
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tioM>:  tt  à  puépaew  en  leva  ftivour  MMa  4fe«ée  f«i^(# 
fiU  qiM  Dioi  ^Bsèk  ImT  afoir^réienréfli  dnu  i 


«^  eil  ati  lAMelDoycn  de  régénénlîoa  j^  pro«à|K 
^l^ph»«fi(aee^  e'esAde  dépâyMrI^eii{aBt<^niivtgç<tde 
•l«iraâàiioFt«r«UMin  d'un^nyï  ditéti8n«t.i2ÛriIisi..lià 
JM  VfttêUigMte  •*AfeiUe)  lé  cende^dè  su  id^tt  jféb»- 

fiiKi  se  rMèto  à  Km  canif  «ive  ioiite  h.Jttftjesli  de 
Uofi.  Qtthft  Qi  ;la  pptn{l6  ée  de»  céréafeanÉ^ 

ft  C\efi.dànt  celle  va»  ^ue  houi^voQi  Aitidé  i  Sotm- 
Lon  deux  écoles  centrales,  appelées,  sî.DicH  dtip|B 
^toèii|intter  de  les  héair,  à  caero^  tia  jour  nue  f  raode 
«flw«icfisitrraywirile  Hadiigasear»  ... 


/  «  I,'m{daçf)ix)w(  de  la  /tisi qttri^  luius  a  é^  àçmé 
par  la  noble  et  f^éreuse  £amiUe  ï)esba$$ayj)St  doo^ 
(aut  ii^  I9w4e  ooanait  le  dévouemqiit  ei  Iqs  sy^patjiiies 
pour Vaposudfil de  la  gn^»(de  U^ .Mfripampvii^ bu^.4^ 
l'émblif«emeat.«s(  d'iMitî9r.l§§  M^lgs^b^ k  l'ft^rk^ 
Mre,  aw  aru  et  ikïéli«i]B>  dcf  pr^^soreir  d^  <M^bi«ll0 
,iH  do»  mailles  d^écol^,  de  prél«dâr  kh  Ibrttiklkm  jd'oa 
.tdangé  indigne  I  d'ioAmurer  i  Madafis wr  k  ùmi^ 
tt  l'isipis^  dô  famille  par  dsa  tmi^nè  chH!li^i^&. 

f<  <^'ilmaaok)iflrmk^IioasKiir%jdej«^ 
quaj'toivaîsealSiO»       .^    o 

à  Le plas.^i  olMMOa 4i  kcMti|ftlk>D  du  pmfif 
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$Quâ  (le  ù^rj^^y  ^  gui  p'ç^t  jn^^rj^uaew^pt  guç 
tyeop  fftvariséj^  dVn  oôté  par  la  H<^  \é|;éu^Qi3i  et  1^ 
grodi|[ieu9e  fécçndivé  d^  ^ol,  de  Vauire  par  \m  pr^ugé 
^i  daniiae  toute  la  ^çati^  et  lui  faU  rej^pn^er  du  (uèpaf 
g^  Ijg  travail  çt  T^iavjge.         .  ,  ,  ,^ 

ce  Le  point  eajûtal  ^t^^l  ^oe  de /aire  disparaître  çf 
dépbrable  pr^ugé  quj/etient  ençtif  wéa  daaa  \^  fu- 
çeate  indolence  taiit  de  juilliers  de  bras ,  et  qui-,  d'une 
terre  où  U  ^Uure  piourr^dt  faire  Jaillir  une  source  intar 
ftssaUe  de  ficheases  en  tous  gepxes ,  a'^î^t  guère 
,qu'un  magnifique  désert* 

\  Unqu^a  semblé  que,  pour  a^tteindie  ce  but,  il.n'j 
l^yâit  rigii  de  mieux  qi^ç  de  faire  venir  à  Bourbon  im  caf> 
tain  nombre  de  jeun§s  Malgaches  d'éUté,  ^u^iiis  daof 

^  J^3V^^^^,3^  S^..  nouveau  ^ol  gui  (^re  à  leum 
^ards.tant  et  de^  émanantes  merveilles,  ils  n'ont» 
pour  ainsi  dire ,  ^u'à  «ouvrir  les  yeux  pour  appriécieil^ 
l'immense  différence  qui  eùf^fi  ^tre  un  pays  civUisf 
^et  celui  qui  ne  l'est  pas ,  c^tre  une  terre  ii  demi  «au- 
y^e  et  celle  q[uele  génie  de  rhfiujaoie  a.  travaillé^*  On 
leur  explique  ensuite  toutes  les  productions  si  rjcbes  et 
^  variées  qi^e  la  culture  et  l'industrie  f^yept  tirer  du 
aein  de  la* terre,  et  comment,  à  J'aide  dun  labeur  con* 
stant  et  opiniâtre,  les  savanes  et  les  déserts  peuvent  être 
transformés  en  déUcieuse^  habitations.  Nous  nqus.ap- 
idigi^ousm^lout  à  détruire  dans  ^eur  esprit  ce  fu^^este 
pc^yigé  d^^rpaxs,'  qui;  ne  tend  qu'à  préconiser  Toi* 
P^^féf^K^94^^^  J^..^9il^i!r.f^  à  cet  égard  la  tache  d^r 
vient  aisée,  puisqu'il;  s^flSt,  àfi .  leujr  Bipn|r§r,  à  V^Mivrjg 
tous  ses  blancs  pour  qui  ils  professent  une  estime  si 
partieidière ,  et  qtf ib  sont  accoutumés  à  regarder 
msmmÀm  kiMi4'uM  Miiir»  suy4ri«iii«**«^^D^ 
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élète  leur  aprit  et  leur  cœur  à  des  pensées  el  à  des 
considérations  plus  hautes;  c'est  alors  qu'on  leur 
montre  Dieu  créant  l'homme  pour  le  travail,  et  Pencou- 
rageant  par  les  bénédictions  multipliées  qu'il  verse  sur 
ses  sueurs  et  sur  ses  fatigues ,  bénédictions  d'autant 
plus  abondantes  qu'il  y  aura  eu  plus  d'obstacles  à  sur- 
monter et  plus  de  diflBcultés  à  vaincre. 

«Viennent  enfin  Tapplicationetla  pratique,  modérées 
d'abord  et  proportionnées  à  leurs  forces,  de  manière  k 
ne  pas  les  rebuter.  On  a  soin  de  stimuler  le  zèle  par 
différentes  industries  propres  à  exciter  et  k  entretenir 
l'émulation  ;  et  Ton  fait  en  sorte  que  la  peine  ne  soit  ja- 
mais sans  quelque  récompense  :  car,  si  l'on  veut  que 
l'enfant  prenne  goût  au  travail,  il  faut  lui  en  faire  sen- 
tir  les  douceurs  et  les  avantages.  » 

«  La  Resêource  n'est  pas  seulement  une  école  d'agri^ 
culture,  c'est  aussi  une  école  d'arts  et  métiers,  destinée 
à  former  de  bons  ouvriers  dans  tous  les  genres ,  tels 
que  menuisiers,  charpentiers,  maçons,  forgerons,  fer- 
blantiers, mécaniciens,  tailleurs,  cordonniers,  impri- 
meurs même.  —  C'est  de  notre  imprimerie  que  sont 
sortis  jusqu'ici  tous  les  ouvrages  qui  sont  entre  les 
mains  des  missionnaires  et  des  élèves,  dictionnaires  et 
grammaires  malgaches,  catéchismes,  cantiques,  ma- 
nuels de  piété,  vies  des  saints,  syllabaires  et  autres 
opuscules  élémentaires  en  usage  dans  toutes  nos  écoles. 

«  Grâces  à  Dieu,  nous  n'avons  eu  besoin  de  recou- 
rir ni  aux  typographes,  ni  aux  protes,  ni  aux  ouvriers 
étrangers  :  tout  s'est  fait  à  l'aide  des  jeunes  Malgaches, 
dressés  et  dirigés  par  les  missionnaires  ;  ce  qui  ne  nous 
a  pas  été  d'une  médiocre  économie  (1). 


(t)Iie  coatrtHtmiral  Lai^erre,  WMBiaandtnt  alon  la  dimion  navale 
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«  Gomme  vous  le  voyèz^  Messieurs,  notre  pensée  est 
dé  préparer  à  la  grande  lie  aAricaine  des  hommes  en 
état  de  lui  rendre  un  jour  le  plus  de  services  potoibles, 
et  de  coopérer  efficacement  à  son  progrès  en  y  implan- 
tant et  y  naturalisant  en  quelque  sorte  nos  lumières, 
nos  connaissances  et  nos  mœurs ,  et  formant  ainsi  le 
germe  et  le  noyau  d'une  génération  toute  chrétienne 
et  toute  civilisée. 

«  La  Ressource  est  encore  une  pépinière  de  caté- 
chistes et  de  maîtres  d'école,  auxiliaires  indispensables 
dans  les  missions  et  appelés  à  y  opérer  un  grand  bien« 
en  frayant  les  voies  à  l'ouvrier  évangélique^  en  répan- 
dant les  premières  semences  de  la  science  et  de  la 
piété,  et  préparant  leurs  compatriotes  au  baptême  et  à 
la  réception  des  autres  sacrements. 

«  Plusieurs  de  nos  enfants  remplissent  en  ce  mo- 
ment cet  humble  et  important  ministère  avec  un  zèle 
et  un  dévouement  dignes  d'éloges.  Nous  n'avons  qu^un 
seul  regret,  c'est  de  ne  pouvoir,  faute  de  ressource 
suffisantes,  multiplier  au  gré  de  nos  désirs  des  institu- 
tions aussi  précieuses  et  aussi  utiles. 

«  Enfin  la  Ressource  est  une  sorte  de  noviciat  et  de 


de  Ma^lagascar  et  de  rindo-Clune,  Tiot  ud  jour  TÎfiter  la  Jlc#f ourcc  A 
U  Tue  de  rimprimerie»  il  fat  tout  étonaé.  —  «  Eh  quoi  t  s'écria-t-U  f 
«ne imprimerie l...  et  o&  sont  les  imprimears?— Les  Toici,  amiral. 
—  Comment  I  ces  peliu  Malgacbes?  -—Mais  oai,  amiral;  voufet-TOus 
les  TiNr  à  TœuTre  ?  —  Volontiers.  >  —  Et  tons  nos  petits  Sakalaves  et 
Betsimitsaras  de  courir  à  leurs  casses  et  de  faire  jouer  leurs  doigts  :  ce 
fut  l'affaire  d'une  minute.  La  presse  est  a^ise  en  mourementt  et  il  en 
sort  deux  petites  feuillei  qd  sont  aussitôt  présentées  à  l'amiral.  Le 
digne  marin  sourit,  et  fut  enehauté;  puis,  prenant  sa  bourse*  il  k 
▼ida  entre  les  mains  des  petits  iinprimeurs.  Cette  journée  fut  iwe 
(été  de  famille,  et  le  souTenir  en  restera  gravé  dans  tous  les  cavn. 
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pe^t  séminaire  d^^  k  fojrmei:  un  elergé  indigène. 
L'essai  a  éié  tonte,  et  il  n'a  point  été*  sans  d'heureux  ré- 
sultats. On  a  remarqué  chez  plusieurs  de  la  vivacité 
dans  l'esprit,  de  l'aptitude  pour  l'étude  et  les  langues, 
de  grandes  dispositions  pour  la  piété.  U  y  a  donc  là  u^ 
germe  de  saçerdqçe  pdur  l'avenir»  Ce  qui  inspire  dès 
craintes  fojv^  Û  présent,  c'est  le  sang  qui  coule  dans 
ces  natures  africaines^  natures  ardeiites  et  toutes  de  feu, 
étrangères  jusqu'ici  à  toute  culture  et  à  toute  civilisa- 
tion, et  qu'il  faut  bien  jse  garder  de  comparer  a  d'au; 
très  peuples  infidèles,  nés  en  d'autres  conditions  et  sous 
^'auices  climats,  piui^  .d'un  exemple  malheureux  est 
venu  cpnfi.rmer  cef  je^pçébensions  trop  fondées  ;  d'où 
l'oQ  semble  en'  droit  de  conc W  que  Torâqu;il  s'agit 
d'un  ministère  aussi  saint  que  le  s^icerdoôe,  oii  ne 
saurait  procéder  avec  trop  de  prudpi\Ge  et  de  maturité, 
«t  qu^avant  de  songer  à  cueillir  ¥n  fruit  divin  sûr  un 
arhre  sauvage,  il  faut  coonuenc^  .par  le  greffer,  ^t 
laisser  ensuite  à  la  sève  le  temps  de  le  pénéuer,  de  fÇ 
TassUoi^r  en  quelque  sort^,  et  de  lui  faire  subir  la 
transformation  requise  pour  une  si  sublime  vocation. 

Etablissement  <k  Nâzarsth  pour  les  fiUes. 

et  C*était  le  complément  indispensable  de  la  Res- 

«11  Mait  piréparer  k  ms  jeunes  gens  det  époosM 
chrétiennes  et"tidèleâ;  autrement  ils  fussent  blcmdt 
retombés  dans  le  désordre  et  la  sauvagerie;    ' 
..  ,4c  II  fallait  cpnsiitviçr  4P3  yiUage»  chrétie;is  à  1W« 
iie.la  famiUe/et  de  rfisfurud»  famSle^         

«  ji  falfeit  ^essayer  d»  faire  flvwir  das^  iis  sur  ua 
twlids  (jitfjtïscjttett  B*itvait  produit  iq[ue  de*  rené  w  etdet 
^nejiî  idile  est  la  pensée  qui  a  pr4»dé  à  kjMtEMion 
à^Nttumth. 
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.dekAer^  4^^  ^^^^^Q  \^  i^^  Vifie  et  la  |iuf 
ipéable^  ^t  dirigé,  par  les.  Sœurs'  <Je  Saint  Joseph  df 
Gluny^^  aQU9  le  deyons  à  la  munificence  de  la  famille 
4e  Villèl^  noble  et  cligne  allijèe  de  Iji  jfamille  DeAaa^ 

»îÛe,^Ç  trouverai  réunies  et  gi^oupée»  «oixanle-dix  i 
quatre-vingts  jeunes  filles  maljjactes  ,  de  différent^ 
iges  et  de  castes  différente^i  toutes  venue»  ;ioit  de  la 
Grandè-Terrèi  soîtàes  îles  environnantes.  C'est  là  qu'op 
les  pr^p^re  à  devenir  un  jour  de  bonnes  ouvrières,  dài 
domestiques  dévoyées,  4^3  épousçs  laborieuses,  d'ex- 
cellentes mém  àé  fàmilié.  C'est  là  q^a^on  les  dresse  dp 
bonne  ^urç  au  irayailj  à  l'ordre,  à  ï'éconoipie,  klk 
tenue  du  ménage,  à  tout  oe  qui  concerne  leur  état*  â 
leur  i^oia^ition.  S'il  s'en  trouve  parniu  elles  qui  mon- 
trent plus  d'intelligence  et  de  capacité,  on  les  exeree 
avec  un  soin  tout  spécial  à  tenir  une  école,  à  enseigner 
le  catéqhi§me,  eip,  On#'|gpli<juÇ|  en  un  mot, aies  uti- 
fiser/cEaijune  i^uivant  se«  ftpijituifes  et  dans  f intérêt  du 
^jiltts^^nd  bieut 

«  Chaque  année,  nous  J^  rçnyoyous  iwr.  leur  s^ 
Dfttaipar  petite^  colonies  de  cinq^  dix^  gijjutte  et  vlogt 
TÇdim%^  k  la  fm^  «f'^vMire  en  onmbre  ^%«nt  pçiy* 
y4i«tei;  iru  torrent  du  W^uvais  gxmplei  et  irieatçt  !♦ 
missipnn^re  wnt  se  placer  au  ç^tre  de  cette  petite  rér 
^Wtipï^i  /^ïoc  un  père  au  milieu  4e  sa  famille,  pouf 
^^S!?!Mî«^»  ^4^%ÇT  Çt  te  jpwatetur  d#n#.  1«  (a^^m^ 

lelle  à  eeux  qui  nous  ont  mis  en  înain  les  mqygBir  i^ 
fonder  une  œuvre  ai  rkhe  d'avenir  et  dont  ks  fruits 
soRtd^aiartffîiraHfii! 
«  J^élais  demî^emrat  à  Madafascar^  et  j'ai  pu 
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eonstftter  que  c'est  la  Ressburee  et  Nazareth  qui  ont  été 
le  kvain  sacré  dont  Dieu  s'est  servi  pour  faire  fermen* 
ter  la  masse.  C'est  la  Reisource  et  NazareA  qui  ont 
fourni  les  prémices  de  toutes  nos  chrétientés  nais* 
santés.  Cest  de  là  que  sortent  ces  ménages  fervents  et 
zélés  qui  donnent  aujourd'hui  le  branle  à  cette  petite 
société  catholique,  dont  ils  sont  en  même  temps  la 
base,  la  gloire  et  l'ornement. 

«  Avec  quel  bonheur  j'ai  revu  nos  pieuses  mères 
malgaches  m'apportant  dans  leurs  bras  leurs  petits  en- 
fants à  bénir  t  comme  elles  étaient  heureuses  et  fières 
de  me  les  montrer  faisant  le  signe  de  la  croix  et  bé- 
gayant les  doux  noms  de  Jésus  et  de  Marie  !  Combien 
j'ai  été  consolé  de  retrouver  dans  nos  premiers  élèves 
de  bons  pères  de  famille,  des  ouvriers  laborieux ,  des 
domestiques  probes  et  honnêtes,  des  époux  fidèles  et 
dévoués,  donnant  hautement  l'exemple  de  la  piété  et 
de  la  fréquentation  des  sacrements! 

«  Oh  t  mesuis-je  écrié  plus  d'une  fois,  que  n'avons- 
nous  les  ressources  nécessaires  pour  accueillir  et  en- 
tretenir dans  nos  écoles  de  Bourbon,  non  pas  soixante 
et  quatre-vingts,  mais  des  centaines,  mais  des  milliers 
iTenfants  des  deux  sexes,  pour  les  dresser  au  travail  et 
à  la  vertu?  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  régénéra- 
tion de  la  grande  ile  africaine  est  là;  elle  n'est  guère 
que  là.  Sans  doute,  il  y  a  eu  et  il  y  aura  des  défections 
et  des  enfants  prodigues  ;  et  où  n'y  en  a-t-il  pas  ?  Mais 
j'aime  à  le  répéter,  l'essai  tenté  a  réussi  au-delà  de 
nos  espérances,  et  ses  résultats  sont  trop  visibles  aux 
yeux  de  tous,  pour  ne  pas  avoir  pleine  confiance  dans 
l'avenir. 
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6""  M€ii$pn  de  êwié  pour  ks  nUsiionnaireê  malades 
ou  épuisés* 

<r  II  est  superflu  de  prouver  que  toutes  les  missions 
àe  la  côte  d'Afrique  offrent  de  graves  dangers ,  au 
point  de  vue  de  rinsalubrité.  Les  pertes  énormes  es- 
suyées par  Saint  Vincent  de  Paul  ;  toutes  ces  tombes  à 
peine  fermées,  où  reposent  MM.  de  Solages,  Daknond, 
Teyssier,  Richard,  Monnet,  etc.,  etc. ,  emportés  si  brus- 
quement, les  uns  en  quelques  années,  les  autres  en 
quelques  mois,  le  dernier  en  quatre  heures  !!!  tant  de 
coups  redoublés,  frappés  au  Gabon,  sur  les  ouvriers 
du  Saint  Cœur  de  Marie,  et  tout  récemment,  ce  long 
cri  de  douleur  et  d'effroi  qu'a  fait  pousser  l'enlèvemept 
subit  de  Monseigneur  Marion  de  Brésillac  et  de  ses  gé- 
néreux auxiliaires  :  toutes  ces  victimes  entassées  les 
unes  sur  les  autres  témoignent  suflSsamment  et  de  Fin* 
salubrité  du  climat  et  du  courage  de  ceux  qui  se  dé- 
vouent à  de  pareilles  missions. 

ce  Pour  ce  qui  regarde  Madagascar  en  particulier, 
je  puis  affirmer  que  l'actioQ  des  fièvres  se  fait  sentir 
nbn-seulement  sur  le  littoral,  mais  encore  jusqu'au 
pied  de  la  dernière  chaîne  de  montagnes  appelées  Jn- 
gavesy  c'est-à-dire  jusqu'à  près  de  soixante  lieues  dans 
l'intérieur,  sans  avoir  toutefois  le  même  degré  d'in- 
tensité que  sur  les  côtes.  J'oserais  presque  dire  que  leur 
influence  pernicieuse  s'étend  partout  plus  ou  moins, 
excepté  sur  le  plateau  culminant  de  File»  plateau  situé 
au  milieu  de  Madagascar,  et  qui  comprend  toute  la 
province  d'Emime,  centre  du  gouvernement  et  de  l'em- 
pire hova,  dont  la  capitale  est  Tananarrivo.  Là,  à 
quin:0e  ou  seize  cepts  loètres  au-dessus  du  niveau  de 
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k  met,  règoe  une  sahibrilé  {Mu-feile,  un  air  aussi  pur 
et  aussi  frais  qu'en  Europe,  -.    . 

«  Les  choses  étant  ainsi,  le  premier  devoir,  comme 
la  première  sollicitude  d'un  chef  de  mission,  est  de  Teit- 
1er  à  la  santé  de  ses  confrères,  et  de  tâcher  de  la  con- 
servet*  par  tous  îés  iiibyéns  en  son  pouvoîi;.  PoUr  noiu^ 
Voici  la  marché  qxiè  hoUs  avons  adoptée  depuis  \e  çora* 
liiencement,  et  ilorit  nous  n*avons  qu'à  bénîr  !e  Seî* 
giieur.  Elle  consiste  à  relever  les  missionnaires  jçs  plus 
fatigués  et  â  les  rappeler,  de  loin  eu  loirij  sous  un  cid 
plus  pur  et  dans  un  endroit  sain  et  convenable.  La 
Èessovrcè  et  Nazareth  réunissent,  à  cet  égard,  tous  les 
avantages  que  l'on  peut  dérirer.  Ce  changement  d'air, 
ménagé  à  propos,  renouvefleîe  sang  apauvri^  retrempe 
fcs  forces  épuisées,  rend  du  ccBur  au  mîssiQnuaire,  et 
îé  met  à  môme  de  retourner  bient(ît  au  combat  ave^ 
une  nouvelle  ardeur  et  un  nouveau  courage. 

«  Vouloir  suivre  une'lïgne  dirférênte  et  s'obstiner  à 
lutter  trop  longtemps  contre  un  cfimarèt  des  fièvrei 
qui  ne  pardonnent  guère,  ^est  presque  toujours  com- 
promettire  sa  vie  ;  ou,  si  Ton  né^sdce^rrtbé  pas  préma- 
turément â  la  peine,  oh  né  ftiit  plùi  qui  végéter  et  fàn^ 
guir,  traînant  iîne  Vie  éhélivé,  et  hërs  d^état  de  s*iip* 
pKquérii  fleri  dèséheUxétdesuiVi.*^  ^^  "^ 

*  la  paiivfè  niissiofi  de  Ttfadagascâr,  à  justement 
appela'  W  Mismûri  des  fH^^,  a  céfâ  de  particulier 
^'çUé  exi^eràît  dh  doublé  jpërsMiiël,  é'i^t^â-^re  que 
tous  tes  deux,  IroiT  Otf^^trë'  feint  Çâiiivànt  lâ  nature 
dès  eumpleildfis  et  déâf  téffif^rinSëtthi)  il  faudrait  pou- 
voir réîèver  lés  oUvrlei*:  T*  gôMérnèriiem  frà  Vi 
Û  bien  cofftprîs  qtfll  faft  dfiaque  année  la  relève  de  ses 
soldats.  IPQur  nos  missionnairèfit,  une  mesure  analogue 
est  devenue  indispensable;  et  ç^est  à  elle»  après  tHeu^i 
que  nous  sommes  redevables  d'avoir  éprouvé  si  peu  de 
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k  6e0e  «Me^qMire  PMt  Màem  Wtkim  ont  été 

ftrcés^àr  la  maltd»  ^e  r€|^gnctf^  BoivboQ«  I>e«x  db 
ces  Pères  sont  gravement  atteints  ^  l\Biit'Unt  opèlbdh^ 
miètimaMli  lui  enlever  ta  Vtte,  Famre  d'une  phihi- 
fié  parveaoe  à  «ar  dernière  période,  et  ^\  ne  MOè 
pli»  d%Éipoir  qu'auprès  de  Bieii. 

«  1^  Comdl  de  l^iivrc^  de  Ir?r^j^5^«^ 
m,  doM  la  tmivê  «ompawtoiï  ^te  te  ïêle  et  le  dé* 
tôftéffiènt,  (îortîpi'èiîiarà  ^fl§  péteé  k  tiécéswtô  cteeéi 
fèfôurs  et  6bftalS®[  de  déposes  n§  entfafhent.  Efiéétë 
ftttsëns-notrs  toift  éé  qm  àèpèfit  éé  fionsr  pmr  HèM 
feiiàre  moins  IHêqûènK.  G*èél  ainsi'  que  nous  alroiîs  à 
Madagascar  dt»  Mssîàtllihirës  ^!  s^  trètivéht  de^ 
puW  1849,  et  qui','bîeh'qtié  ffàtallléé  par  lès  fièvres, 
è'y  maintiennent  tivec  une  énergie  ^admirable,  sans 
avoir  jamais  soïïicilé  le  moftftire  repos,  lî  est  bîén  évi- 
dent qulls  y  ont  droit,  et'  qifils  ïèvroht  être  rappelai 
aussitôt  que  nous  aurons  lès  nioyens  &e  poùfvoîr  I 
îeur^reimplacement.  Ce  n'est  pcSbVïâ  santé  des  corps 
seulement  qui  rexigè,  c'est  surtout  là  saiité  des  âmes, 
qui  n'éprouvent  pas  moinïvîteifteht  le  besoin  de  se 
rétremper  et  de  se  refeire  ââiis  le  calmé  de  la  prière  et 
d€î  U  ^plitude.    .  _     • 

,  JifmeÈet%iSifanisièîaiÈàs. 

«  Ôuélqi^^^^  pouv^ 

se  ramasàe¥  feoiùme"  le  sabTé,  ^'tîômbîétt'd'fetivfés  s'élè- 
vèraîétit  à  \  j^ôîre  de  Kèu  et  poUr Té  bonheur  delliâ- 
mânité  1  »  l^gnore  de  qui  è«t  e^  excla'îhatièn ,  maii 
Je  serais  tenté  de  h  crawe  sortie  du  e«tir  d^m  apèti^^ 
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mtx  les  missions  recâeni  de  besoins  et  de  misères,  et 
ont  peu  de  ressources  pour  les  soulager  ! 
'   «  En  tète  de  ces  misères ,  il  faut  compter,  à  Mada- 
gascar, trois  catégories  :  les  tieillards ,  les  malades,  et 
les  enfants  délaissés. 

'  1.  a  Le$  vieillards. — ^Rien  de  plus  triste  et  de  plus 
déplorable  que  leur  position  ;  et  cela  se  comprend  :  la 
jeunesse  s'écoule  dansla  plus  complète  oisiveté,  sans 
iOuci  du  lendemain;  sans  sollicitude  pour  TaTCnir, 
sans  la  moindre  rései*ve  pour  les  mauvais  jours.  Aussi 
est-ce  quelque  chose  de  navrant  que  de  voir  tous  ces 
vieux  squelettes  errant  dans  les  villages,  sur  les  bords 
de  la  mer,  sans  vètementâr,  sans  abri,  sans  nourriture. 
2.  fc  les  malades.  —  Leur  sort  est  peut-être  plus  à 
plaindre  encore.  En  effet,  quand  le  mal  arrive  à  un 
certain  degré,  on  les  séquestre  de  la  société,  on  jette 
sur  eux  le  fad!y,  espèce  d'excommunication  en  vertu 
de  laquelle  personne  ne  peut  ni  les  approcher,  ni  les 
voir,  ni  communiquer  avec  eux  sous  peine  de  mort.  Le 
plus  souvent  on  les  transporte  au  milieu  de  la  forêt,  on 
leur  y  construit  une  case  en  feuillage,  et  on  les  y  laisse 
expirer  loin  de  tout  commerce  et  de  tout  secours  !  Dans 
ces  contrées  barbares,  le  moribond  n'est  plus  qu'un 
pestiféré  qu'on  fuit  avec  horreur,  et  dont  on  ne  songe 
qu'à  se  d^aire  au  plus  tôt. 

«  Mais  c'est  surtout  quand  le  souffle  des  épidémies 
vient  à  passer  sur  ces  plages  brûlantes,  que  se  dérou*' 
lent  de  tristes  et  douloureux  spectacles.  Partout  des  in- 
firmes et  des  moribonds  étendus  pèle-mèle  dans  des 
cases  humides  et  en  ruines!  Et  ces  fléaux  ne  sont,  hélas  l 
que  trop  communs*  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  repa- 
raître périodiquement  tous  les  six  ou  sept  ans,  empor- 
tant dans  leur  redoutable  invasion  des  Plages  presque 
entiers. 
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«  Oh  t  eombieA  d'hdfâtaux  k  créer  1  combien  de  erè-» 
ebes  à  fonder  I  combien  de  salles  d*asile  à  ourrir,  si 
Ton  voulait  recueillir  toutes  les  yictimes,  soulager  tous 
les  genres  d'infortunes  qui  pèsent  sur  cette  malheureuse 
terre! 

3.  a  Et  que  dire  maintenant  de  tous  ces  pauvres 
petits  êtres  que  la  superstition  la  plus  barbare  immole 
chaque  jour  au  démon  ! 

ce  Là,  tout  enfant  qui  nait  un  jour  néfaste  est  impi- 
toyablement condamné  à^érir,  comme  devant  porter 
le  malheur  au  sein  de  sa  famille  i  on  creuse  sa  fosse 
dans  la  forêt,  et  la  nuit,  au  milieu  des  ténèbres,  on  l'y 
dépose,  on  l'y  laisse  tout  vivant,  jusqu'à  ce  qu'il  de» 
vienne  la  proie  des  reptiles  ou  des  bêtes  sauvages. 

a  Là,  tout  eniSuit  qui  vient  au  monde  avec  quelque 
di^ormité ,  est  exposé  le  long  des  fleuves  et  sur  les 
bords  de  la  mer,  pour  être  ou  dévoré  par  les  caïmans 
ou  emporté  par  les  vagues. 

«  Là,  tout  enfant  dont  la  mère  succombe  à  la  suite 
de  ses  couches,  est  censé  la  cause  dé  sa  mort  :  en  eon^ 
séquence  on  saisit  la  pauvre  petite  créature,  on  l'air 
tache  au  cadavre  de  edie  qui  lui  a  donné  le  jour,  et 
tous  les  deux  sont  jetés  dans  la  même  fosse,  la  mère 
morte  et  l'enfant  vivant! 

«  Pour  toutes  ces  œinrres,  Messieurs,  il  y  a  eu  des 
essais  d'hêpitaux  et  des  commencements  de  salles  d'a- 
sile. Plusieurs  vieillards  ont  été  secourus;  des  aveugles 
et  des  infirmes  ont  trouvé  un  refuge  ;  bon  nombre  d'cn- 
fonts  délaissés  ont  été  recueillis  et  soignés.  Mais,  je  h 
répète,  tout  cela  tfcst  qu'à  l'état  d'ébauche.  Il  faudrait 
des  ressources  que  nous  n'avons  pas,  et  sur  lesquelles 
même  noqji  né  pouvons  prudemment  compter,  pour 
donner  à  ees  établissements  toute  Textension  dont  ils 
sont  susceptibtes  :  pénurie  et  impuissance  d'autant  plus 
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fa«li«iËsM  qùirt  aUftft  ià  im  bjétt  ifloMcJ  fi  Wfé;  et  lur 
iét  tMIItfrcb  eu  ifoSi^A^ (fifâ  mUf^^âmméxt  él  Ji 
tepiMer,  «I  tar  IM  ^SU  ehliifité  àlmAlièÀliétV  WM  lé 
fktM grand  nombre  fte iârde  pcil  à Mtei* pétifl^iè  ééHi 

«  Daigne  le  Seigneur  nous  ménager  phis  tard  M 
M6jen(i  de  doitteriirêl  de  perfeétlènffcr  c^â  âiVerses  ara- 
ttea  <îe  miséricorde,  qui  demaiidêfAient,  pour  être  me4 
nées  à  bonne  fin,  le  cœur  d'un  sétnl  Virilsèilf  lié  IMri, 
et  les  divines  industries  de  son  inépuisable  eharfté  ! 

«  Il  est  temps.  Messieurs^  d'en  venir  aux  iMftrents 
essais  tentés  depuis  quinze  ans  sui^  lar  Sj^née-Tetre. 
Vous  savez  que  foiis  nos  voeux  et  totit^  nos  penséeé 
sont  là  ;  que  c'est  le  but  principal  pour  leqtiel  noù^ 
sommes  venus,  en  vue  duquel  nous  avons  quitté  paMe 
et  famiDa ,  et  pour  lequel,  Dieu  aidant,  nous  somibes 
résolus  à  Verser  jusqu'à  là  dernière  gôàtle  dé  noi 
sueurs  et  de  notre  sang.. .  Mais  il  semble  qu^  plus  nous 
poursuivons  cette  terre  promise ,  plus  elle  s'obstiné 
à  fiiîr  devant  nous!  Que  de  courses  et  âë  Attfguèir,  ^ 
dé  travaux  et  de  sacrifices  depuis  quinee  ans  pour  rfoni 
y  établfr  d^une  manîèrfe  solide  f..i  Sr  le  «6ldat,  înM 
par  la  fortune,  maJs  couvert  de  sang  et  dé  Weèsureîi, 
/hérite  clés  sympathies ,  fai  confiatide ,  Méssléufs,  que 
vous  voudrez  bien  ne  pas  nous  refuser  tes  vôtres...  a 


tkàt^t  êf" 
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NDtlCE  lUK  L'ItB  DBS  PHI8. 

'  L1l6  Ati Pins,  ftpptlée  Kvnyé  fnf  les  indigents,  tA 
riruécf  à  U  pdnfe  $ud<^6st  de  b  Nenvrile^alédonie» 
dont  i^e  est  sépat èi^  par  tia  oanal  de  quarenle  kilet 
niètrea  environ.  Son  nom  lui  vient  dea  beaux  pina  c«h 
loonâires  qui  ^outrent  ses  ritt»  et  auitout  les  tloia  qui 
r^ntoui-ent.  Gef  ftitré  a*élève  k  une  hauteur  de  vingt  i 
tréime  îUètrea  ;  leé  branehes  naimnt  autour  du  trône 
par  petites  touffes,  dont  il  est  aisé  de  le  dépouiller;  «t 
atorall  peut  feimiir  aux  tataaeanx  une  exeeUeUte  ma* 
iwe. 

Gette  ile,  emieié  la  plupârlf-A^  eelkn  de  rooëanisi 
a$l  environnée  d'ileis  ou  de  réoifii  de  eoratl  i  qui  Inw 
ment  tutour  d'ette  ôomme  une  ceinture,  et  en  rendent 
rabord  ass^  daiafermnr^  aunqut  peur  les  grands  na« 
vin».  EHe  est  de  firme  presque  ronde,  et  n'a  fm  phn 
de  dix  lieues  de  tour.  Le  sol,  coupé  sur  le  rivage  pet* 
de 'nombreux»  vdUéet,  a^élète  gredudlement  et  tùrmit 
à  rintérieur  un  plateau  boisé  d'oà  s'échap|MOt  {^ 
ajeura  pétita  rutatoeaux.  Il  estgéiiétaicyiiraipiàilbrÉii 
que  eelui  de  la  Nouvelle-Gaiédonie.  L'igpaine^  le  ta«% 
la  banaoa  et  la  oamie  à  suore  y  eronsent  ei  àtHf^ 
dahoe;  in  aii6Siorm«ire8  ont  de  pkia  ini)))enté  te  luala, 
Torge  et  le  plupart  dea  légumee  dVurope;  le  frmneÉt 
tui^lléme;  qui  ne  vient  pas  dans  \t$  aAnea  tropieeleev 
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ptntt  s'aeelimater  à  l'Ile  des  Pins ,  et  on  pense  que  la 
vigne  y  réussira.  Outre  les  pins,  le  bois  de  fer  et  autres 
variétés  d'arbres  particulières  aux  régions  des  tropi- 
ques, Tile  des  Pins  était  riche  en  bois  de  sandale  es- 
pèce de  bois  blanc  qui  exhale  une  odeur  aromatique, 
et  dont  se  servent  les  Chinois  pour  confectionner  de 
petits  objets  de  curiosité  ou  pour  composer  leur  huile 
de  senteur.  Depuis  quelque  temps,  les  naturels  prépa<- 
raient  eux-mêmes  les  cargaisons  de  sandal,  qu'ils  ven- 
daient aux  armateurs  anglais  pour  quelques  mètres 
d'étoffe,  pour  une  pipe,  un  morceau  de  tabac,' etc.; 
mais  le  chef  de  Kunyé  s'étant  aperçu  que  ce  commerce 
improductif  faisait  oublier  la  culture  des  champs,  l'a 
interdit  à  ses  sujets,  laissant  aux  étrangers  le  soin 
d'exploiter  eux-mêmes  ce  bois  précieux.  Ceux-ci  ont 
été  èpres  à  la  curée,  et,  sous  ce  raf^rt,  File  aujour- 
d'hui est  entièrement  dépouillée  de  sa  richesse  végé- 
taie. 

Les  forêts  sont  peuplées  d'un  assez  grand  nombre 
d'oiseaux  ;  les  plus  communs  sont  le  pigeon  et  une  es- 
pèce de  becs-figues,^ui  vivent  de  baies  sauvages,  et 
que  l'on  prend  en  grand  nombre,  au  moyen  dé  filets,  i 
l'époque  de  la  maturité  des  fruits.  Du  reste,  il  n'y  a  au- 
cun autre  quadrupède  que  ceux  introduits  par  les  Eu* 
ropéens,  aucun  animal  malfaisant,  aucun  reptile,  sinon 
le  lézard. 

L'ile,  avee  sa  ceinture  d'ilôts,  ses  montagnes  boisées, 
et  ses  belles  vallées  livrées  à  la  culture,  offre  dans  son 
ensemble  un  aspect  des  plus  agréables.  La  ehaleuir  y 
est  tempérée  par  les  brisés  de  mer,  et  son  climat  est 
réputé  le  plus  sain  de  toute  cette  partie  de  TOcéanie. 

Quant  aux  habitants,  réduits  aujourd'hui  au  nombre 
ite  sept  cents  environ,  ils  sont  de  couleur  presque 
fM)ire,  d'une  taille  haute  et  bien  prise;  ils  ont  le  r^rd 
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moins  farouche  que  leurs  voisins  de  la  Grande-Terre , 
Tesprît  plus  întellîgent,  et  ils  vivent  ensemble  dans  la 
paix  elTunion.  À  l'arrivée  des  missionnaires,  ces  insu- 
laires n'étaient  pas  connus  comme  anthropophages,  ils 
se  défendaient  même  de  ceUe  réputation,  et  avaiciU  Tair 
de  mépriser  les  Calédoniens  qui  mangent  les  honnnes. 

Cependant  des  faits  ont  prouvé,  depuis,  quon  les    ' 
avait  jugés  trop  favorablement,  et  ce  n'est  qu'après  leur 
conversion  qu'ils  ont  renoncé  entièrement  aux  actes 
de  cannibalisme. 

C*estle  12  aoîit  1848  que  les  prêtres  de  la  Société 
de  Marie  s'établirent  dans  l'ile  des  Pins,  et  le  15  ils 
dédiaient  leur  mission  à  Notre-Dame  de  TAssompiion. 
Le  résultat  de  leurs  travaux,  pendant  six  ans,  fut  uni- 
quement de  s'attirer  le  respect  des  insulaires  et  de  ga- 
gner leur  affection  par  des  bienfaits.  Un  préjugé  tenait 
ces  païens  en  délîance  contre  les  missionnaires  :  quel- 
ques années  avant  leur  arrivée,  deux  catéchistes  pro- 
testants étaient  venus  s'installer  dans  File,  et  s'étaient 
rendus  tellement  odieux  aux  habitants,  qu'une  épidémie 
ayant  fait  de  grands  ravages,  on  les  accusa  d'en  être  les 
auteurs  par  leurs  maléfices,  et  ils  furent  massacrés. 
Craignant  donc  que  les  nouveau-venus  n'apportassent 
encore  la  mortalité  dans  leur  pays,  les  indigènes  n'o- 
saient pas  s'approcher  d'eux,  encore  moins  embrasser 
une  religion  qui,  dîsaient-ils,  les  ferait  mourir. 

Malgré  cette  résistance  àla  grâce,  Mgr  Douarre, vicaire 
apostolique  de  la  Nouvelle-Calédonie,  tint  h  conserver 
celte  position,  qu'il  regardait  avec  raison  comme  très- 
importante,  à  cause  de  sa  proximité  de  la  Grande-Terre, 
delà  bonté  relative  de  ses  habitants  et  de  la  douceur  de 
son  climat.  C'est  là,  en  effet,  qu'il  trouva  un  refuge 
pour  ses  prêtres,  après  l'essai  infructueux  d'apostolat  à 
Hienguène  en  1849,  et  à  sa  seconde  expulsion  de  Ba- 
tot.  XXXÎII,  6 
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lade  ;  c'est  là  qu'il  instruisit  et  baptisa  les  premiers  Ca- 
lédoniens qui  l'avaient  accompagné  dans  son  exil,  et 
qui  furent  envoyés  ensuite  à  Futuna  en  1850.  C'est  là 
qu'il  fit  venir  les  missionnaires  d'Ànnatom,  que  des 
fièvres  continuelles  avaient  réduits  à  la  plus  déplorable 
extrémité.  C'est  de  là  aussi  qu'il  partit  en  1852,  lors- 
que, pour  la  troisième  fois,  il  alla  solliciter  son  ingrate 
mais  toujours  bien-aimée  Calédonie  à  se|pendrc  enfin 
à  la  voix  du  Seigneur. 

Pendant  ces  six  années  d'attente,  les  missionnaires 
travaillèrent  à  se  créer  des  ressources  et  à  civiliser  les 
indigènes.  Us  ouvrirent  des  routes,  défrichèrent  quel- 
ques champs,  creusèrent  des  canaux  d'irrigation,  firent 
des  plantations  nombreuses,  introduisirent  la  culture 
des  plantes  étrangères,  inspirèrent  autour  d'eux  l'amour 
du  travail,  et  amenèrent  ainsi  l'abondance  dans  le  pays. 
Sans  autre  instrument  que  leurs  bras,  ils  formèrent  à 
travers  les  rochers  une  chute  d'eau,  où  ils  établirent 
une  scierie,  qui  a  fourni  depuis  les  matériaux  néces- 
saires à  la  construction  des  maisons,  et  qui  fut  d'un 
grand  secours  à  la  colonie  française  lorsqu'elle  vint  s'é- 
tablir dans  la  Grande-Terre  en  1854. 

Tant  de  travaux  et  de  patience  ne  devaient  pas  res- 
ter toujours  stériles.  Au  mois  de  septembre  1864,  les 
PP.  Chapuis  et  Goujon  déclarèrent  qu'ils  n'admet- 
traient désormais  à  leurs  instructions  que  ceux  qui  vou- 
draient sincèrement  embrasser  la  foi.  Un  seul  homme 
répondit  à  leur  appel  ;  peu  à  peu  le  nombre  des  caté- 
chumènes s'éleva  jusqu'à  douze.  La  mort  du  roi,  qui 
arriva  le  30  mai  1855,  acheva  d'ébranler  les  indécis. 
Avant  de  mourir,  il  se  convertit  sérieusement,  témoigna 
ses  regrets  sur  sa  conduite  passée ,  et  engagea  tous  ses 
sujets  à  suivre  la  doctrine  des  missionnaires.  Ses  exhor- 
tations furent  efficaces,  «t,  à  partir  de  cette  époque,  le 
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petit  troupeau  s  acerut  d'une  manière  considérable. 
Pour  maintenir  ces  bonnes  dispositions,  les  mission- 
naires résolurent  de  séparer  leurs  néopKytes  du  com- 
merce des  paiens,  et  de  les  réunir  autour  d'eux  en  une 
seule  famille.  Ce  projet  fut  accueilli  avec  joie,  malgré 
les  difficultés  qu'il  présentait,  et  bientôt  quatre  villages 
vinrent  se  grouper  autour  de  rétablissement  des 
Pères  :  à  l'ouest  ,  les  villages  de  Saint -Joseph  et 
de  Saint  -  Michel ,  au  pied  d'une  colline  couron- 
née de  sapins;  à  l'est,  sur  un  plateau  rocailleux  maif 
pittoresque,  le  village  de  Sainte-Marie,  résidence  de 
reine;  au  centre  et  en  face  du  port,  le  village  de  Sain: 
Jean  et  son  église  en  pierres,  qui  a  été  bénite  solennelle- 
ment le  15  août  1860.  La  mission  n'a  pas  cessé  depuis 
de  prospérer,  et  aujourd'hui  la  plupart  des  insulaires 
ont  renoncé  à  leurs  superstitions;  plus  de  cinq  cents 
ont  déjà  reçu  le  baptême,  et  les  autres  se  préparent  à 
a  même  grâce,  qui  fera  de  l'ile  entière  une  des  plus 
fenentes  chrétientés  de  TOcéanie. 

Ces  quelques  notes  ont  été  recueillies  pour  servir 
d'introduction  à  la  lettre  suivante,  écrite  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  par  un  capitaine  de  navire  français,  qui  rend 
compte  à  un  ami  de  sa  récente  visite  à  l'île  des  Pins, 
^vant  de  reproduire  le  tableau  que  cet  officier  trace  de 
l'état  actuel  de  la  mission,  il  semblait  convenable  de 
faire  un  retour  sur  le  passé  et  d'indiquer  la  succession 
des  principaux  faits,  afin  de  montrer  par  quelle  longue 
série  d'épreuves,  par  quelle  laborieuse  et  patiente  ab- 
négation on  était  arrivé  aux  résultats  si  heureusement 
obtenus.  Du  reste,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la 
coiicspondance  des  marins  a  rendu  hommage  au  ca- 
ractère et  aux  œuvres  de  nos  missionnaires.  Bien  sou- 
vert  les  Jnnales  ont  mentionné  ces  ébges  venus  du 
dehors,  ces  témoignages  d'autant  moins  \  ^ects  qu'ils 
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taMnent  d'hommes  qui  se  connaissent  mieux  en  dé» 
vouement  et  en  courage.  Leur  franche  admiration  a  de 
plus  Tavantage  de  suppléer  au  silence  que^  par  modes-* 
tie,  le  missionnaire  a  Thabitude  de  garder  sur  la  plu- 
part de  ses  sacrifices  et  de  ses  bienfaits.  11  y  a  aussi 
une  douce  satisfaction  à  voir  lapôtre  et  le  marin,  tous 
deux  jetés  aux  plus  lointaines  solitudes  de  TOcéan, 
bravant  tous  deux  les  mêmes  ennemis  et  les  mêmes 
ocueils  pour  Thonneur  du  drapeau  ou  le  triomphe  de 
la  croix,  se  rapprocher  encore  par  un  mutuel  échange 
d'estime  et  de  services,  et  joindre  la  fraternité  des  cœurs 
a  U  communauté  des  privations  »t  des  dangers* 

Voici  la  lettre  du  capitaine  de  vaisseau  : 

«  Comme  j'avais  à  bord  quelques  hommes  très- 
malades,  j'écrivis  au  Père  supérieur  delà  mission,  pour 
le  prier  de  venir  près  de  nous  exercer  son  ministère.  Je 
profitai  aussi  de  l'occasion  pour  faire  inhumer  en  terre 
bénite  un  malheureux  que  nous  avions  perdu  la  veille. 
Les  Pères  s'empressèrent  de  faire  gratuitement  les  cé- 
rémonies religieuses,  et  les  matelots  furent  très-heu- 
reux de  voir  leur  camarade  enterré  avec  le  secours 
d'un  prêtre. 

«  La  pirogue  ne  tarda  pas  h  revenir  à  bord  avec  le 
Père  Goujon,  supérieur  de  la  mission.  C'est  un  de  ces 
hommes  évangéliques,  de  ces  véritables  apôtres  qui 
ont  tout  quitté  pour  venir  convertir  les  sauvages,  et 
dont  tu  as  pu  lire  les  lettres  dans  les  Annales  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  Celui-ci  est  un  homme  des  plus 
distingués,  d'un  extérieur  calme  et  sévère  ;  or.  croit 
voir  en  lui  un  évêque.  Après  avoir  causé  quelque  temps 
de  sa  mission,  des  dangers  qu'ils  ont  courus  et  de 
merveilleux  succès  obtenus,  je  le  conduisis  près  de 
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t  malades^  oà  je  le  laissai.  II  administra  les  dernien 
lacrements  à  Tun  d'eux,  le  mémo  qui  avait  fait  son 
testament  quelcjue  temps  auparavant.  Le  Père  lui  '  dit  i 
«  Vous  ne  pouvez  vous  figurer,  mon  ami,  îc  senlce 
que  vous  me  rendez.  Je  vous  demande  à  introduire 
ici  les  naturels,  qui  m'accompagnent  j  et  la  première 
chose  qu'ils  feront  en  arrivant  à  terre,  sera  de  racon- 
tejT  ce  qu'ils  auront  vu.  »  En  eflet,  les  sauvages  assis* 
tèrent  à  genoux  à  la  cérémonie,  et  les  malades  remer- 
cièrent vivement  le  Père  de  la  complaisance  qu  il  avair 
eue  de  se  déranger  pour  eux.  (  Le  malade  administra 
eit  JOiort  la  lendemain  de  noire  arrivée  ici.) 

ce  Le  Père  m'avait  fait  promeilre  d'aller  le  voit 
il  la  misfion,  si  le  vent  contraire  me  retenait  encore 
le  lendemain.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet,  et  à  sept 
heures  du  matin  je  m'embarquai  dans  mon  canot 
pour  lui  rendre  la  visite  promise.  J'avais  appris  qu'il 
y  avait  à  terre  une  Sœur  malade.  Je  mis  dans  nK)n  ca<- 
not  trois  pots  de  confitures  et  un  flacon  de  bonboni 
anglais»  que  R»  et  M,  m'avaient  domrp^-A^Jiïaiiaïwin-iii — 
part;  je  les  destinais  à  cette  pauvre  religieuse* 

<c  J'aurais  besoin  ici  d'un  talent  particulier  de  des* 
cripiion  pour  te  faire  comprendre  tout  ce  que  j'ai  vq 
dans  eette  cpurse  intéressante,  pour  te  faire  partager 
l'émotion,  l'admiration  et  l'enthousiasme  dont  j'ai  été 
pénétré  a  la  vue  des  véritables  merveilles  accomplies 
par  quatre  hommes  seulement,  deux  Pères  et  deu)^ 
Frères,  dans  l'espace  de  quelques  années. 

«  Ces  Pères,  comme  tu  vas  le  voir,  ne  se  bornent 
paa  à  convertir  le?  sauvages,  à  leur  parler  de  religion, 
k  tranafonner  des  tigres  altérés  de  sang  en  véritablea 
agimw;  ils  leur  enseignent  en  outre  tous  les  arts, 
toulea  les  prMiqws  industrielles,  tous  les  moyens  mé* 
aaniiptfi  «u  aratoire»  qui  peuvent  leur  éure  utiles,  at 
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ces  hommes  admirables  sont  les  premiers  à  prêcher 
par  l'exemple;  ils  sont  du  matin  au  soir  au  travail 
comme  de  simples  manœuvres,  et  c'est  seulement  à  des 
heures  et  à  des  moments  déterminés  qu'ils  instruisent 
les  sauvages  sur  la  religion.  Les  seules  récréations 
qu'ils  se  permettent,  sont  de  cesser  le  travail  manuel 
pour  aller  à  l'église  dire  les  offices,  ou  bien  de  lire  leur 
bréviaire  :  pour  eux,  le  bonheur  n'est  pas  de  ce  monde; 
le  coin  de  terre  qui  doit  recevoir  leur  corps  est  disposé 
d'avance,  et  c'est  au-delà  de  cette  vie  qu'ils  placent 
leurs  espérances. 

«  Je  débarquai  avec  mon  canot  dans  l'anse  de  la 
mission,  sur  une  grève  de  sable  blanc,  au  milieu  de 
laquelle  vient  se  jeter  à  la  mer  un  ruisseau  d'une  eau 
limpide  et  excellente.  Des  cocotiers  chargés  de  fruits 
entourent  toute  la  baie,  et  une  foule  d'arbres  et  d'ar- 
brisseaux de  toute  espèce  font  de  ce  petit  recoin  un  en- 
droit délicieux.  Une  foule  de  sauvages  accoururent  sur 
le  rivage,  et,  dès  qu'ils  comprirent  notre  intention  de  ti- 
i^i  le  vttiiui  «u  sec  sur  la  plage,  ils  s'empressèrent  de 
venir  aider  mes  matelots,  qui  rie  furent  pas  longs  à 
faire  connaissance  avec  ces  nouveaux  amis  qui,  il  y  a 
dix  ans,  les  eussent  volontiers  fait  rôtir  pour  les  man- 
ger. A  cette  époque,  ces  sauvages  avaient  une  habitude 
dont  on  ne  s'était  pas  bien  rendu  compte;  ils  venaient 
tâter  les  mollets  de  tous  les  Européens.  On  sait  au- 
jourd'hui que  c'était  pour  juger  du  degré  d'embon- 
point du  blanc,  et  pour  savoir  s'il  était  en  bon  état 
pour  être  mangé. 

«  Je  pris  la  route  de  la  mission,  longue  d'environ 
une  demi-lieue.  Cette  route,  comme  tout  le  reste,  a  été 
faite  entièrement  de  la  main  des  Pères.  Les  sauvages, 
qui  ne  comprenaient  pas  l'utilité  d'une  route  ayant  une 
largeur  plus  grande  que  celle  nécessaire  au  passage 
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d'un  homme,' n'auraient  jamais  voulu  y  travailler  ;  ce 
n'est  que  lorsqu'ils  ont  vu  plus  tard  un  âne  attelé  à  une 
petite  voiture,  et  traînant  facilement  de  lourds  objets, 
qu'ils  ont  compris  ce  que  voulaient  faire  les  Pères.  Au- 
jourd'hui, leur  bonheur  est  de  conduire  l'âne  et  la 
voiture,  et  ils  ont  une  grande  affection  pour  cet  animal» 
le  seul  qui  existe  dans  l'Ile.  Je  rencontrai  sur  ma 
route  beaucoup  de  naturels,  hommes,  femmes  et  en- 
fants ;  les  hommes  avaient  un  air  de  bonhomie  qui 
faisait  plaisir  à  voir,  mais  on  devinait  facilement  com- 
bien cette  physionomie  devait  être  farouche  avant  leur 
conversion.  Les  femmes  avaient  l'air  timide;  elles  por- 
taient généralement  leurs  enfants  sur  le  dos,  dans  des 
espèces  de  jupes,  et,  quoique  peu  vêtues,  elles  étaient 
•ependant  décemment  habillées. 

«(  J'arrivai  enfin  a  la  mission.  Il  n'est  personne  qui, 
en  lisant  dans  sa  jeunesse  l'histoire  de  Robinson  Cru- 
•oé,  ne  se  soit  figuré  le  site  enchanteur  qu'il  avait 
choisi  pour  y  placer  son  habitation  ;  chacun  a  rêvé 
une  jolie  maisonnettÊ  placéasur  une  émmentscrwcrnaftc 
d'une  montagne,  avec  une  pente  douce  du  terrain  jus- 
qu'à la  mer,  un  joli  ruisseau  d'eau  limpide  coulant  près 
de  la  maison,  un  jardin  portant  des  palmiers,  des  coco- 
tiers, des  fleurs,  des  oiseaux,  des  perroquets  dans  les  ar- 
bres; chacun  s'est  figuré  tout  cela  :  eh  bien!  ce  rêve  de 
l'imagination  existe  ici  réellement,  et  le  lieu  choisi  par 
les  Pères  dépasse  tout  ce  que  l'on  peut  imagin(^  en  ce 
genre  ;  il  réunit  toutes  les  conditions  d'utilité  et  d'agré- 
ment que  l'on  puisse  désirer* 

<x  Mais  aussi  les  Pères  ne  se  sont  pas  pressés  :  en  ar- 
rivant à  l'ile  des  Pins,  ils  s'établirent  pendant  six 
mois  dans  une  case  enfumée  de  sauvages,  pour  avoir 
le  temps  d'examiner  le  terrain  et  de  bien  choisir  leur 
emplacement.   Ils  commencèrent  par  faire  la   routo 
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éoDt  j#  tai  parl^}  U«  dûbarra^rent  eetuiui,  lur  una 
grtiule  étendue,  le  terrain  qu'ils  av^ieot  choisi  de  tous 
les  arbrei  et  brouisaiUes  qui  le  couvraient  ^  ils  le  pive- 
lèieol  et  bMirent  leur  maison  :  une  Traiç  mai$Qn  w 
ipierros,  à  un  étage»  ayant  un  escalier»  dea  planohert, 
des  fenêtres  vkrâsa,  une  eouverture  en  zinc  ;  ils  firent 
Sont  cela  euic^niénies.  Puis  ils  allèrent  à  la  rechercha  M 
la  somree  qui  coulait  dans  le  ravin  voisia  ;  ils  se  gUs* 
•èffem  à  pbt  ventre  sous  les  broussailles,  à  travers  les 
ronces,  lec  pierres  et  les  lianes;  et  lorsqu'ils  eurent 
bien  reconnu  la  source  et  m  situation,  ils  le  déUMur* 
nérent  et  la  oaaalisèrenl  à  leur  profit  VéritabL»  travail 
de  Romains  :  ils  brisaient  le  rocher  loraqu'il  fiillait  le 
traverser;  ils  rapporlaieni  des  terres  lorsqu'il  falfaiit 
combler  un  vide,  et,  à  force  de  travail  et  de  patience, 
ils  conduisirent  Teau  dans  le  voisinage  de  leur  haUta- 
tion.  La,  ils  créèrent  une  autre  merveille  :  ils  firent  un 
bassin  de  plus  de  $0  mètres  de  longueur  sur  10  de 
lar^ein-,  bassin  non  creusé  en  terre,  mais  obieriu  en 
eim«^  ^^  utmtraîre  ses  bords  au  moyen  de  terrce 
rapportées;  et  pour  faire  un  travail  aussi  étonnant,  à 
quatre  hommes,  ils  n'avaient  même  pas  une  brouette* 
Ils  avaient  fabriqué  des  espèces  de  paniers  en  osier, 
avec  lesquels  ils  transportaient  la  terre  sur  leurs  épau- 
les. Ce  bassin  avait  pour  bot  de  leur  donner  une  chute 
d'eau  propre  à  faire  mareher  une  scierie  mécanique, 
autre  merveille   qui  leur  ooûta  bien  du  travail.  L'é- 
véque,  l^r  d'Amata,  qui  vivait  alors,  y  travaillait 
comme  les  autres  en  simple  manœuvre.  L'endroJl  oà 
devait  tourner  la  roue  hydraulique  était  embarrassé 
par  un  gros  rocher  très-dur,  et  pendant  longtemps  les 
naturels  regardèrent  avec  mépris  des  hommes  asse* 
feus  pour  passer  leur  temps  à  casser  une  grosse  pierre  : 
peareux,  c'était  le  comble  de  la  folie;  mais  aussi  leur 
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itupéfliGtion  et  leur  admintioa  fUrent  au  oomUe,  Um^- 
qu'iii  virent  U  ie!e  mitîcher  toute  leule  et  feadre  en 
un  instant  les  plus  gros  arbres  de  lenr  ile. 

«  Au  moyen  de  cette  scierie,  les  Pères  purent  se  pro* 
curer  les  bois  qui  leur  étaient  nécessaires  ;  ils  construis 
sirent  d* abord  une  chapelle  provisoire,  espèce  de  grange 
couverte  en  chaume,  aussi  pauvre  à  rintérieur  qu'à 
Textérieur,  et  n'ayant  que  la  terre  battue  pour  plan- 
cher. Mais  ils  viennent  de  terminer  une  nouvelle  église, 
véritable  monument,  ayant  des  murailles  en  maçon« 
nerie  d'une  épaisseur  très-grande,  un  plancher,  un 
chœur  à  balustrade,  une  tribune,  une  toiture  en  zinc  : 
c'est,  sans  contredit,  le  plus  bel  édifice  de  toute  l'Océa- 
Aie.  Us  attendent,  pour  en  faire  la  consécration,  un 
grand  nombre  de  leurs  collègues  des  autres  iles;  il  y 
aura  une  grande  procession  avec  des  bannières,  et  l'on 
y  portera  une  très^bdle  statue  de  la  Vierge  qui  est  dam 
Fancienne  église. 

ce  Les  missionnaires  ont  également  créé  des  écoles, 
des  haogar*j  des  Jardinâr--<liflA  dépèndànë^T-nT  Ont 
même  construit  une  grande  case,  espèce  d'hôpital  po\ff 
les  vieillards;  enfin,  ils  ont  aligné  à  droite  et  à  gauche 
de  leur  maison  les  cases  des  naturels,  ce  qui  produit  le 
plus  joli  et  le  plus  pittoresque  effet  que  Ton  puisse  ima-. 
giner. 

tt  Le  Père  supérieur  m'attendait  à  quelques  pas  de 
la  maison;  il  me  présenta  à  ses  collègues,  le  Père  Cha- 
puis,  grand  mécanicien,  qui  a  installé  la  scierie  ;  un 
autre  Père  venu  à  Tlle  des  Pins  pour  y  rétablir  sa  santé, 
et  deux  Frères,  dont  l'un  fait  fonction  de  cuisinier  et 
l'autre  de  jardinier.  Nous  déjcûùâmes  tous  ensemble, 
les  Frères  compris  ;  je  mangeais  avec  le  plus  grand 
plaisir  les  radis,  la  salade,  les  fruits  et  les  légumes  de 
leur  jardin,  toutes  choses  dont  j'étais  privé  depuis  long- 
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temps.  Leur  conversation  était  douce,  enjouée;  le  Père 
Gbapuifl  était  très-gai;  tous  paraissaient  heureux  de 
pouvoir  causer  avec  un  compatriote,  plaisir  qui  ne  doit 
pas  leur  arriver  souvent.  Je  leur  parlai  de  leur  mis- 
sion :  je  leur  dis  que  j'avais  lu  dans  les  Annales  les 
dangers  qu'ils  avaient  courus  lors  de  leur  premier  éta- 
blissement à  la  Nouvelle-Calédonie,  le  massacre  et  l'in- 
cendie de  leur  mission  de  Balade.  «  Tenez,  me  dit  le  Père 
Chapuis  en  me  désignant  l'un  des  Frères,  c'est  lui  qui 
a  échappé  comme  par  miracle,  pendant  que  les  païens 
tuaient  un  autre  Frère  sous  ses  yeux.  »  Après  le  déjeu- 
ner, le  Supérieur  me  conduisit  à  l'habitation  de  la 
Sœur,  pour  lui  faire  ma  visite.  Elle  est  située  un  peu 
plus  haut  que  celle  des  Pères,  sur  le  penchant  de  la 
colline  ;  on  s'y  rend  par  un  escalier  taillé  dans  les 
terres  et  par  un  petit  sentier  fermé  par  un  tourniquet, 
qui  ne  permet  que  le  passage  d'une  personne  à  la  fois. 
Ce  tourniquet  a  encore  bien  intrigué  les  naturels  ;  les 
Pères  ne  l'ont  mis  que  pour  empêcher  les  bestiaux  de 
Km»  t»oiip««u  Uc  passer  par  ce  sentier;  mais  cela 
amuse  les  sauvages,  et,  par  imitation,  ils  veulent  aussi 
mettre  des  tourniquets  dans  les  sentiers  de  leurs  cases. 
L'escalier  nous  conduisit  bientôt  à  une  plate-forme 
longue  d'environ  300  pieds  et  large  de  50.  Sur  cette 
plate-forme  sont  construites  deux  cabanes  en  planches, 
couvertes  en  chaume  ;  c'est  la  demeure  de  la  Sœur  : 
chacune  de  ces  cabanes  n'est  pas  beaucoup  plus  grande 
que  celles  que  le  génie  permet  d'élever  dans  les  jar- 
dins, près  des  fortifications  de  Brest.  Sur  cette  plate- 
forme, la  Sœur  peut  faire  une  promenade  d'environ 
cent  pas;  elle  a  pour  distraction  la  vue  de  la  mer  et  du 
ciel;  rien  ne  peut  viMiir  la  troubler  dans  ses  médita- 
tions. 

«  Je  trouvai  dans  la  Sœur  de  la  Croix  une  femme 
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des  plus  distinguées  de  manières  et  de  paroles;  elle  me 
reçut  avec  une  grâce  et  une  aisance  parfaites,  qui  dé- 
notaient Tusage  du  monde  et  une  éducation  soignée. 
Je  fus  tout  d'abord  frappé  de  son  enjouement  et  de  sa 
gaîté  :  elle  paraissait  heureuse  dans  Taffreux  isolement 
où  elle  vit;  mais,  en  voyant  les  pommettes  saillantes  de 
ses  joues  colorées  en  rouge,  le  feu  brillant  de  ses  yeux, 
et  quelquefois  aussi  l'altération  de  sa  voix,  on  devine 
que  cette  noble  femme  est  minée  par  la  maladie.  En  ef- 
fet, elle  se  meurt  poitrinaire  et  connaît  parfaitement 
son  état.  Je  lui  parlai  de  la  France,  et  aussitôt  elle  s'a- 
nima d'une  manière  extraordinaire.  »  La  France,  dit- 
elle,  oh  I  je  Taime  tant  ;  mais  il  n'y  faut  plus  songer, 
je  ne  la  reyerrai  jamais  ;  je  dois  mourir  ici,  ma  place 
est  là.»  Elle  me  remercia  beaucoup  des  confitures  et  des 
bonbons  que  je  lui  avais  envoyés  ;  et  lorsqu'elle  sut 
que  c'étaient  mes  nièces  qui  me  les  avaient  donnés, 
elle  me  dit  :  «  Oh  1  comme  je  serais  heureuse  de  con- 
naître ces  bonnes  petites  nièces  pour  les  remercier  l  »  Elle 
me  fit  les  honneurs  de  ses  deux  cabanes,  où  elle  m'as- 
sura qu'elle  était  parfaitement  bien  logée  :  Tune  d'elles 
contenait  une  petite  couchette,  une  chaise  en  bois,  et 
avait  autour  une  planche  formant  étagère,  sur  laquelle 
étaient  rangés  quelques  livres  de  piété.  Dans  l'autre  ca- 
bane, qu^elle  appelait  sa  cuisine,  sa  boutique  ou  son 
atelier,  il  y  avait  un  peu  de  tout ,  mais  surtout  une 
grande  table  en  planches  sur  laquelle  elle  apprend  à 
repasser  aux  petites  sauvages.  Elle  me  montra  les  ban- 
nières qu'elle  a  fait  faire  par  ses  petites  élèves  pour  la 
grande  procession  qui  doit  avoir  lieu  prochainement, 
lors  de  la  consécration  de  la  nouvelle  église.  Ces  ban- 
nières, d'une  fraîcheur  admirable,  seraient  jolies  par- 
tout, même  en  France.  Elles  ont  au  centre  une  belle 
image  de  piété ,  et  sont  entourées  d'un  joli  ruban 
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tuyauté,  le  tout  fait  de  la  main  des  pétitei  natureflei.  Il 
y  a  des  bannières  de  toutes  couleurs  ;  sur  les  blanches, 
l'un  des  Pères  a  peint  autour  de  Timage  des  guirlandes 
de  fleurs  d*une  fraîcheur  admirable  (  ces  hommes-là 
savent  tout  faire).  La  Sœur  me  montra  ensuite  se» 
élèves,  une  douzaine  de  petites  filles  assises  en  rond  sur 
ITicrbe,  et  occupées  à  coudre  différents  objets  pour  la 
procession,  objets  réellement  très-bien  travaillés.  Elles 
étaient  toutes  très-décemment  vêtues,  et  la  Sœur  me 
dit  que  leurs  robes  étaient  l'ouvrage  de  leurs  mains.  Il 
y  a  quelques  années  qu'un  costume  quelconque  ne  les 
gênait  guère. 

«  La  Sœur  me  présenta  ensuite  la  petite  reine  du 
pays,  âgée  d'environ  douze  ans.  Le  chef  de  Tile  est 
mort  récemment,  en  ne  laissant  qu'une  fille.  Les  mis- 
sionnaires entourent  cette  enfant  des  soins  les  plus  af- 
fectueux; la  Sœur  est  chargée  de  son  instruction,  et 
les  naturels  en  sont  enchantés,  parce  qu'ils  ont  le  sen- 
timent que  leur  reine  est  placée  en  d  excellentes  mains. 

c(  Celle  reine  est  une  jolie  enfant  d*une  figure  agréa- 
ble, elle  paraît  adorer  la  Sœur,  elle  se  pendait  à  son 
bras  avec  une  véritable  affection.  Elle  était  pieds -nus 
comme  les  autres  petites  sauvages,  et  son  costume  se 
composait  aussi  d'une  robe  ou  long  sarrau  en  jolie  in- 
dienne, cousue  par  1?  reine  elle-même,  sous  la  direc- 
tion de  la  Sœur.  Je  lui  fis  quelques  compliments  et  je 
lui  dis  :  «  Je  suis  certain  que  vous  aimez  bien  la  Sœur, 
qui  est  bien  bonne  pour  vous.  —Au  contraire,  dit  la 
Sœur,  je  la  gronde  souvent.  N'est-ce  pas,  ma  petite  rei- 
nette (c'est  ainsi  qu'elle  l'appelle^  ?  —  Et  l'autre  répon- 
dit en  souriant  :  On  me  gronde  quand  je  le  mérite.  » 
Ces  petites  scuvages  ne  manquent  ni  d'intelligence  ni 
de  malice.  La  Sœur  me  racontait  que  le  travail  pour 
It»  bannière»  tt  Us  autr»»  objet»  dt  la  procMsiM  ayant 
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un  péa  Mt  ttégUgvr  réiob,  «m  pe^  iwiTift  diidti 
de  manière  à  être  entendue  de  la  SoBur  s  «  Lonqttt 
Monseigneur  va  venir  poUr  la  procesrion,  il  nous  de^ 
mandert  si  nous  savons  bien  lire?  On  lui  répondra 
non;  mais  nous  savons  bien  coudre.»  La  Sœur  me 
montra  son  éeole^  où  eAe  a  des  tableaux  de  lecture, 
d*écritare,  et  tout  un  système  très-ingénieux  de  chif- 
fres pour  leur  apprendre  à  compter.  On  suspend  les 
chiffres  à  des  clous,  puis  on  change  les  chiffres  de 
place,  ce  qui  donne  des  nombres  nouveaux  qu'il  faut 
que  les  élèves  nomment  de  suite.  La  Sœur  me  montra 
enfin  une  grande  case  en  paille,  construction  des  natu- 
rels, ayant,  comme  toutes  leurs  maisons,  la  forme 
d'une  ruche  d'abeilles  :  c'est  dans  cette  case  que  les 
missionnaires  habitèrent  d^abord,  et  c'est  là  que  la 
Sœur  cache  toutes  ses  jeunes  élèves  lorsque  l'ennemi 
arrive  dans  File.  Les  ennemis  ne  sont  autre  chose  que 
les  navires  européens,  qui  viennent  apporter  le  dés- 
ordre, et  détruire  souvent  en  peu  d'instants  le  fruit  de 
longues  années  de  peines  et  de  patience.  Il  fallut  me 
séparer  de  la  Sœur.  Je  voulus  lui  adresser  quelques  pa- 
roles, mais  la  pensée  de  l'isolement  où  je  laissais  une 
si  noble  intelligence  m'émut  tellement  que  je  ne  pus 
lui  dire  que  quelques  mots  entrecoupés;  je  pleurais 
comme  un  enfant.  Je  recommandai  mon  bàtiment|  à 
ses  prières.  11  faut  la  vocation  et  la  foi  qui  soutiennent 
ces  saintes  femmes  pour  leur  faire  supporter  une  pa- 
reille existence.  Les  Pères  sont  deux,  et  il  y  a  en  outre 
deux  Frères  ;  ils  peuvent  se  communiquer  leurs  pen- 
sées. Mais  la  Sœur  est  toute  seule,  seule  avec  ses  pe- 
tites sauvages,  et  elle  n'a  pour  distraction  possible  que 
la  lecture  des  livres  de  piété  que  j'ai  vus  sur  son  éta- 
gère, et  parmi  lesquels  j'ai  remarqué  les  œuvres  de 
Minle  Thérèse. 
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*  <c  Je  me  dirigeai  avec  le  Père  supérieur  Vers  la;seîeifiei 
oik  le  Père  Chapuis,  en  mandhes  de  chemise  et  toujours 
avec  son  air  joyeux  et  content ,  se  disposaii  à.faire  des 
bordages  avec  un  grand  sapin.  Il  travaillait  à  aiguiser  sa 
scie,  travail  qu'il  n'a  jamais  pu  apprendre  à  faire  con- 
venablement à  aucun  naturel.  Il  dit  à  son  aide  de 
mettre  la  courroie  en  place»  et  lorsqu'il  voulut  faire 
marcher  la  roue»  la  courroie  avait  été  mise  en  sens  in- 
verse. «  Vous  voyez,  me  dit-il,  avec  ces  gens-là,  il  faut 
tout  faire  par  soi-même.  »  La  roue  qui  fait  marcher  la 
scierie  met  aussi  en  mouvement  un  tour  avec  lequel  le 
Père  Chapuis  fait  des  ouvrages  remarquables  ;  il  a 
tourné  les  balustrades  du  chœur,  un  bénitier,  des  lam- 
pes en  bois,  etc.,  etc.  Il  y  a  ici,  sur  les  récife,  Ife  grand 
coquillage  nommé  bénitier  ;  mais  il  n'aurait  aucun  prix 
aux  yeux  des  naturels,  tandis  que  celui  tourné  par  le 
Père  fait  leur  admiration. 

«  La  grande  fête  que  les  Pères  disposent  pour  l'inau- 
guration de  leur  église  sera  vraiment  magnifique  :  les 
naturels,  cette  fois-ci,  ont  travaillé  de  bon  cœur  à  faire 
une  grande  route  pour  la  procession.  Les  petites  sau- 
vages porteront  les  bannières^  la  reine,  entourée  de 
quatre  jeunes  compagnes,  suivra  la  statue  de  la  Vierge; 
et  cette  cérémonie,  entièrement  du  goût  des  naturels, 
pour  lesquels  tout  ce  qui  frappe  les  yeux  a  beaucoup 
d'influence,  produira  un  très-bon  effet  sur  leur  imagi- 
nation  impressionnable. 

«  Pour  moi,  je  crois  que  ces  sauvages  sont  de  très- 
bons  chrétiens  :  les  Pères  m'ont  assuré  qu!ils  trouvent, 
même  avant  le  jour,  des  sauvages  en  prière  dans  Té- 
glise,  et  que  souvent  aussi  ils  restent  fort  tard  à  prier 
Dieu. 

«  Je  terminai  la  visite  de  la  mission  par  le  jardin. 
Là  encore  j'admirai  l'industrie  des  Pères  :  le  ruisseau 
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traverse  leur  potager,  et  ils  y  cultivent,  avec  les  produc- 
tions du  pays,  tous  les  légumes  d'Europe  ;  ils  y  natura- 
lisent une  foule  d*arbres  utiles  qui  n'existaient  pas  dans 
lîle.  Ils  sont  la  providence  de  ce  petit  coin  de  terre.  Les 
Pères  m'accompagnèrent  jusqu'à  mon  canot ,  et  je  les 
quittai  plein  d'admiration  pour  tout  ce  que  j'avais  vu.  » 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE. 


Lettre  de  Mgr  Guillemtn,  Ficaire  apostolique  du  Kouang- 
Tong  et  du  Xouang-Si,  à  M.  Voisin,  directeur  au  Sé- 
minaire dei  Missions-Etrangères,  à  Paris. 


HoDg-KoDg ,  le  10  septembre  1860. 

«  Très-cher  et  yékéré  Directeur, 

«  Me  voilà  revenu  de  mon  voyage  de  Chang-Hay, 
dont  je  vous  parlais  dans  ma  dernière  lettre.  J*en  suis 
assez  faiigué,  mais  il  n^y  a  rien  d'étonnant  à  cela.  De 
la  province  de  Canton  jusqu'au  golfe  du  Pe-Tche-Li, 
où  je  me  rendais ,  il  n'y  si  f^^  moins  de  cinq  cents 
lieues,  ce  qui ,  avec  le  retour  et  les  courses  acciden- 
telles que  j'ai  été  obligé  de  faire,  constitue  un  voyage 
de  mille  à  douze  cents  lieues  environ.  Ajoutez  qu'ici 
les  moyens  de  communication  sont  loin  d'être  faciles  : 
pour  vous  en  donner  une  idée,  je  n'ai  qu'à  vous  citer 
une  de  mes  excursions  les  plus  récentes.  A  mon  dé- 
part, j'avais  dû  marcher  pendant  une  demi-heure  au 
milieu  des  rizières ,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  genou, 
pour  me  rendre  au  navire  mt  lequel  je  devais  m'em- 
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bir^:.r.  A  ptint  avion^oom  quitté  k  rÎTift,  ^'oft 
cria  aux  {iirat6s  et  qu'il  fallut  charger  les  deux  petitei 
pièees  4'artiUeiria  que  nous  avions  à  bord»  Bientôt  1^ 
vent  s'éleva  avee  violeAce^  la  nuit  uou$  euveloppa  diç 
tes  ombrea,  et  nous  nous  trouvâmes  en  pleine  tgn- 
pëta.  U  itaii  «lors  minuit.  Cowhé  du^s,  U9  A^^  coins  d« 
la  barque,  mm  cbapeid  è  la  aiaia,  je  priais  ^t  «onser* 
vais  mon  âme  en  paix  ;  inai&  d^k  la  frayeur  ivait  fa« 
gné  l'équipage,  et  voilà  que  tout-à-coup  le  mailra  de  la 
barque,  vieux  fumeur  d'opium,  voyant  ses  efforts  im« 
puissants  contre  la  fureur  des  flots,  déclare  qu'il  est 
temps  de  recourir  à  Pçu^Sa  ;  et  en  même  temps,  allu^ 
mant  les  bâtonnets  sacrés,  il  va  faire  ses  prostrations 
devant  Vidole  aux  formes  hideuses  qui  so  trouvait  dans 
la  niche ,  au  fond  du  navire.  Se  ne  saurais  dire  aom» 
bien  cette  cérémonie  faite  au  démon,  au  milieu  de  oetta 
nuit  profonde,  parmi  les  cris  aigus  des  matelots,  le  sif* 
flement  des  vents  et  le  bruit  des  vagues  qui  retombaient 
avec  fracas  sur  la  barque,  avait  quelque  chose  d*infer« 
nal  et  de  sinistre.  Pour  ttioi,  toujours  couché  è  Técart 
sur  la  planche  nue,  j'intéressais  è  notre  cause  Taugusle 
Vierge  Marie,   la  véritable  étoile  destners,  saint  Jo» 
seph,  patron  delà  Chine,  nos  saints  anges  et  nos  saints 
protecteurs,  plus  puissants  que  toutes  les  tempêtes  ,  et 
je  leur  demandais  d*ètre  notre  appui  au  moment  du 
danger.  Enfin,  après  plusieurs  lieures  d'eiforts  et  d'in- 
quiétude, comme  nous  avions  une  île  peu  éloignée  ^# 
nous,  nous  allâmes  échouer  sur  le  sable  du  rivage,  et 
nous  y  restâmes  deux  jours,  en  attendant  que  le  temps 
nous  permît  de  continuer  notre  route.  Arrivé  enfin  au 
lieu  de  notre  destination,  on  me  fit  descendre  à  quel* 
que  distance  de  l'endroit  où  je  me  rendais,  et  j^appris 
alors  que  la  barque  sur  laquelle  un  chrétien  imprudent 
m'avait  fait  monter ,  n'était  rien  autre  ehoae  q«^ana 
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barque  de  pirates  :  ce  qui  me  donna  l'explication  de 
plusieurs  évolutions  et  de  quelques  circonstances  sus- 
pectes que  j'avais  remarquées  à  bord,  et  dont  je  n'avais 
pu  comprendre  la  portée  jusque-là, 

«  Malgré  ces  contre-temps  inséparables  de  tout  long 
voyage  dans  ces  pays,  j'ai  pu  m'occuper  de  la  grande 
question  qui  m'amenait  jusqu'au  bout  de  la  Chine.  Il 
s'agissait  pour  moi  de  voir  nos  autorités  françaises,  au 
sujet  de  remplacement  que  nous  demandons  à  Canton, 
pour  y  bâtir  l'église  que  Sa  Majesté  l'empereur  nous  a 
promise  :  emplacement  auquel  nous  donnent  un  droit 
positif  neuf  édifices  chrétiens  que  possédaient  les  an- 
ciens missionnaires  dans  cette  ville.  M.  de  Bourbou- 
lon,  ministre  de  France  en  Chine,  entra  de  cœur  dans 
tout  ce  que  je  lui  proposais,  et  s'occupa  sur-le-champ  des 
moyens  propres  à  aplanir  les  difGcultés.  Après  avoir  vu 
Son  Excellence,  je  dus  partir  pour  le  nord,  afin  de  sou- 
mettre la  même  question  au  baron  Gros  et  à  Tamiral 
Charner,  lesquels  avaient  déjà  pris  la  route  du  Pe-Hô, 
ou  était  réunie  la  flotte  anglo-française,  composée  d'en- 
viron deux  cents  voiles  :  ce  qui  me  donna  Voccasion  de 
voir  cette  £k)tte  nombreuse,  d'assister  au  débarquement 
de  nos  troupes,  et  de  considérer  dans  le  lointain  les 
forts  de  Ta-Kou,  qui  devaient,  peu  de  jours  après,  tom- 
ber sous  les  coups  redoublés  de  nos  armées ,  et  nous 
ouvrir  le  chemin  depuis  si  longtemps  fermé  de  la  capi- 
tale du  Ccleste-Empire.  Je  retrouvai  aussi  là  quelques 
amis,  entre  autres  le  Père  de  Lamarre,  qui,  après  un 
séjour  de  vingt^cinq  ans  dans  la  mission  du  Su- 
Tchuen,  était  emmené  par  le  baron  Gros  en  qualité 
d'interprète.  Je  pus  saluer,  en  passant,  les  rivages  de 
la  Corée ,  ceux  de  la  Mandchourie ,  où  de  nombreux 
confrères  et  d'anciens  amis ,  Mgr  Bemeux ,  Mgr  Ye- 
rolles,  sont  occupés  à  l'œuvre  de  Dieu.   Puis ,  après 
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aroir  terminé  en  ce  lieu  nos  affaires,  je  pris  eongè  de 
nos  premières  autorités ,  ramenant  avec  moi  deux  en- 
fants, une  jeune  fille  de  dix  ans,  et  soii  petit  frère  âgé 
de  cinq ,  lesquels ,  au  débarquement  de  nos  troupes , 
avaient  été  trouvés  dans  un  coffre,  où  leurs  parents  les 
avaient  renfermés,  bien  probablement  dans  l'intention 
de  les  étouffer  et  de  mettre  fin  à  leur  existence.  A  notre 
arrivée  à  Chang-Hay,  M™®  de  Bourboulon,  touchée  du 
sort  de  cette  orpheline,  de  sa  figure  intéressante,  et  plus 
encore  du  malheur  auquel  elle  avait  échappé  par  une 
faveur  spéciale  de  la  divine  Providence,  voulut  bien  la 
prendre  avec  elle,  tandis  que  le  petit  garçon  a  été  re- 
mis entre  les  mains  des  Pères  jésuites,  qui  Pont  adopté 
parmi  les  pupilles  de  la  Sainte-Enfance. 

«  Un  autre  avantage  que  je  retirai  de  ce  voyage, 
c'est  d'avoir  vu  les  missions  disséminées  sur  le  httoral 
de  la  Chine ,  depuis  Canton  jusqu'aux  extrémités  du 
Pe-Tche-Li.  On  comprend,  en  effet,  combien  il  doit 
être  intéressant  pour  un  apôtre  d^examiner  ce  qui  a 
été  fait  par  ses  confrères,  les  établissements  qu'ils  on 
fondés,  les  succès  qu'ils  ont  obtenus ,  les  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  arriver  à  ces  résultats  :  de  tout  cela 
ressort  un  ensemble  d'instructions ,  de  renseignements^ 
d'observations,  qui  ne  peuvent  manquer  de  nous  aider 
à  faire  marcher  notre  œuvre. 

«  A  A-Moy,  province^du  Fo-Kien ,  confiée  aux  Pères 
dominicains  espagnols,  et  où  nous  avons  stationné  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  nous  avons  vu  la  belle  église 
à  trois  nefs  que  le  missionnaire  de  ce  poste  y  fait  bâtir. 
Ce  bon  et  digne  religieux ,  attaqué  d'une  maladie  de 
poitrine  qui  le  consume ,  consacré  ses  dernières  forces 
à  élever  un  temple  au  vrai  Dieu,  sur  cette  terre  encore 
infidèle-  Connaissant  fort  bien  son  état,  il  juge  qu'il 
aura  encore  le  temps  d'achever  son  ouvragç;  après 
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f/ié^  àMi  tranquillement»  mt  «Mne  lerii  termiodè, 
et  f  irai  demander  au  Seigneur  de  vouloir  bien  me 
donner  une  petite  place  dans  le  temple  céleste  où  H 
r^anit  se»  dus,    . 

«  Avec  rautorieation  de  ce  bon  Père,  deut  capi- 
taines de  vaisseau  et  moi|  nous  allâmes  visiter,  à  douze 
lieues  dans  riiHurieur  du  pays,  une  chrétienté  qui  ne 
campte  pas  moins  de  cinq  à  six  cents  néophytes,  tous 
groupés  autour  d'une  vaste  chapelle  qui  semble  les 
abriter  de  son  ombre  tutélaire.  Nous  étant  égarés  sur 
la  fleuve  qui  conduit  à  cet  endroit,  nous  n'y  arrivàmei 
ifu'au  milieu  de  la  nuit ,  et  nous  aurions  pu  attendre 
longtemps  à  la  porte,  si  déjà  le  bruit  ne  s'était  répandu 
parmi  les  fidèles  que  nous  devions  les  visiter.  Le  Père 
était  absent  ^  mais  quelques  jeunes  gens  préposée  à  la 
garde  de  la  jKnaison ,  nous  accueillirent  avec  tout  f cm** 
pressemeoi  et  la  cordialité  que  ces  bons  néophytes  té- 
moignent toujours  à  leurs  missionnaires.  J'avais  an« 
noneé  Vimention  de  célébrer  la  sainte  messe  le  lende* 
nmin  k  si\  heures»  et  je  fua  bien  surpris  lorsque,  une 
demi^heure  tvant  le  moment  indiqué,  j'entendis  le  son, 
d'une  cloche  asseï  forte ,  qui  appelait  les  <îhrétiens  à 
l'office  divin  ;  tous  ou  presque  tous  s'y  rendirent,  PIm 
libres  que  dans  la  province  de  Canton,  où  Vanimosité 
des  Chinois  contre  les  Européens  ne  npus  permet  pas 
de  paraître  en  public ,  ici  les  chrétiens  arrivaient  en 
foule  pour  assister  à  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels  j 
et,  en  génirali  ils  remplissent  ainsi  tous  leurs  devoirs 
r^gieux,  sans  être  inquiétés  ni  par  les  mandarins,  ni 
par  le  peuple.  Touché  de  leur  piété,  je  leur  dis  que  j'ai- 
lait  eélttirer  la  messe  pour  eux;  il  fallut  ensuite  leur 
donner  à  baiser  l'anneau  épiscopal  ;  et,  la  cérémonie  fi- 
nie, nims  allions  prendre  le  modeste  déjeuner  qui  noua 
élatlpré|mé,  braque,  à  notre  graadesa^sCietion»  nom 
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vtmes  arriver  le  missionnaire  chargé  de  la  direction  de 
cette  chrétienté.  Il  marchait  précédé  de  deux  vieux  ca- 
téchistes et  appuyé  sur  un  long  bâton ,  car  il  avait  été 
obligé  de  faire  plusieurs  lieues  pendant  la  nuit  pour 
venir  nous  trouver.  Quoique  à  peine  âgé  de  quarante- 
cinq  ans,  déjà  sa  longue  barbe  et  ses  cheveux  étaient 
blanchis  par  les  travaux  et  les  sollicitudes  du  ministère. 
Il  portait  sur  ses  traits,  dans  son  maintien  et  sa  dé- 
marche, un  air  de  grandeur,  de  simplicité,  et  en  même 
temps  de  satisfaction ,  qui  frappèrent  singulièrement 
mes  deux  compagnons  de  voyage.  Nous  fumes  bien 
plus  surpris  encore  quand  nous  vîmes  ce  digne  fils  de 
saint  Dominique,  jusqu'au  milieu  des  plus  rudes  fa- 
tigues, non-seulement  se  priver  de  viande  selon  la  règle 
ordinaire  de  son  ordre,  mais  encore  se  contenter  pour 
unique  nourriture  d*une  pâte  faite  avec  du  blé  de 
maïs,  des  œufs  et  quelques  épices  destinées  à  leur  don- 
ner un  peu  de  goût:  le  tout  arrosé  de  quelques  tasses 
de  thé,  qui  est  sa  seule  boisson  ;  et  voilà  vingl-quaire 
ans  qu'il  vit  de  cet  austère  régime,  augmentant  chaque 
jour  le  nombre  de  ses  fidèles,  et  paraissant  plus  content 
ou  milieu  de  ses  travaux  et  de  ses  privations  que  le 
plus  riche  potentat  du  monde. 

a  Nous  visitâmes  avec  non  moins  de  plaisir  la  belle 
mission  des  Pères  jésuites  à  €hang-Hay,  leurs  vastes 
établissements,  et  toutes  les  œuvres  que  les  enfants  de 
saint  Ignace  dirigent  pour  répandre  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  la  province  qui  leur  est  confiée.  Le  vica- 
riat apostolique  du  Kiang-Nan,  dont  Chang-Hay  est  un 
.  des  principaux  points,  forme,  avec  celui  du  Su-Tchuen, 
la  plus  florissante  de  toutes  les  missions  de  la  Chine. 
Elle  ne  compte  pas  moins  de  soixante-quinze  mille 
chrétiens.  Une  trentaine  de  Jésuites,  avec  un  évégue 
pris  dansleqr»  rangs,  sept  h  I5  tête  du  mouvenient  reli- 
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gieux.  Lorsque  nous  arrivâmes  daas  cette  ville,  tous  les 
Pères  s'y  trouvaient  réunis,  soit  qu'ils  eussent  été  obli- 
gés de  se  retirer  devant  les  bandes  de  rebelles  qui  in- 
festent la  province,  soit  qu'ils  y  fussent  venus  d'eux- 
mêmes  pour  prendre  quelques  jours  de  repos,  et  se 
préparer,  en  compagnie  de  leurs  confrères,  à  de  nou- 
veaux labeurs  apostoliques,  comme  ils  le  font  toutes 
les  années.  Parmi  eux,  j'eus  la  consolation  de  retrouver 
deux  de  mes  anciens  condisciples  de  Fribourg  ;  quel- 
ques années  auparavant,  j'y  aurais  également  rencontré 
mon  professeur  de  physique ,  le  vénérable  Père  Gott- 
land,  fondateur  de  cette  mission,  et  le  R.  P.  Fournier, 
que  j'avais  aussi  connu  en  Suisse,  lorsqu'il  y  enseignait 
la  philosophie;  mais  déjà  ces  deux  Pères,  consumés  de 
fatigues  et  de  travaux,  étaient  allés  recevoir  la  couronne 
due  à  leurs  vertus.  Inutile  de  dire  combien  j'ai  été  con- 
tent de  retrouver  ces  dignes  religieux,  que  je  regarde 
toujours  comme  mes  maîtres ,  sous  la  direction  des- 
quels j'ai  passé  mes  premières  années ,  et  aux  soins 
desquels  je  suis  en  grande  partie  redevable  du  bien  qui 
peut  se  trouver  en  moi  :  eux-mêmes  n'ont  pas  été 
moins  bons  à  mon  égard,  me  témoignant  toute  l'ami- 
tié et  l'intérêt  qu'ils  conservent  toujours  pour  leurs  an- 
ciens élèves  (1)... 

ce  Après  avoir  vu  la  mission  des  Pères  dominicains  à 
A-Moy,  celle  des  Pères  jésuites  à  Chang-Hay,  je  dési- 
rais également  visiter  celle  des  Pères  lazaristgs  à  Ghu- 


(1)  Ici  Mgr  Guillemiu  ne  fabaut  qae  reproduire,  en  l'abré^fetot,  le 
tableau  que  nous  livous  récemment  publié  sur  les  œuvres  et  les  succès 
de  la  mission  du  Kiang-Nan ,  nous  renvoyons  le  lecteur  qui  désirerait 
des  renseignements  plus  complets  au  nvnéro  190  des  ^mv^ 
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San  et  à  Nym-PO)  deux  points  principaux  de  la  pro- 
vince du  Tche-Kiang,  qui  est  le  théâtre  de  leur  zèle. 
Déjà  j'avais  remarqué  la  belle  procure  que  ces  Pères 
ont  à  Chang-Hay ,  j'avais  fait  connaissance  avec  leur 
procureur,  le  Père  Aimery,  qui  nous  reçut  avec  toute 
la  cordialité  possible,  et  dont  nous  pûmes  admirer  les 
œuvres;  car,  sans  aucune  ressource  étrangère,  cet  ha- 
bile administrateur  a  su,  au  moyen  d'achats  de  terrain 
faits  à  propos,  créer  un  revenu  assez  considérable  pour 
garantir  la  sécurité  du  présent  et  les  progrès  de  l'ave- 
nir. Ayant  encore  une  dizaine  de  jours  devant  moi,  je 
voulus  les  consacrer  à  l'étude  d'une  mission  qui  s'an- 
nonce sous  des  auspices  si  favorables  ;  je  profitai 
donc  d'une  canonnière  anglaise  qui  mettait  à  la 
voile ,  et  j'arrivai  bientôt  dans  l'archipel  de  Chu-San , 
magnifique  pays,  ou  la  sérénité  du  climat,  la  beauté  de 
la  végétation  naturelle,  le  disputent  au  travail  des  ha- 
bitants pour  en  faire  la  contrée  la  mieux  cultivée ,  la 
plus  fertile  et  la  plus  agréable  que  l'on  puisse  voir. 

«  A  Chu-San  même,  les  Pères  lazaristes  ont,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  deux  emplacements  qui  leur  ont 
été  cédés  par  les  mandarins ,  à  la  demande  de  M.  de 
Montigny,  ancien  consul  français  à  Chang-Hay.  L'un 
doit  servir  à  l'église  que  les  Pères  se  proposent  d'y  bàtîr 
bientôt;  sur  l'autre  est  construit  un  orphelinat,  où  sont 
recueillis  les  enfants  abandonnés,  qu'on  y  apporte  de 
toutes  parts.  A  une  demi-lieue  de  la  îftlle,  au  pied 
d'une  colline  couverte  de  pins  et  de  bambous  toujours 
verts,  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau,  s'élève  un  autre 
établissement ,  composé  du  grand  séminaire  et  d'une 
ferme-modèle.  Déjà  les  Pères  y  ont  réuni  un  certain 
nombre  d'enfants,  les  plus  grands  et  les  plus  forts,  pour 
les  former  alix  travaux  de  la  vie  champêtre.  Depuis 
longtemps  on  avaU  parlé  dans  les  missions  de  fonder 
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ces  sortes  d'institutions  agricoles  »  sant  ipi'on  sftt  bieft 

encore  à  quoi  s'en  tenir;  aujoard*tiui  le  problème  est  ré- 
solu, et  d'une  manière  satisfaisante.  Ces  jeunes  Chinois^ 
par  leur  travail  assidu,  suOIsent  à  tirer  de  la  terre  leur 
nourriture  quotidienne.  Levés  de  grand  matin»  ce  sont 
eux.qui,$ous  la  direction  de  deux  ou  trois  hommes  sûrs, 
préparent  les  champs»  les  ensemencent  et  recueillent 
les  moissons.  Le  soir,  on  le  comprend,  ils  regagnent 
avec  empressement  leur  lit  ^  mais  la  journée  s*est  pas^ 
sée  sans  faute  ;  elle  a  été  consacrée  par  la  prière  et  le 
travail  :  leur  sommeil  en  est  plus  profond,  leur  vie 
plus  sainte,  et  leur  spnté  meilleure.  Le  dimanche  est 
plus  spécialement  employé  à  Tétude  de  la  religion  et 
des  caractères  chinois  ;  car  on  tient  aussi  à  ce  que  ces 
enfants  puissent  comprendre  un  livre  et  écrire  dans 
leur  langue»  Enfin ,  pour  les  attacher  à  leur  position 
par  une  part  du  gain  qu'ils  obtiennent,  on  les  laisse 
seigneurs  et  maiires  des  poules  qu'ils  élèvent,  nour- 
rissent et  vendent  à  volonté,  mettant  de  côté  l'argent 
qu'ils  en  retirent  pour  faire  leur  petite  bourse.  Sous  lê 
rapport  spirituel  et  temporel,  ils  reçoivent  donc  là  tous 
les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Reste  à  résoudre  un 
autre  problème ,  celui  de  savoir  quelle  position  sera 
faite  à  ces  orphelins,  lorsqu'ils  auront  attemt  l'âge  de 
dix-huit  à  vingt  ans.  Mais  à  cela  on  peut  répondre 
qu'avec  de  l'aptitude  au  travail,  il  sera  facile  d'en  pla- 
cer un  certain  nombre  chez  les  chrétiens;  quelques 
autres ,  avec  leurs  modestes  économies ,  pourront  louer 
des  terres  qu'ils  cultiveront;  et  enfin  la  Providence 
sera  là  pour  empêcher,  selon  la  parole  du  Sauveur, 
que  ceux  qui  ont  d'abord  cherché  le  royaume  de  Dieu, 
soient  ensuite  privés  du  nécessaire  I 

«  La  ville  de  Nym-Po,  ou  réside  ordinairement 
Mgr  d#  U  Place,  vicaire  apostolique  du  Tehe-Kiang^ 
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et  qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  œat  miDe  baHr- 
umis,  renferme  aussi  plusieurs  étabHssemeiits  très- 
utiled  et  capables  de  faire  honneur  à  la  religion.  Bb 
mettant  le  pied  sur  le  rivage ,  on  renoonire  la  .petite 
chapelle   destinée  aux  Européens.  Dans    l'iméfieur 
même  des  murs,  se  trouve  un  magnifique  ea^plaeô-^ 
ment  qui  appartenait  aux  anciens  missionnaires,  el 
que'  M.  de  Montigny,  toujours  si  xélé  pour  le  bien»., 
leur  a  fait  rendre,  en  obligeant  même  les  mandarkis  à 
racheter  de  leurs  deniers  ce  qui  avait  été  aUéné.  Ca^^ 
terrain  est  réservé   pour  la  prochaine  construction' 
d'Anne  grande  et  belle  église.  Tout  près  de  là  est  la:  mai- 
son occupée  par  les  dignes  fiUes  de  saint  Vincent,  de 
P&ul,  et  destinée  à  recevoir  les  petitsgarçons  aban- 
donnés, tanfdis  qu'à  Fautre  extrémité  de  la  ville,  ea 
dehors  des  remparts;  s'élève  un  asile  plus  spécialement 
ouvert  aux  petites  filles  de  tout  ège.  Cette  seconde  mai- 
son'est  très-vaste,  et  les  bonnes  Soeurs,  au  nombre  de* 
quinze,  s'y  livrent,  avec  leur  dévouement  ordinaire^  à 
tout,  ce  qué'demànde  d'elles  la  charité  chrétienne.  Non 
contentes  d'élever  les  enfants  abandonnés ,  elles  prodi* 
gùent  leurs  soins  aux  malades  qui  viennent  les  consul- 
ter, ou  vont  elles-mêmes  chercher  ceux  que  la  mala* 
dië  empêche  de  venir  jusqu'à  elles,  leur  distribuant  à 
la  fois  et  les  remèdes  temporels  et  les  secours  spirituels'' 
dont  leurs  âmes  ont  besoin .  , 

■  «  Voilà  donc  les  trois  missions  que  j'ai  pu  visiter 
avec  quelques  détails,  celles  d'A-Moy,  de  Chang-Hay  et 
de  Nym-Po,  et  partout  j'ai  rencontré  le  même  entrain, 
le  même  zèle,  le  même  dévouement  de  la  part  des  mis- 
sionnaires qui  se  consacrent  à  l'œuvre  de  la  proptigli- 
Uôn  de  l'Evangile.  Que  sérait-cc*  si  j'avais  pn  pénétrer 
dans  Tintérieur  des  provinces,  y  voir  les  fruits  de  leur 
zèle,  y  contempler  ces  milliers  de  chrétiens,  sur  la  trier' 
TOV.  xxxiti.  7 
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de»IiM[i!(|f<néw<imhl>aigitoifaii^  noppt, 

nifnMnl9tiiéiié(iioiiiaiMicp|e^^^  9épmA'tmAcw  mir* 
olÉlèMi*  Ohl'  fateiai  sol  .l^yuyipdefitiqmipi^)!  QM«# 

Simm  \ak  ândf  obKè^iûùiiiIfiCBigf ^.  oif«t>i|e  unir  «#iiir • 
biem«ottift|au9ffe<nudaioAide.  Gtotw.^i«|ip§mi^<%T 
gaée  .dfi  trata»  cdiea^qne  j'aî  wiaîiéeai)  n^^MHPite»!  .mAr*^ 
gf&;Vétokd6  >faftkMe  oii  «flo  a&i  trMW!»  .n^mf  ^mm^ 

bw  ^MiiibBé  de  onmoMon^i  : .  pa^iwt  aiÀ(  i'aii  éléé. 
tàffa9rM9i<(£aR  fHce  mtt€kipipSk  smi^ciKiiPMérÂilif ^t?^ 

voiy^.ai  entl^W^qm  dçs  sujets  d^  CQQSohUoOrqne  j'ui  . 
trouvés  sur  ma  route,  il  est  juste  au^ai  qui^Ja  VQU&  fiiçs^  r 
part  des. trist#^  npuveU^. que  j'ai,appri;$e$<e(fdfit  ta- 
bleaux de  destfuatîoii  quû,  parlais,  sioitf»  vepusi  aUdsUir 
mes.  regai^.et  pqrter  la  douleipr  jus(]g4'au  fonjrde  m^ix 
âqpte. 

ff  Je  revenais  à  p^oe  du  nord»  que  je  recevais  une: 
lettre  de  Hqng-Kopg  m'annonçant  quQ;le.  PëiPa  Ber- 
nom^  un  de  no>Si  missionnaires,  était  tombé  entrd  les 
mains  des  pirçites^  et  que  ceux-ci  ne  demandaient  pas 
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hW^eltdifpf  <y)Afr^«  9^;feadaaV<ftv«^dw9  de  set. 
HlfliidW  cqn0imi<||i|ihl'^^  <^  iM^^iHdge  vni- 

nAçqn  à;  3|9j»«r  pifsWiB,  MWÀ>1  ,QttQi  «t  «ff^lii^^iU  8*é- 
tiijttiitiWffltéft^llpO  1^^  4)«i;KliI$i 

tou|eii.sMii^  dlépiettyiift^.  le.HiOÛimi.  de.^  npspriture^ , 
et  W,l|!»fiQiKi^MM{  an  mme.  i||f«u<ire&»:  a^i^dç  le  dé- 
t«IWWmplti%flP"^nVt6qtei^  ^^^ Ji))éi)ir-  heu^fibffi^ï^. 

pcpr  relief r  1«  st^ipe  vafi%j  maisi,  ré^uji^  npur  I^^ . 
pliiKI^  à  un  éif^  voi^4e  rifidi^eQC^^  Urut,  ca^p^iû' 
p^f^ faire. fu^f^reciieallir.^  épique  {ij^r  sf^qè<)^e^  la 
sçffftmçi.  de  IfiSt.  j^jastres,  c'eBt-àirdi»  un  ff^  pli^s  du, 
c]pm:t<;de(1a.rajiçfin  demandée.  Alors  le  Père  Bernom, 
ne.,saqb9f(t  pjlis  comment  ^ç  tirer  d'affaire^  s'adrcjssa 
an. consul  anglais  de  So^Tao,  le  priant  de  lui^ avancer  . 
le&  600  piastres  dont  il  avaithespin.  Le  consul,  au  Hou 
d*envoyer  l'argent,  s'êmpressâ  de  prévenir  le  commau-. 
dmt,  des  forces  navales.de  Hopg-Kong ,  et  celAi -ci  ex- 
pédia aussitôt  une  canonnière  avec  un  certain  nombre 
d*hommes  pour  venir  au  secours  du  Père  Bernom.  Ces 
n^arins,  amvés  à'  temps,  vinrent  cerner  le  viTtage  ou 
étaiî  renfermé  le  missionnaire  j  ils  le  délivrèrent,  s'em- 
parèrent des  neuf  principaux  chefs  de  flibustiers,  et' 
non-seulement  retirèrent  la  somme  qpî  avait  éfé  ddn- 
née  par  les  chrétiens,  maïs  encore  rançonnèrent  les 
autres  bandits  dé  manière  k  les  dégoûter  du  métier  de 
pirates. 
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•  Nou9  étions  à  peine  remis  de  Finqniétiide  ipjt0 
nous  causait  la  prise  du  Père  Bernom,  qu'un  autre  ëré- 
nement,  bien  plus  triste  et  bien  plus  grave  eneore,  vint 
jeter  la  eonstemation  parmi  nous.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  on  pariait  de  Tai^roéhe  deà  rebelles,  el  de» 
cniaùtés  qu.lls  gerçaient  dans  les  environs  de  Chang- 
Hày,  pillant,  saccageant  et  livrant  aux  flammes  tout  ce' 
qui  s'opposait  k  leur  passage.  Or,  le  vendredi  17  da- 
nois (f  août,  k  cinq  heures  du  soir,  j'étais  dans  ma 
chambre,  tombinant  avec  le  bon  et  digne  Père  Clave* 
lin^  mon  compatriote,  une  promenade  i  âiire  le  tende- 
main  chez  ses  néophytes,  lorsque  M.  de  Klesàousky, 
premier  secrétaire  d'ambassade,  homme  tout  dévoué 
aux  intérêts  de  la  religion  et  de  la  France  dans  ces 
pays,  vient  nous  avertir  que  Ton  avait  reçu  des  nou- 
velles de  la  prochaine  arrivée  des  rebelles.  Puis ,  s'a- 
dressant  au  Père  Glavelin  :  «  Pour  vous ,  mon  Père , 
lui  dit-il,  hàtez-vous  de  faire  disparaître  de  Tong-Ka- 
Dou,  Sl-Ka-Voueî,  Tsa-Ka-Voueî,  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux,  et  en  particulier  les  sculptures  du  Frère 
Ferrère ,  dont  plusieurs  sont  de  vrais  chefs-d*d»uvre. 
Enlevez,  dès  ce  soir  et  celte  nuit,  tout  ce  qui  peut  être 
mis  en  sûreté  ;  peut-être  que  demain  matin  il  ne  sera  ' 
plus  temps!  » 

«  A  cette  triste  nouvelle,  le  Père  Glavelin  se  rendit 
précipitamment  auprès  de  ses  confrères,  pour  leur 
communiquer  les  informations  qu'il  avait  reçues. 
Elles  n'étaient  malheureusement  que  trop  vraies,  et  * 
éé^k  elles  commençaient  à  s'exécuter  au  moment  même 
eA  nous  en  parlions.  Le  lendemain  samedi,  à  deux* 
heures  du  matin,  le  R.  P.  Lcmaîire  recevait  un  exprès 
de  Tsa-Ka-Vouei,  c'est-à-dire  de  rclablissement  des  pe- 
tits orphelins,  situé  à  trois  lieues  de  Chang-llay,  lequel 
lui  annonçait  que  la  veille,  à  quatre  heures  du  soir, 
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les  insurgés  avaient  fait  iituptton  dans  la  maison;  que 
le  Père  Louis  Massa  était  tombé,  frappé  de  deux  eoupê 
4e  lanee  ;  que  plusieurs  enfants  avaient  été  mi&à  moit, 
et  que  d'autres  s'étaient  noyés  en  voulant  passer  le  «a- 
nal  qui  se  trouve  devaut  la  maison,  pour  échapper  à  la 
fureur  des  rebelles.  Effectivement,  au  premier  bmit  de 
l'arrivée  de  cette  troupe  maudite,  le  Père  savait  rhwà 
les  orphelins  dans  la  chapelle,  pour  les  engager  à  prier 
et  à  se  mettre  d'une  manière  spéciale  sous  la  protec- 
tion du  Ciel  au  moment  du  danger.  L'avant-garde  pt« 
raissant,  le  Père  fait  ouvrir  les  portes,  et  un  enfant  m 
se  jeter  aux  pieds  du  chef  de  la  bande,  en  lui  demaa* 
dant  de  les  épargner:  «  car,  dit-il,  nous  ne  acMiimes 
pas  des  malfaiteurs,  mais  des  enfants  qui  ne  faisons  aa« 
cun  mal  à  personne.  »  En  même  temps  il  joint  let 
mains  et  courbe  profondément  la  tête,  selon  l'usage^ 
pays,  comme  pour  toucher,  par  .cette  marque  de  sou* 
mission,  la  dureté  de  son  bourreau:  mais,  tandis  queeetle 
petite  tète  innocente  s'incline,  le  barbare  élève  son  coute- 
las et  l'abat  d'un  seul  coup.  Alors  le  Père  Massa,  qui  était 
resté  au  milieu  des  enfants,  jugea  que  le  moment  était 
arrivé  pour  lui  de  donner  sa  vie  pour  ses  brebis.  Il  s'a- 
vance au-devant  du  rebelle,  qui,  le  fixant  d'un  regaid 
terrible,  lui  demande  ce  qu'il  a  d'argent,  de  poudre  el 
de  munitions.  A  quoi  le  Père  répondant  qu'il  a  peu  de 
chose,  mais  que  tout  ce  qui  est  dans  la  maison  est  à  sa 
disposition  :  «  Voilà,  dit  celui-ci,  le  chef  de  ces  diaUei 
qui  infestent  le  pays!  »  Et  en  môme  temps  il  lui  ^i- 
fonce  par  deux  fois  sa  lance  dans  la  poitrine,  et  le  Pèm 
va  tomber  à  quelque  distance  de  là.  Le  pasteur  une 
fois  frappé,  on  tombe  sur  les  orphelins,  dont  une  qoft- 
rantaine,  dit-on ,  sont  passés  au  fil  de  Tépée  ou  se 
noient  en  voulant  traverser  le  canaU  Une  vingtaine  d'as* 
très  ont  également  disparu,  sans  qu'on  ait  pu,  jus^à 
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.^  jMsmfkit^ea  avoip-dt»TiiMvfat94ibii&>ehféti€nsrh*flli 
.  ^pas  éié  plus  épsigfilis  <|iie  les  Jdnteié;  ^tès  de  Vafcc 
iC«Ql»oiit  timMè?ki  noit'Mtt  le ^^ribveides  rebelles,^ 
<le pauTre  Père  Mass» a  é(é'^u,  * fild^euirs^ heures  'épKs 
lecotiptiuira^fra]^,  gisant  dans  tméhamp  de  riz/ lès 
màîtîs  jointes  sur  la  poîtrine/les  yeux  fixés  vers  le  ciel, 
et  respirant  encore.  Le  lendemain  on  avait  la  certitude 
qu'if  avdit  consommé  son  sacrifice,  et  que  sa  belle  âme 
était' allée  recevoir  la  couronne  qu'il  avait  si  bien  ac- 
quise au  prix  de  sa  vie  donnée  pour  son  troupeau.  Et, 
en  vérité,  si,  après  le  martyre,  proprement  dit,  il  y  a 
une  mort  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  bien  celle 
de  ce  brave  et  digne  religieux  qui  succombe  au  poste 
de  l'obéissance,  par  suite  de  son  dévouement  à  ses  en- 
fants, à  l'œuvre  des  missions  et  k  la  propagation  de 
TEvangile, 

«  Le  Père  Louis  Massa  était  un  de  ces  hommes  pri« 
vilégiés  <jai  ont  tout  pour  se  faire  respecter  et  chérir. 
Appartenant  à  l'ancienne  famille. des  barons  de  Massa, 
dont  le  château  se  voit  encore  aux  environs  de  Naples, 
il  avait  renoncé  à  tous  les  avantages  que  lui  donnait  sa 
naissance,  pour  se  faire  humble  religieux  dans  la  So- 
ciété de  Jésus.  Il  était  le  plus  jeune  de  cinq  frères  qui, 
tous,  sont  entrés  dans  la  même  Compagnie,  tandis  cpie 
leur  mère  est  allée  iinir  ses  jours  dans  une  commu- 
nauté de  Naples.  Déjà  Fun  d'eux,  un  mois  auparavant, 
avait  reçu  de  rudes  blessures  de  la  part  des  rebelles 
qui  Tavaient  surpris  dans  son  district:  d'autres  sont 
également  mcnrts  sur  la  brèche  ;  et  ainsi  Qette  noble  fa- 
mille semble-t-ette  destinée  à  dôilner-  autant  de  héros 
an  Ciel  Qu'elle  compte  dans  son  sein  de  Qii^bres  sur 
la  terré! 
«  Ce|)endant'.reanemi  avanignit  toujours,  eomiàc 
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'Mettr  sttt(itrè>6e>faH^ciilniibrefprè8ideinéut  i>«4Bsif4- 
belles  arrivent  I  les  rebelles  arrittuithtotteipènike^ 
gufét  qtsdie  ftlt,  t  ee><»i,^Pâtetïrie^géÂtiiito,  tUrt  birds 
Àu'fleuve  étateiit  ettUTe#istfeIftrj^Ms^<^^  ftVcMleWfyo- 

*  Ut  bff^ge  BUT  les^bras,  tibetéhaiém  un  dlH  Mdfre^b 

*  danger  ;  mais,  itialheufeuseMeiit, 'le  trôintfre  dés'bA*^ 
ques  était  itisuflisant  pour  la  foul&des  individu'S  <[tii'éh 
demandâieiit.  Chacun  coulait  âalls  mnp  sâvobr'tiùlN!- 
lait:  le^uns  se  jetaieiit à  reàu ;  les  àtkttes,  ^  pMèf^l- 
tant  en  trojp  grand  nombre  silr  les  bâtqiïes^^llss^saiiÀlt 
êhavirer;  edfin,  le  fleuve  était  sillctodé  d'une  tntilll- 
tude  de  nacelles  qui,  voguAmcn'tcms^séttsièl'fftèc^ 
précipitation  de  la  peur,  ajoutaient  àTettrôret^^  ^éôéi- 
sternation  dont  tout  le  monde  était  saisi. 

«  Quant  aux  rebelles,  au  lieu  de  se  porter  eh  masse 
.sur  Cbai|g-Hay,  comme  on  l'annonçait,  ils 'étstbliréftt 
leur  quartier  général  à  Si-Ka-Youèi,  et  se  cdn(eritèi*éAt 
«d'envQyer  une  avant-garde  qui,  à  la  faveur ' (le  Tôbéôt^- 
riiéelde  la  panique  publique,  s'introduisit  dànslefau- 
bourg  de  l'est.  Leur  nombre  s'accrut  énorméûiéht  pen- 
dant la  nuit,  et  ib  se  livrèrent  là  à  toutes  sortes  d'éx- 
eès,  en  attendant  Fattaque  qu'ils  projetaieitt  pmif  le 
lendemain.  D'une  autre  part,  les  mandarhis  et  1e&  Eu- 
ropéens liavaiempas  été  sans  ffrendfë  ifaëscfies  ^pté- 
cautions  :  tm  permit  à  tous'tes  'Chitii^is  qtii  le  VM- 
draiem,  de  soriir  de  la  vïlle,  empditafrit  teuf  4>auVrfe  et 
éhétirba^gc ; pds m  ffetiM les»p<^i0»^ ^m^T^eii  iiiM-* 
fia  la  garâeiaux  ttmpesMf^itKî^^ilm^MM^ 
fitrâes  ËttT^^^tfs  tie^fM^'^  4èitMi^ll»  Mik,  et 
lA^ajMt  meune  iMR^fk^e,  >M«i$e  bàti^^âitt^r  «^^ 

i|uèl(iues  .j^lcfîs  #e  «9i»iMiv^^«t^^'M  Mri^>iMataix 
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navires  àTentrée  du  port,  d  l'on  se  résolut  dftii9  toutes 
lés  maisons  à  faire  une  garde  sévère  et  bien  armée 
pendant  toute  la  nuit 

«  Le  dimanche  20^  je  sortais,  vers  les  dix  heures  du 
matin,  pour  juger  de  l'aspect  que  présentaient  le  port  et 
les  environs,  lorsque^  k  Tenti-ée  du  faubourg  de  l'est, 
j'entendis  la  décharge  de  deux  pièces  d'artillerie.  C'é-^ 
talent  les  rebelles  qui  arrivaient.  Voyant  que  tout  était 
tranquille,  ils  avaient  voulu  profiter  de  ce  moment  de 
calme  pour  surprendre  les  Européens,  et  faire  irrup- 
tion au  milieu  de  leur  concession.  On  ne  s'attendait 
guère,  en  effet,  à  les  voir  paraître  en  ce  moment  ;  mais 
le  bruit  de  cetle  multitude  en  marche  ayant  donné  l'é- 
veil général,  nos  canonniersTie  trouvèrent  bientôt  à 
leurs  pièces  et  firent  sur  eux  une  décharge  qui  leur 
abattit  une  douzaine  d'hommes  ,  dont  ils  s'empres- 
sèrent de  retirer  les  corps  5  puis  nos  troupes  les  pour- 
suivirent, faisant  feu  surtousceux  qu'elles  rencontraient, 
en  sorte  que,  dans  l'espace  de  deux  heures,  le  fau- 
bourg se  trouvait  purgé  de  tous  les  rebelles  qui  s*y 
étaient  établis.  Mais  ce  n'était  point  assez  ^  il  fallait 
leur  enlever  jusqu'à  l'espoîr  de  reprendre  ce  repaire, 
où  ils  avaient  fait  des  amas  de  poudre  et  d*armes,  et 
d'où  il  leur  était  facile  d'inquiéter  les  Européens.  Le 
mandarin  de  la  ville,  de  concert  avec  nos  autorités,  y 
fit  mettre  le  feu,  qui  commença  ses  ravages  sur  une 
belle  pagode,  et  qui  ne  discontinua  pas  pendant  trois 
jours,  renversant  et  réduisant  en  cendres  ce  faubourg 
qui  avait  failli  devenir  si  funeste  aux  Européens* 

«  Le  reste  de  la  journée  du  dimanche  fut  employé  à 
faire  des  barricades*  Les  Anglais  formèrent  parmi  eux  une 
garde  civique,  <iui  pouvait  s'élever  à  deux  cents  hom- 
mes au  plus;  œ  qui  n'eropécha  pas  de  porter  sur  des 
navires  tout  l'argent,  les  papiers  et  les  objets  les  plus 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


«I 

précieux  qu'on  pouvait  avoir  ;  car,  malgré  toutes  les 
précautions  prises,  on  était  loin  d'être  sans  crainte.  Les 
rebelles,  d'après  les  renseignements  recueillis,  rece- 
laient à  chaque  instant  du  renfort  -,  leur  nombre  s'éle- 
vait, disait-on,  à  dix  mille,  puis  à  quinze  mille,  et  en- 
fin on  le  portait  a  vingt  mille,  sans  savoir  pourtant 
d'une  manière  certaine  à  quel  chiffre  on  pouvait  le  fixer. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  certain,  c^cst  qu'on  les  voyait 
campés  à  peu  de  distance  de  la  ville,  leurs  étendank 
déployés  et  leurs  armes  étîncelantes  au  soleil.  Ce  qu'il 
y  avait  de  plus  dangereux,  c'est  qu'un  bon  nombre  de 
. Cantonnais,  domiciliés  dans  la  concession  anglaise, 
n'attendaient  que  le  moment  favorable  de  se  joindre  à 
Tennemi  et  de  faire  main-basse  sur  les  Européens.  Et 
nous ,  qu'avionsrnous  pour  résister  à  tant  de  monde 
réuni?  Les  Anglais  pouvaient  compter  un  millier  de 
troupes  régulières  tout  au  plus-,  je  ne  sais  si,  du  côté 
des  Français,  nos  soldats  pouvaient  s'élever  à  deux 
cents;  et,  parmi  eux,  plusieurs  sortaient  à. peine  de 
maladie  et  portaient  encore  sur  leur  physionomie  l'em- 
preinte de  la  souffrance. 

m  Cependant,  malgré  cette  inégalité  du  nombre  et 
des  moyens,  on  était  résolu  à  faire  une  résistance  vi- 
goureuse. Pour  nous ,  ayant  besoin  de  calme  et  de  re- 
pos, nous  allâmes  chercher  l'un  et  l'autre  aux  pieds  du 
Sauveur  des  hommes,  en  nous  rendant  au  salut  qui, 
ce  Jour-là,  comme  aux  dimanches  ordinaires,  se  don- 
nait chez  les  Pères  jésuites,  à  six  heures  du  soir.  Tous 
les  Pères  fugitifs  de  Tong-Ka  Dou  et  de  Si-K^-Voueî 
s'y  rendirent  également  avec  leurs  enfants  et  bon 
nombre  de  chrétiens  :  nous  chantâmes  les  prière»  ac- 
coutumées ;  et  il  y  eut  vraimeni;  quelque  chose  de  tou* 
ehant,  lorsque,  dans  l'hymne  adressée  au  Saint-Sacre- 
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nem,  toute»  .les  voix  néuom  firent  entendre  cette 
strophe  si  bien  Q^nipriée' à  la  circonstance  : 

0  •calatavis  Hoitia  ! 
Qwer  Cceli,  paodis  «ttiom  ; 

<c .  La  {«uit. suivante  fut  assez  ^tée*  Sur  dixfiiissim- 
nàîres  ,qui  se  trouvaient  chez  les  Pères  lazaristes^  nous 
€tions  trois  à  veiller*  On  était  éclairé  par  reihbrasê- 
ment  du  faubourg  qui,  projetant  sa  lumière  sur  la  iiUb 
et  les  environs,  nous  mettsttt  à  Tabri  de' toute  surprime 
de  la  part  des  rebelles;  mais,  thi  -reste,  le  craquemient 
.des  édifices  qui  s'écroulaient/ les  cris  lointains  qui  ie 
.faisaient  entendre,  les  coups  de' fusil  que  Ton  tirait  de 
.temps  en  temps,  tout  cet  ensemble  avait  quelque  chose 
de  sinistre,  bien  capable  Ide  porter  4e  tnmfole  et  \% 
crainte  dans  f  amer! 

u  A  minuit  environ,  nous  cttlendons  briser*!^  vi- 
tres d'une  pauvre  masure  Chinoise,  tfont  nous  n^étions 
séparés  que  par  un  espace  îride  de  deux  cents  pietteen- 
viron.  Bientôt  après  ,  des  cris  déchirants  se  foUt  en- 
tendre ;  on  demande>gÉèee,  «m^'erte  miséricorde  i  ces 
cris,  d'abord  perçants  eomme  ceux  dek  {ktits  préf«É[e 
douleur,  s'affiaiMtssent  in8eBelbleBieiit,puis '«e  ohm- 
gentenjei^  gémts6emeMs,i«t««om'edfin  mmphmés 
'{mr*un^'siienee«embktbte  aiifsîk»toe&dela^rao0t.  t^we^se 
*pTO3Mtrtt^eii>qêt  endroit  ?vifa«BimuriiM<f^ 
^emips  à  «tux'^  <étâieitt  .^atiisi^itois  liaiigoisBe;iOMiis 
«eMimm  «mir ,  ^i«r8||ue  iH«us'*anéiiiC»^>étiom  lafaam- 

^fiintts^¥«s  èMitour  i|ttewmif  t|Mi^^ 
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,|ures«fiDw»^  e^noos  reecaunissânsda  voâ  de  notre jne- 
onier  sseeràaii'ier<y^inbas68de j  M.  deEleakousiffj  ^ 
ve^aUrnoujS  .yj«i|er>atuiiiUi9U  <de  aos  ioquiéludas*  On  se 

.  'r^jouil^^VÎ^^^^^''^  P^^^^'^'^^  ^^^  '^  œUieu  du 
daoger^;  n?ms  ijue  venait  .boii$  aao^ac^r  cette  visite 
noetuvoe?  e'estce.que'Dûus  dé9irioos  eavâtr  au,jil|is 
tôt*  «A  ({uaire  heures.  Qa«^[rdtt,heures  du  matiii,  nous^ 
dit  H»  de  Kleskouai^y ,  d|[>it  avoirlieu  uae. attaque  géné- 
rale. Gombiôn  étes-vous  ici  ?  —  >llne  dizaine  d  Euco- 
.pêen^et.une  dizaine  de  Chinois  I  — ^Avez^vous  des  &l- 
sils?  —  Nous.nten  avons  que  quatre  pour  nous  tous. 
— •  £h  bien  1  désJa.poixUe  du.  jourallec  en  demander 
au  commandant  4le^  place.  S'il  n'en  a.  pas,  allez  chez  le 
colonel ,  et  ne  jrevenez  que  lorsque  vous  aui>ez  des 
armes,  -f^  Je  demande  a  M»,  de  Kleskous)Ly  combienjon 
compte  environ  de  rebelles»  —  A  peu  près  dix  mille^ 
me  dit^l:^  maisyii'importe  leur  nombre,  nous  en  vien- 
drons à  bout  !  »  Malgré  ces  bonnes  paroles,  nous  étions. 
lOin  d'être  rassurés.  Placés  au  poste  le  plus  avancé  des 
concessions^  européennes,  nous  n^avions  pas  une  seule 
barricade  polir  nous. protéger,  ,pas  de  garde,  pas  d'ar- 
més; nous'n'avions  pas  même  vue  sur  la  rue  pour  nous 
dëferfâre  de  ce  eôté  :  cotnmeût,  avec  si  peu  de  res- 
sources,^ faîreflîàce  à  un  dàûger  aussi  pressant?  A  défaut 
des' mi»yeiis1)(umâhis,nûuâr nous  adressâmes  ^core  à 
N<«reffièi^5iïedr,î  hii  coiifiaùt  le  soin  de  nos  destinées, 
etsaébaÀt'bieni^fàlIne  t(rà^  im  èfaeveu  de 

«li»e^»«6»iti»'itf^fejf»isBion. 
'^<iit««i|iilitte^i0ili^  "^le  moment 
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de  raitftque  arrivèrent  <»fin.  Avec  r«pparhion  du  jour 
H  la  fin  de  l*incendie,  la  position  prit  quelque  ehose  de 
moins  triste;  cependant,  dans  l'appréhension  d'une 
alerte  soudaine,  personne  parmi  nous  ne  célébra  la 
sainte  messe.  La  matinée  fut  assez  tranquille  jusqu'à 
dix  heures,  moment  ou,  du  haut  de  Tobservatoire  placé 
sur  une  des  portes  de  la  ville,  on  vit  les  colonnes  et  les 
drapeaux  des  rebelles  se  mettre  en  mouvement.  Cette 
fois  leur  plan  était  changé  :  repoussés  du  fauEourg  de 
Test,  ils  semblaient  vouloir  nous  assaillir  du  côté  de 
l'ouest.  On  fit  aussitôt  descendre,  de  la  frégate  la  Forte^ 
un  détachement  de  soixante  marins,  qu'on  dirigea  à 
leur  rencontre  ;  dans  cette  direction  se  trouvait  aussi 
un  petit  fort  occupé  par  les  troupes  anglaises,  et  un  of- 
ficier dont  la  valeur  était  incapable  de  ccder.  A  peine 
les  rebelles  vinrent-ils  à  la  portée  du  canon,  qu'on  fit 
sur  eux  une  décharge  qui  leur  abattit,  dit-on,  une  qua- 
rantaine d'hommes  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
les  obliger  à  se  replier  sur  eux-mêmes  et  à  regagner 
leur  camp.  Le  22,  la  contenance  des  rebelles  était  de- 
venue moins  menaçante,  et  la  ville  commençait  à  re- 
prendre sa  physionomie  ordinaire.  Dieu  soit  béni  d'un 
changement  si  heureux  ! 

«  Tels  sont  ces  rebelles,  avides  de  sang  et  de  pil- 
lage, qu'on  n'a  pas  craint  de  représenter  comme  devant 
inaugurer  une  nouvelle  ère  religieuse  en  Chine.  Que 
quelques-uns  de  ces  perturbateurs  du  repos  public 
soient  sortis  de  l'école  du  ministre  protestant  Guslaf; 
que  quelques  autres  sectaires  aient  eu  des  rapports  avec 
eux,  c'est  possible;  mais  le  catholicisme  repoussera 
toi]\jours  ces  moyens  de  propagation^  aussi  contraires 
aux  enseignements  de  l'Evangile  qu'aux  principes.d'une 
vraie  et  sage  pQlitiquev  Au  moins, jsette  crise,  toute  fâ- 
cheuse qu'elle  est,  aura-t-elle  servi  à  faire  briller  la 
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vertu  des  bons  et  saints  missionnaires  de  Chang-Ray, 
qui,  au  pTas  foi^  du  danger,  se  sont  toujours^  montrés 
égaux  6  eux-mêmes,  pleins  de  sollicitude  pour  leurs 
élèves  et  les  nombreux  chrétiens  qui  venaient  cher- 
cher un  asile  auprès  d'eux.  Elle  a  aussi  montré  la  pa. 
Uenee  de  ces  pauvres  néophytes  qui,  dépouillés  pour  la 
plupart  de  tout  eequ^ils  avaient,  ne  laissaieiit  pas  échap- 
per de  leur  bouche  une  parole  qui  sentit  le  murmure 
ou  Vimpatience,  Deux  fois,  passant  le  soir  le  long  do 
pcHTt^  j'ai  été  on  ne  peut  plus  touché  d'entefidre  bon 
nombre  de  ces  pauvres  gens  réciter  leurs  prières,  avec 
le  calme  et  la  tranquillité  qu  ils  auraient  pu  avoir  au 
milieu  de  la  plus  complète  sécurité.  Âh  !  c'est  que  les 
pieux  fidèles  savent  que  nous  n'avons  pas  ici  de  cité 
permanente,  mais  que  nous  aspirons  à  la  possession 
de  cette  Jérusalem  céleste,  ou  il  n*y  aura  plus  ni  larmes 
ni  soupirs,  et  oii  Dieu  dédommagera  amplement  ses 
élus  de  ce  qu'ils  ont  souffert  pour  lui  sur  la  terre.. . 

«  La  dernière  malle  venue  du  nord  nous  a  apporté 
la  nouvelle  de  la  prise  des  forts  de  Ta-Kou ,  et  pro- 
bablement qu'aujourd'hui  on  d^ébat  les  articles  du 
traité  à  Tien-Tsiix  (1).  Puisse  cette  nouvelle  paix 
nous  assurer,  avec  la  liberté  religieuse,  la  reddition  de 
nos  anciennes  églises  et  édifices  catholiques ,  comme 
déjà  M*  de  Lagrenée  l'avait  obtenu  1  Nous  le  désirons 
vivement  »  moins  comme  un  avantage  matériel  que 
comme  un  souvenir  qui  lie  notre  présent  religieux  avce 
notre  passé,  et  qui  montre  le  catholicisme  exerçant  son 
action  civilisatrice  en  Chine,  longtemps  avant  que  let 


(0  Ce  n'est  pu  à  tien-Tsîn ,  mats  à  WKù ,  «qu'ont  été  iéÔ0iliTeiD«ot 
débattus  €t  «iipiés  les  articles  du  traité  de  paix. 
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nieree  cm  Finflaew^^^d^  l«w<  ppUtiqi|«.H  M?W  Q^u^  . 
qtte3tiAii»ponuae.4oiiles  loi^  amnss^  e3i«ei[Ureile^  maÂQ;». 
de. Dieu»  et.  ce  qm  nous  vmm  AJbmmf^k  f^r^  cVsi^ 
de  nous^en  remettre  nuXf  soins  de  sa  sainto*e|  divioiç 
Providence,. 

-  «ti  Af^réM  fmir^ wiM^  ti«s«elier  el^iiéiiéfé/DirecciMr^ 
rmtpnwiiw  'de9»siittin»M>ia9»(mspcbmaxiqife<â^ 
vw^ttlvyMktlefifVeU  )ci;|w^n^éMq[W«ini8M0àM^ 

'  €V  Votre  tQût.déiVou^  confrère  et  alBfeîliQitné  an|î  ,^ 

#^^e  ifé  Cyhistrû^  préfet  ap^si^dpte  dà  Kbùang^ 
Tùng  eî  du  Kôtumig'SiX0iine),  » 


TRAITÉ  DE  pÉfensr: 


0«kii;dlt^imeiraiâM^  de  lirGhtMt|i^^^-dén&<  sm^ 

^naitfM^iWÊM\Atm&BA  bMtne  sui^  ItstoinflipB^dd^tHN 
taîtttt  ^  jttais  qupmtwvaQciie,  haUle  ii  dvper  ses«  i^ki^ 
qiWlii^^p^r  les  iriàliési  elle  aTaititoujoiii^repIrisfaitJii. 
ruse  ce  qu'elle  avait  perdu  par  les  armes.  C'est  là,  du 
moins,  ce  qui  était  arrivé  pour  la  liberté  religietise, 
solennellement  promise  à  la  France  dès  Tannée  1844, 
el  se^ée  à  Tétat  de  kttre  morte  <ia«is  toiit  Tintérieiir  do 
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quelque  sofle^J^Utlra^Utf*.^  ses.  p^ais  im^ndlés.  11:^ 
vioitdeflujf^  jasa^  .<*fer„  pa^  am^or  et^j^.  sa  boptç» 
lesucapitsâii^  cpmmbe&déppM  eoptre  les, 

cbr^j^M^l^ur  a^;M»m^ 
auXigwrséwteRïs  lé  sMg^^^^ 

Eu  attendant  les  itl^itolis  q^  i¥>a^.Ra9aiQnnaires  né 
peuvent  tarder  à  nops  transmettre  sur  un.évétiemeni 
de  oettf^  iinp(»rtanee,  naus^ehoisirons,  ^rm  lesdéiails 
d^^  publiés,  ceux  qui  ont  un  caractère  plus  spéciale- 
itteut  tfii^va:*  DTe  ce  m^mbre.cjtt  Tarticle  6'du  u*aité 
coueUi  jentre.Iè  bioceUrGï'oa,  ambassadeur  finançais,  et 
le  piid^e,  Kong^^  commissaire  chinois;  il  esjt  ainsi 
coqçn  : 

«  Confôlrmément  S*  ITSfîr  impérial  rendu  Je  2ff  mars  * 
«  ims  par  lltuguste  empereur  Tao-^^uang,  les  êth- 
c<  bllsseroenls  religieux  et  d^  bienfaisance,  qui  ont  été' 
«  confilMpié^  aux  chirétièns  pendant  les  persét^utiônà 
«  dontritsoftt  éléviètimes,  seront  Tendus  àieurs  pro- 
«  priétaii'er  paft  l^enlremi^*  dé  Sin  Bïte.  \^  minisjtre 
«  de  France  emChine,  auqueVîkgouTemeineirt4mpét- 
«  rial  les  fera  défibrer  arec  Ifes  cîrtiettètes  et  lés  auhl?s  • 
«  édifices  qui  en  dépendbient.'  » 

L'exercice  public  de  la  r^tM^îontpottrles  néophytes,  et 
la  libre  circulation  des  missionnaires  dans  tout  Fem- 
pire,  font  également  partie  des  eoncessicyns  oblenues* 

«  Il  vient  d'être  ^obtenu  èt'Gtiiton,  lisons^nMs  dans 
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le  MamUmr,  une  impormie  coneesfioB ,  oonfomei 
Fesprit  de»  clauses  libérales  qui  onc  élé  insérées  dass  Ir 
traité  de  paix  signé  k  Pékin.  Le  vice*roi  a  accordé  è 
nos  missionnaires ,  pour  Vérection-  d'une  église  catho- 
lique »  un  magnifique  emplacement  situé  dans  Canton 
méme^  et  où  s^élevait,  avant  Foccapàtion  de- cette 
YÎIle ,  le  palais  du  fameux  gouverneur  Yeh.  » 

«  Depuis  que  la  paix  a  succédé  au  régime  de  la 
guerre ,  dît  encore  le  Momteitr  universel ,  le  comman- 
dant en  chef  des  forces  françaises  a  pu  communiquer 
avec  Mgr  Mouly^évéquede  Pelchclî,  prêtre  très-vénéré 
dans  ce  pays,  ou  il  jouit  particulièrement  de  la  con- 
fiance du  prince  Kong.  On  ne  peut  méeonnaitre  que 
les  missionnaires  français  ont  jeté  des  racines  profondes  • 
dans  ce  pays,  ou  notre  plus  sérieuse  influence  est  dans 
les  mains  du  clergé  catholique.  Les  pompés  de  l'Eglise 
romaine  impressionnent  beaucoup  les  Chinois,  et,  le  jour, 
où  le  traité  de  paix  a  rendu  les  cérémonies  catholiques 
â  toute  leur  liberté,  on  voyait  un  nombre  considérable 
de  prêtres  chinois  de  tout  âge  et  de  tout  rang,  ménae 
parmi  les  mandarins. 

•c  C'est  le  28  octobre  que  l'enterrement  des  malheu- 
reuses victimes  de  la  perfidie  chinoise  a  eu  lieu  daosle 
cimetière  catholique  qui  appartenait,  il  y  a.  deux  cents  . 
ans,  aux  missionnaires  portugais.  Ce  magnifique  cime< 
ti^e  renferme,  des  tombes  en  marbre  des  premiers  évê* 
ques  catholiques  de  Pékin,  et  notamment  de  Mgr  Shaal, 
qui  fut  ministre  de  l'empereur  Kang-Hi,  et  du  U.  P.  Ric- 
ci/fondateur  de  la  mission  (1)... 


(I)  Les  AhMla  ont  publié  ané  description  de  oe  cimetière  tlabs\i« 
tome  \*,  pcg,  <07  et  suivantes. 
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,l4^mx»fm9çé^têhm  fÉ)gtéd<cfctÉiinmuriBtt^dtemÉdW 
ri|leriogi«o  idfffip  4e7dfi««Nr.Boîr ,  «ur jlei|iie)  te  diUh 
chaitune  crofx  blanche,  recouvml  «bacfiib  <ierMeik 
I^e^coctég»  ^'^i^  j0)(kHit  *se  .ccMBfMMîiideiMift»  les 
j|«^U^  Qf«haliy»Q8  faa^çgigi<rt»clMaw  ea#vwdi)ainiNr^ 
tous  Jes>€àffîGÂ^i«  fte  rangée  ticiglaise  élaieot  niélés  auK 
officiers  français ,  qui  avaient  rendu ,  quelques  jours 
auparavant,  les  mêmes  devoirs  aux  Anglais  victimes  de 
la  même  trahison. 

a  La  réouverture  de  la  belle  église  catholique  de 
Pékin  a  eu  lieu  le  29  octobre;  Fermée  pendant  trente* 
çip(\  ans^  elle  avait  subi  def;raves  avaries  3  mais  nos 
troupes  du  j;énie,  nos  soldats  déboutes  armes  ont  tra- 
vaillé avec  un  tel  zèle,  l'évéque  de  Pékin,  les  prêtres 
frani^is  et  ^chinois  ont  déployé  une  activité  si  prodi- 
gieuse que,  lorsque  le  cortège  y  est  entré,  on  aurait  pu 
8e  cmire  âMs  uH^iêifthééraleiée'FiiMiee^li^* 

«r  tPouttevAmd«a4été  sdisid'^ifiie  indio^ 
-h^rscple  te  ^misUilie  «eH  lêscbomo^s  dosrégimente  ntt 
<ihafitéte  IV  Dmm  et  le  Ih^piiàB  mhum  fm  irnptpmÊ^ 
T<e»n*^'  OneM  ^^ae^ses  chants  iieligioox,'éch<i8  et  VB^ 
glise,'que^aeu{i'de«èuft  aimeen^Brange^  aviiîiliil'.fMt 
^ispamttm  un  îMéMit  te»  «x«iiilc<liiei]0i  maà>séfmm$ 
i^nnée  ùmçêBè  ëe  là  mèt^piirie«  » 

A  Le  bruit  était  répandu  aux  denûères  dates^  dit 
une  a^tiT^  ^omespondancc,  qu^'on  allait  organiser  a 
Chang-Haj  weexpéditiqn  française  contre  la  CôcVin- 
cliineu 

mil     »ti»|M|ip     lin  II      #«■      ml    |i<   Il    ■        \     I    '■     ■   '  ■     r T*'         * 

ton.  xxxîu.  ;; ,.  8 
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«  Celle  esqpéditkm  te  eomposera,  dH^,  en  grtnde 
ptnie  de  troapes  dlnfanterie  de  marine;  el  ae  lft>u¥ert 
eotnmandée  par  ûh  général  de  brigade  de  cette  arme» 
fn  serait  placé  sous  le  commandement  supérieur  du 
ri(9a^miral  Gharner. 

«€ette  dernière  expédition  devrait  être  prête,  au  plus 
tord,  au  commencement  du  printemps  prochain,  épdqoe 
la  phis  favorable  pour  agir  sur  la  côte  annamite.  » 


SYRIE. 


Extrafl  de  la  cotresponianccf  de  M.  tàbhi  Ladrerie; 
délégué  de  TŒuvre  des  Ecoles  d.  Orient, 

Beyrouth ,  30  Dcnrisiiibre  1S60. 

«  Je  vous  disais,  dans  ma  dernière  lettre,  que  fai 
visité  les  divers  points  de  la  côte  où  sont  réfugiés  les 
elirétiens.  Saida  et  Saour,  avec  les  villages  qui  les  en- 
lem^nt,  sont  les  districts  qui  ont  le  plus  souffert.  C'est 
là  que  se  sont  retirés  les  malheureux  débris  des  babl'- 
lants  de  Hasbaya,  de  Racbaya,  de  Gésin,  etc.  Vous  ne 
fwovez  vous  figurer  le  désolant  spectacle  que  présente 
Saida.  Cette  ville  n'a  pas  souffert  des  massacres  ni  de 
Tincendie  ;  mais  elle  est  très-pauvre,  mal  bâtie,  et  nV 
Tait  guère  que  des  bouges  infects  à  offrir  aux  malheu- 
reux qui  venaient  y  cliercher  un  asile.  C'est  là  ipi'ils  se 
sont  entassés,  presque  nus,  manquant  des  choses  les 
plus  nécessaires.  La  démoralisation  aidant ,  ils  ont 
bientôt  été  la  proie  de  la  maladie  et  sont  morts  par 
eeHtaihes.  Nous  avons  visité  ces  pauvres  gens,  nous 
sommes  ensuite  allés  aux  deux  orphelinats  de  -  filles  et 
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de  garçons,  élaMU»  avec  les  secours  de  notre  OEuYre, 
par  les  Jésuites  et  les  Sœurs  de  Saint-Joseph. 

a  Dans  ce  dernier  établissement  s'est  passée  une 
scène  touchante  qu^  je  vais  vous  raconter  en  deux 
mots;  eUe  vous  fera  mieux  comprendre  la  détresse  des 
pauvres  réfugiés  et  la  mission  providentielle,  de  notre 
OEuyre.   . 

«  Le  matin  même,  la  supérieure  des  Soeurs  de  Saiat- 
Joseph  avait  trouvé»  devantla  porte  de  sa  maison,  deux 
malheureuses  petites  créatures  igées  de  quelques  jours 
i  peine,  que  leurs  mères,  —  de  pauvres  chrétiennes, 
—  étaient  venues  lui  présenter  les  jours  précédents, 
en  lui  disant  qu'elles  ne  pouvaient  se  résoudre  à  les 
voir  mourir  de  faim  entre  leurs  bras.  La  Sœur  n'ayant 
pûles.acQepter  faute  de  ressources,  les  mères  avaient 
pris  un  parti  désespéré,  celui  de  venir  les  déposer  près 
du  khan,  français,  sur  la  voie  publique.  C'est  là  que  la 
Sœur  les  a  trouvées,  à  demi-mortes  de  froid,  de  faim, 
la  bouche  et  les  yeux  pleins  de  sable,  dévorées  par  les 
insectes.  Elle  en  a  eu;pitié...  J'arrivai  le  jour  même; 
dle.est  venue  me  les  présenter,  et  je  les  ai  adoptées  en 
TOtre  nom.  J'ai  voulu  faire  plus  encore,  je  les  ai  bap- 
tisées, et  le  docteur  Jaulerry  leur  a  servi  de  parrain  à 
toutes  ^eux.  La  marraine  était  la  fille  du  vice-consul 
de  France,  M.  Duvigheîlo. 

«  Parmi  les  chrétiens  qui  nous  entouraient,  se  trou** 
vait  un  jeune  homme  dont  l'aspect  était  fait  pour  inspî^ 
rer  une  pitié  profonde.  Sa  tète,  sa  figure  portaient  Tem* 
preinte  de  nombreuses  blessures  ;  mais  derrière  soa 
cou  se  trouvait  la  cicatrice  d'une  entaille  large  etpro* 
fonde:  ce  malheureux  était  à  Hasbaya  à  l'époque. du* 
massacre.  Les  Druses  l'avaient  pris  comme  les  autres» 
l'avaient  percé  de  toutes  parts,  et  lui  avaient  littérale;- 
ment  scié  le  cou.  Aucune  des  parties  essentielles  nV 
vàit  été  atteinte  néanmoins. 
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'4r  f  efidttnt  deux  jtnirs  II  était  testé  enseiiTeli  sous  on 
monceau  et  morts ,  ay^nt  sur  loi  le  cadavre  8e  mm 
^propre  pêne,  près  de  lui  ceux  de  ses  frères,  n'osant  pas 
bouger,  de  crainte  d'attirer  éneere  "une  fois  les  assns- 
sinsy  et  se  mourant  ix  la  fois  de  douleur,  de  soff  et  de 
feiUesse.  Enfin,  après  deux  jours,  dorant  la  nuit,  il  put 
soulever,  en  se  traînant,  Thorrible  fardeau  qui  Téera- 
Mit  et  le  sffuvait  tout  ensesnble;  il  alla  ehereher  asile 
^mt  un  nnisolnian,  qui  foceueiAit  et  le  sauva.  Plus 
«0^.  il  'Vînt  *  Tyr,  et  c'est  là  que  nous  l'avons  trouvé 
<4ms  le  dernier  dénùment.  Nms  Pavons  seeoum, 
«eommevous  pensez  bien. 
'  c  AJtfffaetl  Jéràsalem,  nous  avon»  encore  rencon*' 
w&  q«eh|ues  ytotimes,  mais  en  trè9-p<^t  nombre  ;  nras 
yavMs  udopté  enaoredeux  orphelifaes,  qoeiMWBtMMl 
placées  ebee  les  Sœurs  de  Soint-iosepb. 

«  Celle  que  nous  avqns  ]^aoée  à  iénifittlem  arrivait 
«de  Damas,  ooaduîtepoir  une  fitmiiie 'musulmane  qd 
^I^vail  enlevée  après  le  maBsweie^tovs  ses  parents. 
3Qstte«enAint  ne  oessait  de  erier:  k  le  wiis«lirélkm»i! 
]p  suis  <eh»é«i0nnel  »  On  est  intepvtnu,  et  le  pudiaJ» 
«donéquei'on  renrit  la  pauvre  petite  entre  tes  maâM» 
iAi.«bM|ceiier  du  patriarcat.  C'est  à  Oà  priève  âà  lee 
fd%ne  ecelésîastique  que  nous  «roos  «iddpté  J«  ^pmivo 
orpheline.  » 


BULGABIfi. 


OBréeitt  de'  Constantinoplc,  1  janvier  fBBl  -r 

«  E'entrce  des  Bulgares  d^ns  TEjglise  roo^aine  esl 
»  fiiii  accompli.  Cet  ^ate  '  imiponaat  a  en  lieu  di* 
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mancbe  matin,  ^vec  ane  grande  «olennîtéi  à  régKse  éà$. 
Saint-Esprit:.  '      ' 

«  Dans  ma  flernfère  lettre,  jç  vous  ai  dît  un  mot 
desxnotifs  qnî  poussaient  tes  Bulgares  ^  hèterleur  ^- 
paraiion  de  TEglise  grecque.  Voici  ce  qui  a  dételrminé 
leur  soudaine  résolution.  : 

«  Vendredi  dernier,  Âfi-Pacha  avait  donné'  ordre 
aux  nôtaMea  bulgares  établie  à  Constantînople  d^^er 
reconnaître,  au  nom  de  toute  la  population  de)a  taème 
race,  Fautorité  du  patriarche  grec.  Ces  notables,  ûtt 
tchorbadjis,  comme  on  les  appelle,  se  sont  trouvés  fort 
embarrassés.  Pour  montrer  de  ta  déférence  envers  'la 
Porte,  et  en  même  temps  pour  ne  pas  choquer  le  senti-» 
ment  populaire  qurest  iM^ile  ati  patrimelKs,  ihn/tït  iffit 
àteurs  compatriotes  : 

«  ITous  irons  ohez  le  patriare!i9  p(nir  ne  pas*  délMh- 
«  béir  à  ta  Porte  ;  mais  nous  ne  1c  reconnaîtrons  p&sv 
«  Notre  démarche  n'aura  que  isi  valeur  <runi>  vbîle  de 
«  petitesse.  » 

«  Ce  raisoimemenl  n'a  paf  4!té  gofité.  te  peu^e, 
qui,  dans  tous  les  pays  du  tnonde,  nime  hé  «itmtfoa» 
nettes»  a  ètrf^ear  de  quelque  intiriféle  ;  il  -if est  fgtb^ 
autour  des  cïrefe  âix  irfomremcnt  et  a  nramfe^  -ses 
craintes.  Ces  cheft  ortt  alors  ttewt  préparé  pmw  tort- 
sommer  runîon,  /  * 

«  Htmanche  matin,  avant  la  grandTtfiedse,  deift  w*- 
chimandrites  In%ares,  trois  prêtres^  er  une  vingtenne 
9èsnùfi  ou  chefe  de  corporations,  mtmi^  de  ^dewx*  mMle 
signatures-,  et  su?rrs  des  prînrfpaux  membres  étëb^Êpte 
eorporadon,  sont  arrivés  à  rarehevéché  làfâM,  ira 
nombre  d'environ  deux  cents.  Ils  ont  été  reçus  paf  flf^' 
Aevêque ,  Wgr  Brmoni,  et  p«r  Wgr  H&ssim^,  «irfclic- 
léfoe  f  riwmt  dès  AnnéMem  <»iiiholiqtte9v 

«  Mgr  Brmmkt  lanr  uùèmmâ&  ee  iiu%pt«éulàîîMt. 
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Va  des  chefs ,  nommé  Manoli  Ivanoff ,  qui  avait  été 
choisi  pour  porter  la  parole,  a  répondu  qulls  étaient 
venus  pour  demander  Tunion  avec  l'Eglise  romaine. 
Sur  quoi  Mgr  Brunoni  a  répliqué  :  «  Croyez-vous  au 
dogme  de  TEglise  romaine ,  la  seule  vraie  Y  —  Nous 
croyons  au  dogme,  mais  nous  voulons  eohserver  notre 
Gturgie*  —  Étes-vous  prêts  à  signer  un  tel  acte  de  foi! 
-«-Nous  sommes  prêts,  et  nous  vous  prions,  Monsei- 
gneur, de  vouloir  bien  présenter  notre  demande  au 
Saint-Père.  »  Là-dessus,  les  Bulgares  ont  signé,  leur 
clergé  en  tête  • 

«  Apres  la  signature  ,  l'archimandrite  Macarios  a 
prononcé,  en  langue  bulgare,  un  discours  plein  de  cha- 
leur. Citant  l'histoire,  il  a  rappelé  qu'autrefois  les  Bul- 
gares étaient  catholiques ,  et  qu'ils  .remplissaient  un  de- 
voir sapré  en  adoptant  leur  ancienne  croyance.  Mais 
en. changeant  d'église,  a-t-il  ajouté,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  nous  restons  les  fidèles  sujets  du  sultan,  et 
que  nous  devons  aimer  un  souverain  qui  nous  accorde 
la  liberté  de  conscience.  A  ces  paroles ,  lès  Bulgares 
<ml  répondu  par  le  cri  de  :  Five  Jbd-ul-Afedjid! 

m  Ensuite,  on. est  descendu  dans  Téglise;  Mgr, Has> 
SUD,  en  habits  pontificaux,  a  fait  prêter  serment  sur 
EEvangile  aux. nouveaux  convertis,  puis  il  a  célébré  la 
messe.  Après  la  messe,  les  néo-catholiques  ont  baisé 
h  main  à  Monseigneur,  et  les  prêtres  bulgares  ont  cm- 
bfassé  aveceffusion  les  prêtres  romains. 

m  Quand  la  cérémonie  religieuse  a  été  achevée,  les 
cbe& .  bulgares  ont  ^remis  à  Mgr  Srunoni  Tacte  d'u- 
mon  pour  qu'il  le  transmit  à  Rome,  puis, ils  se  sont 
Mtités* 

'  «  La  province  attend  avec  impatience  la  nouvelle 
de  Tunion  •  Quand  cette  nouvelle  ^ra  connue,  presque 
lwtel%  Bulgarie  embrassera  la  kÂ  catholique.  » 
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AFMQUE^ 


La  noie  suivante  nous  est  adressée  par  M.  FalM 
Planque,  supérieur  du  Séminaire  des  Missions-Afii- 


«  Par  bref  du  28  août  1860,  le  Souverain-Pontife  a 
érigé  un  nouveau  vicariat  apostolique  dans  le  golfe  de 
Guinée,  sous  le  nom  de  vicariat  apostolique  du  Daiio- 
mey.  Le  même  bref  confie  le  soin  tt  la  charge  de  celle 
nouvelle  mission  au  Séminaire  des  Missions-Africaiq^ 
établi  à  Lyon  par  Mgr  de  Marion-Brésillac  d'heureSse 
ménioire.  » 

«  Se  sont  embarqués  à  Toulon,  le  3  janvier  186l« 
aur  VÀmazcne,  pour  se  rendre  au  Dahomey  : 

MBI.  Borgherô  (François),  prêtre  (diocèse de  Gènes); 
Edde  (Louis),  prêtre  (diocèse  de  Chartres)  ; 
demandez  (François),  prêtre  (dkMïèse  de  Lugo)« 

.  En  lisant  cette  note,  d'un  laconisme  si  modeste,oft 
ne  se  douterait  pas  que  Tapostolat  dont  il  s*agit  est  de 
•eux  qui  demandent  la  plus  héroïque  abnégation*  Cet 
tiois  jeunes  prêtres,  voués  par  le  but  spécial  de  leur 
inslilulion  k  Tévangélisation  des  noirs,  vont  eontfmier 
au  Dahomey  la.mission^ouverte»  l'an  dernier,  à  Sienra-* 
Leone  par  Mgr  de  Marion-Brésillac,  et  interrompue 
attsskdt^la'mort  de  ce  prélat  et  de  sesdbus  cm- 
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frères/. qui  succombaient,  presque  en  débarquant,  «ux 
atteintes  de  la  fièvre  jaune.  Si  le  climat  du  Dahomey 
est  plus  salubre  que  celin  du  Sterfia-Leohe,  la  barbarie 
de  sonTgouvernement  dépasse  tout  ce  qu'on  connaît  de 
plus  monstrueux,  .même  en  Afrique.  On  en  jugera  par 
les  citations  suivantes  : 


. (Etirait  4ii  jourval  d'twEiiropéc*  qjiî  a  #té  pe«daiit  m% 
et  dîOBÎ  specûteor  dé  cet^fSlefis) 


.  ^«.«w^  Le  lSjiiilët^jinifé.fe1M^/j^bffi«^}ii  vi- 
site d'une  esoetiiuIefdtt'rBij.acvaiiiipgaàiitâW^ 
un.6idiéééfô  (<oficiér)'n«meUëmeni;^  nomaié;  «iwé  de 
tous  ses  attributs,  et  destiné  à  être  noyé  à  Fembou- 
<4mi%d0la>riMîè«e^  âÉA  ipae'teiFéâèbê  (ji^eyeMtiMie 
d^btiirer V&ê  ti*vlf«9>€fo  O0m«veree^t^  «u«ri  ffmi^'  pmU' 
«raumiididftiM  é^  ntnivellesi  èdep^^tpmifeiMr^ 
]i«home^  fii^e?^péiliMin««s<MPt»»  émmts^mgUÊBàum 
Haatremadey  QBriiear'<lbnmiqacft||inv]^fcfllrwtU«M0t 
bbmeîRePdr  iiflaiipmtf  krfraiiPdKWÛai..  ^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


qfie  kl  roi  m'(S9vw^  liimtiiliau  ife  «eniMM  «n  hamaa  . 
eiikme.]ieodare  sur  h  flMç  d«  i^iAU»  o»  a»  muhua 
S^t.lfetiisstfi»  €nUMirà&.  diEL  tous  ws/i  csbéobcùi  et'Mpwéc.  • 
S^jxxffSJi  nm  Ugoa  de^démaEcaim  assez,  étendue.  Le 
Gom^  d'ieiL  était  des  flbn.  fiiUxeBqpei.  :  lam  cea  noicr^ 
a^eac  leurs  costumes  |lus  ea  mou»  bua^ea^  étaieiA 
assis  sous  de  grands  parasols  aux  couleurs  Yariécs»  Le. 
roi  occupait  le  fond  de  la  scène,  abrite  sous  de  vastes 
psrmstÀs  qut  Armaient  un  dàirsQr^sûrtèie.  Mbus^noths 
atMçMne?  jusqtf  àut  Haâiissf  *r  l'^pace  réservé,  «t 
nBBs  feif  fiffliîs  des'.SaUlCi'  «miudk  9  Té^fMMidit  ée^fa* 
iMiii.     . 

m  iuS)lfiv'Oii)l«t^vtattiMr'piévffnîitqrfjfci^ 
iteTfNMBTsor  A  taimréUàtm^i  adir  dlfisÉteadirlB. 
paisagf».  du  i»i  0)w  fiiiuMi  apoès*  smaÉi  oatoMè  «nm* 
ciM4iu«ta«»a4kïfriMrni|ei|B^«41  «oi»i  de  HMfipideil»'  aor 
hEuH  de  la   asMoeiuete^ew.  bsaiiédîeteniMft  a  mmr 
menée  le  dé61é.de4oQaifcp4aybAcéK%  eiMH««t  sMÎvfM: 
sea  jsmdiey  lea  meias  élevés  em  télé».  Lf  ■iiUefou4e.l» 
romè^  élaii  ieodade.wttA^^  detlîsaos^  dvreas'rlecoî  ! 
seul,  etses  feoMUi^s  {Kwvaie^tfnai^lier  deuf&..3ur  «a, 
des  eàtés  lalécaux  dyipinaiffilieg  4n»jgea^  m  seadA . 
toutes  les  musiques,^ a«f  biyitassôurdMSjifit  de.q|uua^e^. 
k dn%€tnt& tafa-tam4;et en  tiiamdes. coupa defostf. 

%  Quand  le  minisia;e  du  comincDca  nernl,  on  mf^fii| 
si^  dCe.  monter /&a  hamac;  etdeauîym.  le  {(as  dç..^, 
cKewl  qui  allait  consûmament  au  jietài  Uou  Aloni.  enl . 
lieuJa  scène  la^iuit&ntastiqfie  <gi11  soit  possible  d^imar , 

tr    •      li    '    ,11  .n       É  ,       ■  ■     •  •       ' iL -' 

.     ,    .      , •   i* 

(t)  U  r«i  actael  m  mmm  GrM  ;  tM'tirato  Irimi  <|0i«<^<t^I>^'' 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


1S4 

1^  :  tingl  naie  nègi^  à  pitd,  une  trentaine  èd  ha- 
Hiao8,  tous  lancés  au  pas  gymnatisqtte,  sur  un  cheiçin 
rendu  étroit  par  celui  qui  servait  de  Voie  royale  et  qu'il 
fallait  bien  se  garder  de  fouler;  oe  peuple  ruisselant 
de  syeur,  luttant  de  vitesse  pour  ne  pas  se  laisser  at- 
teindre par  les  gens  du  roi  qui  arrivaient  par  derrière 
avec  la  même  célérité  :  tout  cela  formait  un  tableau 
infernal. 

«  Le  16,  la  même  course  a  recommencé;  pws  un 
captif,  fortement  bâillonné»  a  été  présenté  au  rm  par 
MJBgan,  ministre  .de  la  justice»  qui  a  demandé  au 
prince  sll  avait  à  charger  le  prisonnier  de  quelques 
commissions  pour  son  père.  En  effet,  il  en  avait,  et 
plusieurs  grands  du  royaume: sont  venus  prendre  ses 
ordres  et  sont  allés  les  transmettre  &  la  victime,  qui 
rendait  affirmativement  par  des  signes  de  tète.  C'é- 
tait chose  curieuse  à  voir  que  la  foi  profonde  de  cet 
homme,  qu'on  allait  décapiter  ^  à  remplir  la  mission 
dont  on  le  chargeait.  Après  lui  avoir  remis,  pour  ses 
firais  de  route,  une  piastre  et  une  bouteille  de  tafia,  on 
l'a  expédié.  Deux  heures  après,  quatre  nouveaux  mes- 
sagers partaient  dans  les  mêmes  conditions;  mais 
oeux-ci  étaient  accompagnés  d'un  vautour,  d'une  biche 
et  d'un  singe  bâillonné  comme  eux. 

'  «  Une  fois  ces  courriers  partis  avec  leurs  dépèches 
d^outre-tombe,  le  roi  est  monté  sur  son  tabouret,  a  re- 
vêtu ses  armes  de  bataille,  a  fait  à  son  peuple  un  long 
et  belliqueux  discours,  qu'il  a  terminé  en  interjpellant 
aes  braves  et  en  leur  demandant  s'ils  étaient  prêts  à  It 
suivre  partout  où  il  aurait  décidé  de  porter  la  guerre. 
Il  est  impossible  de  rendre  la  scène  d'enthousiasme 
qui  répondit  à  cet  appel. 

«  Le  18,  largesses  du  rot  à  ses  troupes.  —Tout 
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chef  est  porté  sur  les  épaules  d'un  soldat  Chaque  ba»- 
taillon  a  pour  marque  distinictive  une  bande  d'étoffe  dt 
différentes  couleur»,  attachée  aux  ehevcfUx,  afin  que 
les  individus  du  même  corps  puissent  se  reconnaître 
dans  la  lutte  acharnée  qui  se  prépare.  De  plus,  chaqtie 
militaire  a  un  sac  attaché  sur  le  ventre  pour  y  renfer- 
mer promptement  Tobjet  que  le  roi  va  lancer  de  sa 
propre  main,  sinon  le  voisin  a  le  droit  de  s'en  emparer. 
Une  fois  dans  le  sac,  il  est  sacré.  Les  distributions  sd 
composaient  de  corrives  et  de  tissus.  Dès  qu'un  prix 
était  jeté  à  la  foule,  on  se  ruait  en  masse  pour  le  sai- 
sir ;  les  rangs  étaient  si  compactes  que  la  majeure  par- 
tie de  ceux  qui  ne  pouvaient  pénétrer  à  l'endroit  où 
l'on  s'en  disputait  la  possession,  escaladaient  ce  pèle- 
mêle  de. lutteurs,  et. cheminaient  sur  leurs  têtes  et 
leurs  épaules  comme  sur  un  plancher.  D'autres,  à. leur 
tour,  montant  sur  cette  seconde  couche,  formaient .  un 
nouvel  étage  et  ressemblaient  à  une  pyraoude  hu- 
maine qui,  dans  une  oscillation  {dus  forte,  s'effondrait 
tout-à-coup  pour  aller  recommencer  ailleurs.. 


«  Le  23,  j'assiste  à  la  nomination  de  vingt-trois  ea* 
bécéros  et  musiciens,  qui  vont  être  sacrifiés  pour  en- 
trer au  service  du  roi  défunt. 

«  Le  28,  immolation  de  quatorze  eaptifs,  dont  on 
porte  les  têtes  sur  différents  points  de  la  ville,  au  son 
d'une  grosse  clochette. 

c  Le  29,  on.se  prépare  à  offrir  à. la  mémoire  du 
roi  GuézQ  les  victimes  d'usage.  Leac^jtifsoot  un  bà3- 
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km  en  iûrme  de  croix,  qui  dbk  les  Taire  énormément 
^uffrir  :  on  leur  passe  lé  bout  pointu  dans  fe  bouche;. 
il  s^applique  sur  Ta  langue,  ce  qui  Jes  empêche  de  îa 
doubler  et  par  conséquent  de  crier.  Ces  malheureux 
ont  presque  tous  les  yeux  hors  de  Ta  tête.  Karts  Fa  nuit 
prochaine,  il  y  auca  grand  massacre. 

«  tes  chants  ne.dlscoatittuent  pas,  ainsi  que  les  tue- 
ries. Ea  place  du  paUis  exIiaTe  une  odeur  iftTecie.  Qtaa-  • 
rante  mîDfe  nègres  y  stationnent  jour  et  tiuît  au  milieu 
des  ordures.  En  y  joignant  Ta  vapeur  du  sang  et  les 
émanations  des  cadavres  en  putréfaction,  tUbûi  t^  dé- 
pôt est  peu  éloigné,  on  croira  sans  peine  qtie  fair 
qrfon  respire  ici  est  mdrfél. 

«  Le  30  et  le  3f,  Ifes  prftïCïpmir  mi^ires  dir  VWry- 
<feh  offrent  leurs  ytc^mesrqtfbtstfimt^inevrt^ 
txmr  de  Ta  pb«^,  au;  son  d^taie  mufiUque  lafemâte.  la: 
tro%ième  ronde  acRevée,  Te  roî  sHaYancc  vers*  la  rfép»- 
»il!ion,  et,  tattdS^  qoH  félicîee  chaque  donatetr,  Té^- 
gement  s'aceonaplft. 

«  Pendant  ces  deux  dernières  nuits,  il  est  tombé 
flus.de  cinq  cents  tétea.  On  les.soirtait  du  palais  à 
pleins  paniers,  accompagnés  de  grandes  calebasses, 
dans  lesquelles  on  avait  recueilU  le  sa^g  pour  en  arro- 
ser la  tombe  da  roi  défunt.  Les  corps,  étaient  traînés 
par  les  pieds  et  jjetés  dans  les  fossés  de  la  ville„  où  les 
vautours,  les  corbeaux  et  les  loups  s'en  disputent  les 
lambeaux,  qu'ils  dispersent  un  peu  partout.  Plusieurs 
de  ces  fossés  spnt  comblés  d'ossements  humains»  Les 
jours  suivants,  continuation  des  mêmes  sacrifices. 

<(  La  tombe  du  dernier  roi  est  un  grand  caveau  creu- 
4*  dtos  far  terre.  Qxxêm  est  atu  milieu  tfe*  rmittê  ^s 
fiîmmes'  qirf',  atawt  dte-  «'empoîsonwfr,  *  mmt  |ïfcff«/ 
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tiQMzr  Ût  loi ,  sitiirMI  ^t  T&ng  qm'clks  tKX^ptSfitik* 
ikiJBi'cmr.  fit»  iomtsr  tolinitiiifig»  fiMv«(if'si''Slê«erik 
cfifiui'6  cfe  six  C6iiite'.  ^ 

%  ii«  4M4t,  ^exfaihaîiii  ér  iqaiMieifeininnfMMni^ 
res,  destkiéesàpsmdmtaQktïoirafifinéioidâwflVMtts 
inonde.  Elles  paraissent  deviner  le  sort  qui  les  attend, 
carf4tes  ««mt  tristes  etresarBenl  souretilderrière  eMes. 
Oti  les  timti  eetie  nuSt,  #iut  e^nfàt  'pAgnâid  dàM  h 
fôitrtné* 

((  Le  5,  jour  réservé^mm  dfihàiiâes  éa  ^i.  4Sll«s'4»^ 
ineirt'itM  eoNeetimi  detMit  «e  qié  esi  à  Tiifisge  d'un 
monarque  africain.  Quinze  femBHMi<tfl*tremu  iiiii|lNf- 
mes  y  figurent,  bâillonnés  et  ficelés,  les  genoux  repliés 
fmBféfam'VAemfm,  les  km  attadiéBaii  toB4e0  jMdbes 
^  :iii««l«BB  «haofeft  ém»  on  pafiiff  «^'on  f«É»  «r 
h  tâlf.  Le'  ëétlé  m  fààré  plwidhine  faeare  seflèM» 
iCuénic  «B  gpfigtadte-i^irilMiMque^que  de  w«r  f  «■i9Mli6&, 
les  gestes,  les  contorsions  de  toute  celle  oéi^ralle. 

n  Derrière  moi  étaient  quatre  magnifiques  noirs, 
faisant  fonction  de  cochers  autour  d'un  petit  carrosse 
destiné  à  être  envoyé  au  défunt,  en  compagnie  de  ces 
quatre  malheureux.  Ils  ignoraient  leur  sort.  Quand  on 
les  9  appelés,  ils  se  sont  avancés  tristement,  sans  pro- 
férer une  parole  -,  un  d'eux  avait  deux  grosses  larmes 
qui  perlaient  sur  ses  joues.  Ils  ont  été  tués  tous  les 
quatre,  comme  des  poulets,  par  le  roi  en  personne. 

«  Les  sacrifices  devaient  se  faire  sur  une  estrade 
construite  au  milieu  de  la  place.  Sa  Majesté  est  venue 
s'y  asseoir,  accompagnée  du  ministre  de  la  justice,  du 
gouverneur  deWhydah  et  de  tous  les  hauts  personnages 
du  royaume,  qui  allaient  servir  de  bourreaux.  Après 
qujftques  pardles  échangées,  le  roi  a  allumé  sa  pipe,  a 
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4oimé  le  sigMl,  et  aussUAt  tous  les  coutdas  se  sont  ti- 
téS|  et  les  tètes  sont  toinbéfBS....Le  sang  ooulaU  de  toutes 
parts  ;  les  sacrificateurs  en  étaient  courerts,  et  les  mal- 
heureux prisonniers,  qui  attendaient  leur  tour  au  pied 
de  Festrade,  étaient  conune  teints  en  rouge...  (Nous 
supprimons  la  suite  de  ces  horribles  détails.  ) 

«  Ces  cérémonies  vont  durer  encore  un  mois  et 
demi;  après  quoi,  le  roi  se  mettra  en  campagne  pour 
faire  de  nouveaux  prisonniers  et  recommencer  sa. Fêle 
des  Cautumei  vers  la  fin  d'octobre.  11  y  aura  encore 
sept  à  huit  cents  tètes  abattues. 

«  Parti.  d'Âbomey  le  1^'  s^tembre,  je  suis  arrivé  Je 
lendemain  à  TVhydah.  » 

Les  nouveaux  missionnaires  du  Dahomey  étaient 
parfoitement  instruits  de  ces  coutumes  sanguinaires, 
avant  leur  départ,  et  ils  n'en  étaient  que  plus,  pressés 
d'aller,  au  prix  de  leur  vie,  essayer  de  mettre  un  terme 
à  tant  de  cruautés. 


-<<^C>oS8•X»« 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Itt 


seassaeaBastÊaaaaaaaem 


DÉPARTS  DB  MUSIONNÀIRES. 


Deux  Religieux  capucins,  le  P.  Yictorini  de  Fireue 
(province  de  Toscane),  et  le  Père  Jérôme  de  Castani* 
setta  (province  de  Palerme),  sont  parUs  pour  la  pûssion 
de  Trébisonde ,  le  26  août  1860. 

M.  Legrégeois,  directeur  du  Séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  nous  annonce  le  départ  de  deux  nouveaux 
missionnaires,  embarqués  le  24  octobre  dernier.  Ce 
sont  MM.  Pageault,  d'Autun,  et  Graby,  de  Besançon, 
destinés  tous  deux  pour  le  Goîmbatour  dans  l'Inde. 

Les  trois  missionnaires  dont  les  noms  suivent  sont 
partis  pour  le  diocèse  de  Brisbane  (Australie),  le  5  dé- 
eembre  1860,  de  Liverpool  : 

Mgr  Quinn,  évèque  de  Brisbane  ; 
MM.  les  abbés  Hodebourg  (diocèse  de  Séez)  ; 
et  Cani  (italien). 

M.  Félix  Jeanjean,  minoré,  du  diocèse  de  Montpel- 
lier, s'est  embarqué  au  Havre,  le  5  aoûl|1860,  pour  la 
mission  du  Texas, 

«  J'ai  Thonneur  de  vous  prévenir,  nous  écrit  M.  le 
&ipérieur  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix,  que  deux 
liouveaux  missionnaires  de  notre  Congrégation  se  sont 
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embarqués  an  Havre,  le  18  septembre  dernier,  pour 
Saint-Laurent,  diocèse  de  Montréal  au  Canada. 

Toîcî  leurs  noms  : 

MM.  A.*P.  Dousset; 

A^.edietti.  ^ 

Avec  eux  sont  parties  six  religieuses  de  Sainte- 
Croix:  .  . 

Marie  des  Sept-Douleurs ,  supérieure; 

Marie  de  Sainte-Léocadie  ^ 

Marie  de  Nazareth  ; 

Marie  ^fle'^Sjmn-Bfcrttarfj 

'Marie  db^ 'Snttt-Beûôilt} 

'lffaflrîe*'âe  StSbneJOhttDlil* 


***"''''■!'       .  ■■  —  ■    ■>■..  w  »««■  ^- r  ■  -.^   I  ,  ^  -I I    .--r   I   j  4j  I        'f  . 
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COMPTE-RENliU 


Bl 


1860. 


Grâces  à  raumâoe  exceptionnelle  du  jubilé,  les 
deux  exercices  de  185S  et  1859  avaient  atteint  un 
chiffre  qui  devait  nécessairement  décroître ,  quand  la 
source  passagère  de  ce  bienfait  serait  tarie.  Même  ré- 
sultat s'était  déjà  produit  après  le  jubilé  de  1851,  et 
aujourd'hui  comme  alors,  malgré  l'inévilable  diminu- 
tion des  recettes,  nous  avons  à  remercier  Dieu  d'un 
notable  progrès  dans  le  nombre  de  nos  Associés,  pro* 
grès  d'autant  plus  précieux  qu'il  consiste  en  souscrip-' 
tions  régulières,  et  qu'il  prçmet  ainsi  des  ressources 
,  permanentes. 

Le  total  des  sommes  recueillies  en  1860  est  de 
4,547,399  fr,  77  cent. 

D'autre  part,  les  travaux  et  les  besoins  de  Tapostolat 
se  sont  développés  dans  une  proportion  bien  plus 
grande  que  ne  Ta  fait  l'Œuvre  elle-même.  Entre 
toutes  les  Missions  qui  sollicitent  notre  charité  et  ré- 
clament d'urgence  un  plus  abondant  secours,  il  suffira 
de  citer  le  Liban  couvert  de  ruines,  les  Missions  anna- 
mites succombant  sous  les  efforts,  de  leurs  persécu- 
teurs, la  Bulgarie  en  voie  de  retour  ATi^té,  et  la 
Chine  désormais  libre  dans  l'exerciez  du  culte  catho- 
lique. 

Tow.  xxxni.  196.  mai  1861.  9 
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Aux  Maronites,  oo  n*a  pu  encore  donner  que  du 
pain.  Reste  à  relever  Ifvrs  at|fé|B«  >  rdcofistruire,  avec 
des  matériaux  teints  de  sang  et  noircis  par  les  flammes, 
les  écoles,  les  orphelinats  et  les  temples  où  nos  mal- 
heureux frères  d'Orient  ont  un  si  graod' besoin  de 
trouver  la  consolation  djp  leurs  douleurs,  après  y  avoir 
puisé  la  résignation  des  martyrs. 

.  Rîpn  n'npproche  des  désastres  du  Liban  autant  que 
la  désolation  de  TEglise  annamile.  La  nîort  a  frappé  la 
plupart  de  ses  prêtres  et  rélile  de  ses  enfants.  L'incen- 
die a  détruit  ses  paroissQs  par  centaines,  et  la  charrue 
a  pps^é  sur  leurs  décombres.  Tous  les  chrétiens 
sont  ruiné§.  Vw\  n^illq  des  plus  notables  sont  détenus 
en  prispp  coVimc  otages.  Pour  nourrir  les  confesseurs 
de  la  Foi  dans  les  cacho(s  ou  dans  Texil,  les  mission 
n aires  ne  trouvent  même  plus  à  emprunter.  En  atten- 
dant Fheure  de  la  délivrance,  notre  aumAne  est  leur 
seule  ressource  ;  elle  est  aussi  leur  unique  espéranee 
pour  le  jour  où  la  paix  permettra  de  relever  ce  que  la 
.  peçsécfttiçtn  a  détru^. 

En  rentrant  dans  Funité,  les  Bulgares  ont  à  payer 

.  <iç  yçtjWV  pwlÇ§  'Piîjs.  dures  épjreuveg  :  ils  se  yçient 

e^jlég  ^p  \sm^,  sâB^tuaires  et  ^e  kurs  état)lissemenfs 

rel^pie^j:}^^  Q'^sjj  à  nous^  \çur^  (rèr/çs  anciens  (}ans  la 

Foi^  àiçii^gjHltçnjr  et  g  Içur  vendre^  en  yar^p  dy  moins, 

,  cç  cju  ^Is  oç(  $1  gçnèreusjemept  sacrifié. 

En  Chine,  Dieu  a  permis  qu*à  la  France  rcvfnt  la 
gloire  d'affranchir  son  Eglise.  Désormais  ïc  çuîte  qui 
suffisait  à  Û€9  proscritSt  ne  saurait  plus  conyenrr  h  U 
painie  liberté  de  la  religion  ;  en  sortant  de  ses  cara* 
combes  pour  reprendre  pos^esçiion  dç  {«çs  tomplc$  rcs» 
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U|ué3,  il  importe  au  catholicisme  d'inaugurer  cette  ère 
nouvelle  par  la  fécondité  de  ses  œuvres,  et  d'apparaître 
au  grand  jour  avec  un  éclat  qui  réponde  à  la  dignité 
de  nos  mystères,  et  qui  ifMipire  à  ces  populations  un 
respect  quMl  est  nécessaire  de  leur  imposer,  ib»  ^is- 
sionnviires  ont  senti  qu'il  fallait  se  hâter,  tandis  qu^  \çê 
mandarii^s  sont  encore  sous  Tinfluence  victonenaa  4e 
l'Europe.  Aussi  nous  ^emaodenï-ils  avec  d^instantes 
prièrçs  un  secours  prompt,  efficasa,  qui  lew  ^fBjQjie 
d-oifrir  au  vrai  Dieu,  dans  chaque  province,'Fes  hom- 
mages publics  qui  viennent  de  lui  être  rendus  à  ^£l^^. 
Puisse  leur  appel  être  entendu  1  Quel  est  le  eatholique 
oui  hésiterait  à  donner  son  aumône  pour  If^  Propage- 
Uon  d^  la  Foi,  eft  pTésence  *de  cette  terre  si  Ibngtcmps 
imbibée  du  sang  des  martyrs,  et  qui'se^nble  priJU?  à 
porter  un  nouveau  peuple  de  chrétiens  ? 
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COMPTE  Gfe5i«Al  «ÉSUMÉ  DES  BECETTES  ET  DE»  DÉPENSES 

RECETTES. 

B    »-     i  Lyon.     ;     1,651,559  f.  68  c.  }  2,997,547  f.  40  C 

Franee.  j  p^rf,.    .    ,,345.987    72     {  '  ^^ 

Amérique  du  Nord 1?»«^^  ^ 

Amérique  4u  Sud *Mî9  «» 

•elfique ^'500  , 

Birmanie •    •  .        ' 

(  Angleterre  (*)•      »»f.»»c.  ] 

Britanniques  I  Ecosse .    .      6,269    90  l 

(Ile?.       1  Irlande.    .  t39,254    73  161,401  7» 

I   Colonies   .    15,877    13  ) 

-„.,                ^                       «,008  » 

.tSt-(Éù.s-der):  :  : ^8.965  oi 

W^  :  :  :  :  :  :  :  :  :  '•  :  *:=g  f„ 

.  Madagascar i89  35 

Iles  Ioniennes ,  pg 

Sôdène    1' .'  ; .'  :  : .'  •  •  •  23.466  79 

Océanie    .   .    » 1,510  65 

Parme          .              .              •     .    •    •  4,487  65 

SS:  :  ;  ;  ;  ;  ;  :  :  :  :  'S  II 

Prusse     .     .........  218,057  88 

Russie  et  Pologne  !    !.'!..••  ^H^.  2i 

Ile  Saint-Domingue -i^4  ou 

Î  Gènes         38,389  f.  61c.  1 

Lombardie  50,639    30     f  ^^^^g^  ^5 
Piémont    125,538.08     ( 
Sariiaigne        396    66     J 

Siciles(Deux-)|a''n    "'"""    H     \  ««'««  " 

l"«i.  :::::::::::  î»!*  S 

Vénétie  .    ..?....•.••  71,566  IT 

De  diverses  contrées  du  Nord  de  l'Europe.  ^^0  * 


Total  des  recettes  propres  h  J'âfiuée  1860  (***)  4,547,399  f.  77  c. 
Restait  en  excédant  des  recettes  sur  les  dé- 

peoses  du  précédent  compte  de  1859  .    .  1,817.833    16 

Total  général .    .  6.365  232  f  93  c. 

OVoîr  la  note  (3),  page  174.  (**)  Voir  U  note  (1),  page  184. 
f'*)  Voir  la  noie  (ï),  page  166. 
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DE  l'oanm  m  u  raoPAGATioiv  m  u  poi  ,  m  18(0. 

DBFBfSBS. 

llissioiui  d'Europe  i    •    •    ;    •    ;    •    s  l,t40,S2$f.50c. 

Id.       d'Aaie  •■•«•••*.  2»088,3S6  16 

Id.       d'Afrique  .;•....«  386,850  » 

Id«        d'Amérique 1,32o»925  20 

Id.        del'Océanie.     .     . '.    .    «    .  568,280  91 

Frais  de  publication  des  Annales  et  autres 
imprimés,  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger (*)••.•••••     é    s   •  214,438  20 

Frais  d'administration,  tant  en  France  qu'à 

l'étranger  n  ....    ^    ...    .  36,228  81 


Total  des  dépenses  propres  à  l'année  1860.    5,855,438  f,  38  c. 
Reste  en  excédant  de  recettes,  pour  servir 
aux  premiers  paiements  à  faire  aux  Mis- 
.    8ionsenl861 ^  .    .    .    .       509,794    55 

Somme  égale  an  total  général  ci^coiltre.    k    6,365,232  f.  9S  c. 
c*)  ▼eîP  la  DOte(ft) ,  p.  166.  f*) Toîr  k  note  (5),  mène  page. 
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41)  9am  Je  tqUl  ilf 4  rçcettçs  se  traux/^pt  4;ver3  doa$|tf rticu- 
liers;  parmi  ces  ions,  quelques-uns  avaient  des  ilestinations 
spéciales  qui  ont  été  scriipul^ittmti^  respectées.  Plusieurs  de 
ces  clous,  provenant  de  diocèses  français  et  étrangers,  ont  été 
féiei  à  rOBuVre  de  la  Propagation  de  la  Foiv  fmirl*  lÊÊflêaté 
et  le  raehat  des  enfonts  d*infidèles,«t  pour  hoMM^rtM  de  dlês. 
ses  à  dire  par  les  missionDaircs.  "  ;  • 

"*'  .  •'  . 

Nous  devons  ajouter  que  tous  les  bieikt^ilepn  diQ  TOEufre 

ont  un  souvenir  spécial  dans  les  prière^  des  mlsaioiiQaiieSf 

Le  produit  des  AUtiarles  et  eoIléctMiis  veftJtM  se  trotrf«  Qni 
au  chifiVe  dès  recettes  de  chacun  des  diocèses  dans  les<)aels 
la  vente  a  été  effectuée. 

(2)  Les  Annales  sont  tirées  actuellement,  tous  les  deux  moîs^ 
à  212,600  exemplaires ,  savoir  :  français  ,  13é,800;— anglais , 
20,000;— allemands,  20,600;  —  espagnols,  i,600  ;  -  flamands, 
5,500;  —  italiens,  25,200;  —portugais ^1,500;  —  hollandais  , 
2,000; — polonais,  500.  — Cependant  ce  nombre  d  exemplaires 
a  été  un  peu  moindre  en  moyenne  pendant  Taunée  écoulée. 

Dans  les  frais  de  publication  sqnt  compris  l'achat  du  papier, 
la  composition»  le  tirage,  la  brochure  des  cahiers,  la  traduction 
dans  les  diverses  langues  et  là  dépense  des  impressions  acces- 
soires ,  telles  que  celle  dei^  prospectus ,  coup-d'œil,  tableaux, 
billets  dlndulgences,  etc«',  etc.  Il  faut  remarquer  en  outre  que 
l'extension  de  l'ORuvr^  nécessite  quelquefois  plusieurs  éditions 
dans  la  même  langue,  soit  à  cause  de  la  dislance  des  lieux,  soit 
par  suite  de  l'élévation  des  droits  de  douane  ou  autres  motifs 
graves.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  éditions  des  Annales,  il  s'en 
trouve  trois  eu  allemand,  deux  en  anglais,  trois  en  italien. 

(3)  Dans  les  frais  d'administration  sont  comprises  les  dé- 
penses faites,  non-seulement  en  France,  mafs  atutti  en  d*atitireft 
contrées.  Ces  dépenses  se  côtùposent  des  tt&U  ât  hvt^éàiA  et  dé 
loyers,  des  traitements  des  emplovés,  et  deai  pàtti  de  lettres 
pour  la  eorrespondance ,  soit  tf%ec  les- divers  dideèses  qui  eon- 
triUiieat  à  TûBuvre  par  Teavoide;  l^wf  aumoQlff,  ^  avao  tet 
■HsaioBft  àê  tout  le  globe. 

Les.feaetidns  d0s.«dmkiWrate«r»Hiii  tfigowcf  et  partout 

entièrement  gratuites. 
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DÉTAtLiDteS  AUMOiNÊS 

TRÀrr$lltISE9   FAR   L^'.S    DIVIERS   DIOCÈSES   QUI  OXT  COr<TRlBVÉ 

▲  l'ceuvmk  m  1860. 
FRANCE, 


Diocèse  d*Âix 

—  d'Ajaccio . 

—  d^  Oi^iie 

^  de  Fréjus  ........ 

—  de  Gap  (1) 

^  de  Uarseille . 

—  de  Nice 

^d^iù«i   1^^^»    •     •    21,712f.:0l 
-  I  Castres    .    15,428    95  ) 

—  de  Cahors  (2) .    ^ 

-^  de  Meode 

^  ()e  Perpignan 

-^  de  Rodez 

—  d'AucH .    .    .    • 

*-  d'Aire  (3)  .    . 

—  de  BayouDe 

'^  dîoTarbes 


21,0141 

•  lie 

7^27 

87 

2U404 

n 

M,53« 

» 

U.Oôâ 

)•» 

«7,0X4 

66 

3,5i7d 

52 

n,uf 

U 

n»o$i 

S« 

Î0.848 

» 

iO,700 

» 

52,0!2a 

95 

43,000 

» 

42.584 

65 

33,900 

» 

21.381 

06 

440,391 f 

84  c. 

(i)  l,50<»  f^.,  ktfifA  trep  «aM,  IMwit  pmék  àtt  «unple  de  1861. 

(^)  8,000  fr.,  arrifét  trop  tard ,  leroot  portés  att  eom|ite  do  1861; 
*  (3)  1,««5  ftr.  60  è.,  ârrHit  \m^  «nrd  ^  «oroAk  p«pléÉ  aé  eomptè  do 
1861. 
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Report     440,394  f.  84  e. 

Diocèse  (1*Avigkok  (i).    .    .    ;    .    •  44,085  05 

-^  de  Montpellier <  50,000      » 

—  de  Nîmes   .:..•.    8    ;  39,074  12 

—  de  Valence 24,455  20 

—  de  Viviers  (2) .  30,615  65 

—  de  Besançon 40i910  » 

—  de  Belley  .    •.;...•  31,505  30 
^  de  Metz ;    »    •    .  44,309  40 

—  de  Nancy 27,066  45 

—  de  Saint  Dié 25,279  60 

^  de  Strasbourg  (3).    •    .    •    •    •  65,027  67 

—  de  Verdun.     .•;••..  30,725  » 

—  de  BOBDKAUX.     •     6     .     .     •     _•  62,644  77 

—  d'Agen   ..•.;..:.  26,788  47 
i—  d'Angouléme  .    .    ï    .    .    .    «  10,050  » 

—  de    Liiçon.    .......  32,516  20 

—  de  Périgucux.    ......  15,000  » 

—  de  Poitiers.    .......  25,057  » 

f-  de  la  Rochelle ;    ;  21,608  90 

— -  de  BOUBGBS •     .     .  8,842  » 

—  de  Clerinonl-FeiTand    .     .    .    •  49,983  60 

—  de  Limoges ,  15,700  » 

T-  du  Puy.      ..*...    8     .     .  32^400  » 

—  de  Saint-Flour    .;...•  24,058  90 
r-  de  Tulle ^  6,400  » 

—  de  CnfBftÀl.    .......  118,851  50     , 

—  d'Arras 42,264  85 

—  de  Chambéet 10,604  80 

--  d'Annecy *  .    ;    .  27,100  » 

•- de  MouHers  (4) 8,308  lo 

1,431,607  f,  17  cT 


(1  j  Y  compris  divew  dons ,  s'élevan^  à  10,470  fr,  69  c. 

(  2)  Y  compris  un  don  de  225  fr.  pour  honoraires  de  messes. 

(3  )  Y  compris  divers  dons,  s'éleyaot  à  850  fir.  el  un  autre  de  17  fr* 
I  ear  honoraires  de  messet. 

(  4  )  Y  compris  1 09  fr  pour  hoaoraireg  de  messes*  48  (r*  de  C^sarches  t 
•iri  4j  trop  lard ,  seront  portés  à  ll6li 
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Report  1,451,607  f.  17  c. 

Diocèse  de  Saint-Jean-de-Maurienne  (1)  5,560     » 

—  de  Lyoh 275,447  70 

—  d'Autun      .......    i  43,142  75 

—  de  Dijon 20  «27  84 

—  de  Grenoble ^L^*^  25 

—  de  Langres 36,o06  6a 

—  de  Saint-Claude 28,272      . 

—  de  Rabi» J  63, 757  5« 

—  de  Biois     .    8    .    •    .    .    .    .  11,000      » 

—  de  Clmrtres.    .    .    .    i    .    .    .  11,306  75 

—  de  Meaux ;    •    .  7.186  35 

—  d'Orléans 6,454  70 

-^  de  Versailles.     ;•...•  15,635  70 

—  de  Reims ;    .    .  27,800  50 

—  d'Amiens 30,632  56 

—  de  Beauvais 0,672  25 

—  de  Cbâlons-sur-Mame   ....  0#000      » 

—  de  Soissons  (2) '  30,020  70 

—  de  Renwes  (3).    ;    .    .    S    .    .  68,107  40 

—  de  Nantes  (4).     ..*...  86,370  72  ' 

—  de  Quimper    ;    ; 47,868  15 

—  de  SaintBrieuc.  i    ;    s    .    .    .  56,166  50 

—  de  Vanne».     .    s ^6,430      • 

2,493,304  f.  08  e. 


(  1  )  Y  compris  trois  dons,  iaToîr  :  SOOfr,,  270  fir.,  et  llî  fr.  60  •. 

(20  Y  compris  un  don  de  200  fr.  pour  le  rachat  de  deux  enfant* 
malgaches  à  Madagascar. 

(  3  )  La  liste  des  dons  de  TExercice'de  1 859,  qui  aurait  dû  figurer 
dans  le  compte  de  Tannée  dernière  et  qui  était  arritée  trop  tard ,  se 
composait  ainsi,  savoir  :  1,000  fr.  pour  inesketà  dire  par  les  mission* 
naires;  14  fr.,  pour  6  messe^,  550  fr.  tenant  de  SaintMalo,  65  fr.  dt 
l^illé,  500  fr.  de  Rennes,  et  plusieurs  autres  dons,  ensemble  3,655  fr. 

(4)  Y  compris  divers'  dons,  montant  à  6,572  fr.  75  c,  parmi  les- 
quels  un*  de  4,000  fr.,  fait  par  une  personne  qui  désire  un  mémento 
dans  les  prières  des  missionnaires  ;  et  un  don  spécial  de  50  fr.  pour 
Messe. 
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neport  2,493,304  f.  08  c. 

Diocèse  de  ^oven  ....:,.  82,40l  Sa 

—  de  Bayeux.    .•....«  «6,072  » 

—  de  Cotitances  .....;•  3)«0<il  90 

—  d'Eyreux ,  10,itl     » 

—  de  Séét »0,91»  51 

'^  de  Sbms.    .    I    .    .    •    «    .    .  |##6t2  80 

—  de  MooKbs*    • 14|502  07 

—  de  ïferer»  .;..,..•  Ié,«4  j» 

—  de  Trôyes, #«096  » 

—  de  Toulouse 60,830  » 

—  lie  €arcas6onne  .    j    .    «    .    .  19,142  » 

—  de  Motitauban. 18,900  * 

^  de  Famiers 6,aoo  » 

—  de  Vott&8 i6«490  15 

*   d'Angef» #2,i;i»  # 

—  deLatal ♦4,;iïi  io 

—  do  Mans. ,  US90  * 

COLONIES   FBANÇAISBS. 

Dioeèse  d'Alger lî,Soo  » 

<^f  de  $l-Qeois(tle  de  la  Réunion)    .  11,724  01 

w  di  FortHle-France  (Martinique)    .  4,000  » 

•^  du  i#  IMaaeTerre  (Guadeloupe)  .  4,076  18 

nr^Ai^UA^  j  Vi45ariat  apostolique.        i,718  IBf  ^  „^.  ..' 

^^^^^^n^VPrtfeclure  apostolique.    i;045  95(  ^JÔ*  10 

Cayenne(l) 066  50 

Sénégal «  .     634  » 

?,W7,54T  40 

ALLEMAGNE, 

AttRietift. 

J>iocèw  i^e^r'm^,;,   f    f    •    #   ;  isi  30 

—  d'OLitcT^.  ,   ,    ;    ,    ^    ,    .    .  14,900  » 

—  de  (Jo^iTZ  ..,.,,..  63  40 

14,960  f.  70  c. 

(f)  700  fr.  arrivés  trop  Urd,  seront  portés  au  compte  d*i  ^86l . 
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HUiM)  DUCUfi  DE  BADE. 

.       -        .  .    If  ■.  . 

Rei)6rt'      14,28611 7<»C 
Diœèse dêFliiBOUAG «i.  44> 

BAVi£&£« 

Diocèse  d'Ausboarg   .    ï W    »0 

UA.NOVRE. 

Diocèse-d'Osnabruck  .   •    .    .    •    ♦    • .  t9M^ 

6RAND-DUGHÉ  DE  HESSB-DABMSTAUT. 

Diocèse  de  Mayence €34    62 

nBSSB-ELRCTOEALE. 

Diocèse  d«  Ftilde *t44»    92 

SAXE. 

Vicar.  apoit.  de  Dresde  .'.....  <,tlO      » 

District  de  Bautzen.  ....*..  ti*W     » 

WCRXEMBEEG. 
floriiu.      kr. 

DiMèsejde  RoUenboiu^g.  ..    12«  203  il  «#^0    91^ 

56,^42  f  «9c. 

AMÉRIQUE  DU  N0R1I« 

AHÉEIQUE    ANOLArSE. 

Diocèse  de  Québec 92,264  f.  » 

—  de  Bytowo ♦    .  eoo      * 

—  d'Hainilton 515    80* 

S3,B79r.  iOc. 
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Report 
Diocèse  de  Montréal ;    • 

—  de  SaiDtBoDifaoe 

**-  de  Saiat-Hyacintbe 

H  de  Sandwich 

—  de  Toronto       

—  des  Trois  Rivières  (1) 

—  d'HALIFÀ\  (2)       ...... 

—  d'Aricliat 

-7  de  Cliarlotte-Town 

—  de  Saint-Jean  (Terre-Neuve).    .    . 


33,379  f.  soc 
31,988    90 

543 
ia,030 

156 

1,600 

» 

8,000 

9,488 

932 


50 
30 

50 
40 


BTÀTS-UIKIS. 


Diocèse  d*AU)any 

C—  deBALTIMOAB 

—  de  Boston 

—  de  Buflalo    ......;. 

—  dé  Gharleston 

—  d'Erié. 

Vicariat  apostolique  de  la  Floride  .    .    . 
Diocèse  de  Galreston ; 

—  de  LouisYille    •;..••. 

—  de  Mobile 

—  deNesqualy S 

—  de  Natchez 

—  de  Nâtchitoches    ...;.. 

—  de  Newark 

—  de  NBW-Toïk.  •    : 

!—  de  laNOUYBLLfrOBLBAMS.      •      .      . 


S,500 

m 

5,452 

63 

5,418 

50 

1,193 

» 

2,453 

91 

600 

m 

156 

30 

2,525 

» 

2,250 

« 

4,765 

15 

.  46 

sa 

1,553 

» 

1,570 

» 

7,539 

60 

12,481 

85 

6,605 

» 

150,220  f.  23  c, 

(1)  10,008  fr«,  arrives  trop  Urd,  aeroDt  portés  aa  comple  de  1861* 

(2)  4,800  fr.,  arrivés  trop  tard ,  leronl  portés  au  compte  de  1861 
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Aeport 
Diocèse  de  Pittabourg.    ...... 

—  ée  Richtnond   ..«...• 

—  deSanta-^é ^ 

—  du  Saut-SainteMarie 

—  de  Vincenues i 

—  de  Wlieeling 

BTAT  DE  GUATEMALA. 

Diocèse  de  Guatemala 

MEXIQUE. 

Diocèse  de  Mexico 

—  de  Guadalajara 

—  de  Yufiatan 


lik>,220L23c. 

1»302  50 

1,825  95 

650       • 

825       » 

1,889  12 

915       » 


100 


552     80 

500       • 

1,250      » 

i80,030f.60c. 


AMÉRIQUE  DU  SUD. 

EÉPUBLIQUE  AEGEIHTINE. 

Diocèse  de  Buenos-Ayres.  •    •    •    •    . 
r^  de  Xueuuian. 

BStSIL. 

Diocèse  de  Rio-Janeiro 

CHILI. 

Diocèse  de  SANTUec ;    . 

—  de  ta  Conception  (1). ..... 

»dela  Serena  (ville  de 

Coplapù).   ' 


8^4  f.  »c. 

3,856    15 


2,182    95 


7,011     25 
3,573    50 

1,301     59 
18,589  f.  35  c. 


(1)  Solde  det  auiuAoes  du  Jubile 
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«OCVELLE-eRïtNADE. 

Report 
Diocèse  de  SiKtA-FÉ-M-BoooTA  .    .    • 

Diocèse  de  Lima 

BELGIQUE.   ' 

Diocèse  de  Malines  (1) 

—  de  Bt-uges    ...'..... 

-^  de  Gand  •  .  .*.'.'.  .  .  . 
.  —  de  Liège.  _  ;    .' '   •• 

^  dtNamur  (2).  . 

*  —  de  TdtHWftt 


BlRMÂNlfi. 
Vicariat  apostolique  de  la'Bir manie  ; 


ILES  BRITANNIQUES. 

ANGLÈTEBEÈ  (3). 


•«MO      9 


HO    2» 
28,379  r.  60  c. 


58,594  f.  73  e. 

13,811     44 
42,023    56 

257,254  r.  55  c. 


1,500      • 


(4  )  T  eompris  dirers  dons ,  MToir  :  ItOOO  fir.  de  Y.  G.  A.*.  (500  fr. 
de  M.  G.,  500  fir.  d'un  Anversois»  500.  fr,  pour  copyKructieo* .  et  ré- 
pamtions  d'églises  dans.  Uê  missions;  100  fr.  pour  le  nicliat  d'un 
enfant  dans  les  Gomtnores,  et  lOO  lir.,  pour  la  mission  de  Madagascar. 

(2)  Y  compris  deu\dons,  Tun  de  200  fr.  pour  le  baptême  d'enfants 
d'infidèles ,  l'aulre  de  160  fr.  pour  messes. 

(3)  Les  comptes  n'étant  pas  parvenus  i  temps ,  seront  publiés  dans 
un  prochain  numéro. 
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iCQSSS. 


D:»trîcï  du  Kord  ' .  .  . 
—  dtfHilst  .et. 
'^  de  f  Ouest     •    é    • 


«         4         •        V 


1,764  f.  » 

Ma  «a 

8,843      » 


ULANDB. 


Ut.  ftt.  th.    J. 
Diocèse  d'.ÀBMAfiB.     ...     298     3    d  li^ 

—  d'Ardagh.  .  .  .  i  55  1&  >j 
T-  deClogher    ....      14    »  IX) 

—  deP^rry.      i    .    .     .    nf    8     7 

—  de.PQwn  et  Connor    .110  13    * 

—  de  Dromore.  ...  31  13  9 
^  1^  ii.tl9)are    ....      62  15    2 

*-  ikttfatii 253  12    »  1|2 

—  de  Raphoë 14  16    6 

—  de  Cashel     .    .    .    ,    118  '  4  10 

—  de  Cloyne 803  14  lo 

—  de  Cork 543  13    0 

—  de  Ken-y  .....    101  19    » 

—  de  Killaloé    •    ,    ^    .      97  liB    2 

—  de  Limerick  .    •    •    .      66  il    8 

—  de  Ross.    •    .    %    •    I    158  19    8 

—  deWaterford.    .    .    .    loa  il  lo 

—  de  DoBUN.    .    .    »    .  1)510    5  i^ 

—  de  Ferns  .  .  ,  .  .  87  il  a 
-^  deKildareetLeigliUn.  .  196  17  li 
-*  d'Ossory. 305     8     6 

—  de  TUAM     .....      46    6  10 

—  d'Achoary 6    7     » 

^  de  dioofeel  ^  ^  ^  »  .81  IQ  10 
^  d'^lpKin  <  4  «  «  .  82  $M 
^  «bi4^aiWir*  %  •  «.  .  14â  8.  » 
^  dé  K4(£mio»c  .    •    .   ;.   .  IJ   6  ta 


T,5t4 

44»    ' 

l,4f»^ 

t5 

333 

80 

4,411 

18 

2,788 

40    ' 

T98 

48    - 

1,581 

5Î 

6,390 

85 

373 

56 

2,929 

27 

20,234 

45 

13,69« 

4^ 

2,569 

20 

2,464 

40 

1,677 

00 

4,006 

40 

4,802 

ta  -i 

Mjôb» 

65    1 

S>206 

40 

4,961 

85 

7,696 

75 

1,167 

78 

160 

02 

U^i^ 

83 

814 

07 

zfim 

41  , 

810 

98 

«M 

4« 

Ï45,6ilf.85c. 
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fiOLONUS  BBlTAMPilQCmS. 

Report  145,5^1.  «3  c. 
Cap  de  Bonne-Espérance,  province  orientale.    .      «04      » 


province  occident. .    .  1,768  8Q 

Gibraltar ^^O  74 

Roseau ^^^      • 

Jamaïque 450      « 

Maurice  (île) ^>^^«  ^^ 

Dacca  (Indes-Orientales) 250      » 

Jafaapatam.           id 104      » 

Madras(l)              id ........    •  »      » 

Matesour.               id I>ï67  50 

Mangalore              id.    ........  25o      » 

Vixagapatam         id.      .    .    .  ' ^^^     ^ 

161 ,401  f.  76  c. 


CORÉE. 

Vicariat  apostolique  de  la  Corée    .    .    .    .    3,008  f.  »c. 

ÉTATS  DE  UÉGLISB. 


Recette  de  1859  (2)    .    .    .     7,107    58  $8,au£.7dc 

Don  du  ëaiBCs  romaines  pour  le  baptême 
du  enfants  ciiinois 752    25 

38,065  f.  04  c. 


(1)  6,247  fip.  arrivé»  trop'tard ,  seronl  portés  au  comple  de  1861. 

(2)  Le  total  de  la  recette  de  1859 ,  dan»  les  Etals  de  TEçlise,  porté 
à  84,182  fr.  33  c.  au  n»  190  des  Annalei  (mai  1860),  page  199, 
n'est  inscrit  ici  que  pour  88,21«  fr.  79  c,  par  suite  de  U  distribution 
faite  à  Rome,  entre  diverses  Missions ,  d'uoe  somme  de  45,  969  fr. 
54  c.  —  Quant  au  détail  de  la  recette  de  1860,  il  M  trouve  à  la  On 
dit  présent  compte-reodu,  pag.  204. 
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ESPAGNE. 

De  dirers  diocèses,    i    .....    •  10,$55f.54e. 

ILS  SE  CUBA. 

Diocèse  de  la  Havane  (ville 

de  la  Trinité  (1) i.n^    U 

t1,6l4f.»9c 

GRÈGE. 

Diocèse  de  I^AXiB.     ;;.;..;  Mf.  »c. 

—  de  Santoria 583    W 

—  deSyra(2) »      » 

—  de  Tine 642     » 

1,293  f.  85  e. 

MADAGASCAR. 

Ile  de  Madagascar. ;  62  f.  50e. 

ILES  IONIENNES. 

Diocèse  de GoBFon  (3) «f.  »c. 

^  de  Zante  et  Céphalonie.     ...    :  189    35 

189  f.  35  e. 

LEVANT. 

Diocèse  d'AnTiYABi 52  f.  »  c. 

—  deDuBAZzo 62    50 

—  deSappa 22      » 

Vicariat  apostolique  d'Herzégovine.     •    •  127      » 

^               _               de  GONSTAMTIIfOPLB.  2,302     50 

2,566  f.  «C. 


(  1  )  Y  compris  un  don  de  499  tir. 

(2)  420  fr.  arrivés  trop  tard ,  seront  portés  Sa  compté  ât  1861. 

(8 }  dOO  fr.i  arrivés  trop  tard  |  feront  porté«  ««  eojnpte  de  1661 . 
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Dj«|è9f  nrv^iiicn  dt  Ti'é]M/on«1e    •    .     . 
Ile  de  Candie.     .••...... 

Diocèse  DE  Smvrnr.     •%•.»•• 

—  de  Scio 

Vint  de  Be-jw-oulli   .    .  , 

P^tffiaToatde  IPalestîne.        1,387    50  ( 
JtousALBU  )Ue  de  Chypre      2i9      »( 
DélëgatioQ  apostolique  de  la  Perse.    •    • 
Vicariat  —         de  Tlinfs  (J).   .    • 

Préfeoture  apost.  de  Tripoli  dq  Barbarie. 


î,5l:6  i 

.    .,c 

11-"} 

» 

104 

A 

1,010 

» 

337 

37 

Wl 

èft 

1,636 

50 

26 

» 

601 

61 

4Qa 

» 

T,!HlfeoiTc, 


ILE  DE  MALTB. 

DlMèie4cMalte(3) n.304f.24c. 

«lOilÈNEt 

Diocèse  de  MODÈNE ;     .  M2Qf.  42  0, 

—  de  Carpi    ...    : t'52T    8t 

—  de  Massa-Carrara.    .,,....  i,050      » 

—  de  Nonantola.    ^    .....    ,  499    o7 
r-  dft  Reggio.    .    .    ^ jj,gT5    Aê 

2M^6T.  79  c. 

OCÉAME. 

Diocèse  de  Wellington  (Nouvelle-Zélande).  31    50 

Fies  Sandwich   ....•.,,.'  1,450    65 

Diocèse  de  rimmaculéeConcepfîon  .    .  i^    50 


tv»tOi>«ftr4 


(1)  Sur  celle  somme,  337  fr,  20  c.  ont  été  donnés  par  les  enfau's 
des  écoles  des  Frères. 

(2)  Y  compris  plusieurs  dons,  n^on(»nt  h  82}7  fr.  09  c.  «t  36  fr. 
46  c.  popr  le  baptême  des  eufanU  d'iofidéles ;  3Q  fr.  'é3  c.  pdur 
honoraires  de  messes  à  la  missfon  ta  pli^s  pauVre,  et  H  tr,  ti  e.  pour 
le  bapiéme  ctes  énrants  chinoîé.  ^ 
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Diocèse  de  Panne 
■'■^  -4«  Ylaisance. 


PAÏlMB. 


«      tf      «      k 


PAYS-BAS. 

Diocèse  d'UTBBCHT  et  4e  Eaclf  qf^ ,«. 

---  de  Bois-le-Duc 

■^  de  Brédk 

-«-  deRuremottde 

Vicariat  apostolique  de  Lqxeii|bqurg 


490  f.     9  c. 
M87f.65c. 


31,369  f  85  c. 
28,760    85 

m»39f    91 
12,325    76 

88,738  f.  57  c, 


POHTWAfc. 

rets. 

DlMèstdelHAGA  .     ....     786,020  4|3«if.79c 

—  d^AveîrO 176,800  982  «2 

—  de  Bragance      ....    loo^ooo  555  55 

—  deCoimbre  .     .      .     .     .143,001  T94  45 

—  de  Pinhel.     .  \\    /   .        4,i*[^  26  66 

—  d«  Porto 461,665  2,564  82 

-«deViseu 199,930  l,ilô  7i 

r^  d'&YOAA. 22,080  iSZ  6Ô 

^daQeja.  ......      28,800  I6d  » 

^  d*C|vaf*    ,     ...     .     .       49,68é  i7é  » 

-'deParo 115,560  642  » 

—  de  Lisbonne 1,262,720  7,015  13 

—  deGuardrfi    ,   -.r^j  ^i   •.  -  $4,«I9        -         82  66 

—  deLamcgo 25,620  142  33 

—  de  Leiria.     .    •    .    .    .    M6^^»M  f,»9l  iê 

—  d'Angra  (Açores).    .    .    .    112,400  624  44 
•- deFunchalCMadère).  .    .      27.069.  .  150  » 

—  deThoraar    .....       4,800  26  66 

—  «eïeioek*..  . .    •    .    .  1,000,^  g,55»  n 
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PRUSSB. 

6BAin»-i»ucHi  DB  Tùmm. 

nkàèM  de  Posem  et  Ghesbh T71  f •  95  e. 

PBOVINGB  DB  PBU8SB. 

DioeèsedeCulm.     ..:....•  1,490    15 

—  de  Vannie «,037     ^ 

»eVIMCB  BBÉNAHE. 

Diocèse  de  Colognb.    .    .    ^  .    .    .    ;       113,993    37 
^  de  Trères «    •        37,188    53 

S1LÉ8IE. 

Dioeèie  de  Breslaa   ...*...;        17,345    5S 
ynsrvfUWL 

Diocèse  de  Munster 25,163    62 

—  dePaderborn  .    , 24,868    68 


218,057  f.  88  c. 
'     ■    * 

RUSSIE  ET  POLOGNE, 

De  la  Russie 656  55 

Diocèse  de  Vabsoyib 278  82 

;«- deCraeoYÎe •  320  » 

—  de  Przmysl.    ,.....;;  3,830  64 

4,986  f.  Ole. 

ILE  DE  SAINT-DOMINGUE. 
Préfecture  apostolique  de  St-Domingue  (1).  ^34    60 


(I)  Sur  cette  somme,  il  y  a  156fir.  qui  provieiuient  de  Santiago 
dfi  Cbitalisri  (République  dominicaine  :  Antilles.) 
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ÉTATS  SARDES; 

Diocèse  de  Gimss.  •    •    •    •    •    .^^    ; 

—  d'Albenga  (1) 

^  de  Bobbio.  ••••••••• 

w  de  Sarzane     •    • 

—  tie  Savone  •:••••••• 

—  de  Vintimille  (2) •    • 

lombabdib; 

Diocèse  de  Milan  (3) 

—  de  Bergame •    .    • 

—  de  Brescia.    ••#••••• 

—  de  Côine(4) 

<—  de  Crémone  •   ; 

—  de  Lodi 

«*  de  Parie   é 

PliMONT. 

Diocèse  de  Tcbin 

—  d'Acqui 

—  d'Albc 

—  d*Ao$te •••••    • 

—  d'Asti     .    •     .     .     •     .     •.'..• 
<—  de  Coni •    •    •• 


23^913  f.  51e. 

7,800    SO 

496    85 

8*16  » 
9,886  45 
%k47    50 


32,878 
6,»351 
9,413 
4,954 
2,730 
3,416 
995 


54,408 
3,080 
2,196 
5,60a 
5,17» 
2,600 


47 

28 
58 
97 


70 

» 
10 

39 


162,084  f,  10  e. 


(  1  )  Y  compris  un  doi  dt  1«S00  fr.  pour  kt  clirélieitt  de  Syrie; 

(2)  Y  comprit  aa  don  de  1,0()0  Ir.,  poar  les  chrétiens  de  Syrîe, 
•t  wk  autre  don  de  197  fr»;  en  outre»  00  ayail  oublié  de  faire  meution, 
au  compte  de  1859  »  d'uo  don  de  253  fr.  90  c. 

(5)  Y  compris  tOO  fr.  pour  le  rachat  d'an  jeune  esdaye  dans  le 
Madagascar ,  et  6  fr.  71  c.  pour  trois  messes. 

(  4)  Y  compris  un  don  de  800  fr. 
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Diocèse  deFôssanb;    T    .    .  ',    .    .    ,^  3,550     » 

—  d'Ivrée 7,560      >» 

—  de  Mondo?i.     .* i,860      » 

<-*  dfi  Pignerol          2,050      » 

w- 4»  ^aluces  (1) ,.  5420     »' 

T-  di»  Suse 1^080      » 

—  <jleVEBCBTL 4,260  » 

—  {l^AUxandrie. '  .  ^î^^Û  >» 

^d^Uielte '   .  5,000  » 

—  de  Casai \     ',  3,r>20      » 

—  de  Novare  (2).    ......     .  7,500      » 

—  de  Tortone.     .    .* 7,321  3i 

—  Il»  Vigevano  (3) ^  •  %,^^  ^^ 

Qioc^e  4'ïg'cslas  ' ' .     .  157  80 

—  ilâ   SASSA.BI.     . '  238  86 


3U,9»f.65c. 


DEUX-SICILES. 


BOYAUHE   DE    NAPLBS. 


Diocèt^de  Nàpuss 

—  d^ikM^LFI     •     • 

—  d'Atri  çt  Peone 

—  d'Arîâno    .     . 

—  d'AvelIino .    . 

—  de  Bitonto  e  Rno 


d«eaU 

9,t26 

251 

ao 

70 

7 

4 

275 


60 
85 


35 


W^tpf.65c. 

%»  60 

293  10 

29  30 

16  75 

1,153  » 

i«Oî€89&^5c, 


(2)  1 ,000  fr,,  arrivé»  trop  t«|yj|  #mPt  p<w*<^MH  cwnjU«  4jR  tf  ô|, 


i'4;  I  ,uuo  ir.,  arrivé»  trop  t«|y||  m 
(5)  y  comprii  yq  (Jon  de  t ,(.  Sf  fr» 
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ilueafs  gr. 

I>i  cèse  m  Brinbisi.  ...  so     »'• 

—  de   Borino 15      » 

<«-  4|  ÇApaccio  e  Vallo      .  S9  15 

—  de  CosENZA.     ...    *  ftQ    .  »    , 

—  de  Caivi  e  Teano      .     .  2^8      » 
-^  l(f  C^serte 200      » 

—  de  CftftWilanela    ...  76      » 

—  dé  €aitellainare  65      » 

—  De  CoNZA.  E  Cami»acm.  10    H 

—  de  Gravina *2    M 

—  Je  Gerace 65    .  » 

-r-  iQ  Lcrino i^O      » 

—  de  Lanctano  ....  50      » 
-■r  <|e  L«cce soo     » 

—  «le  Lueera 71     15 

•—  deMolfetta,  Giovinazzo, 

Pa!o  e  Teriiz2i      .     .  131      » 

—  de  Monte vergiiie  18    4o 

—  ih  Marsi    ....  50      % 

—  de  Nocera 65    ic 

—  d'Oppido 45      » 

^  d'Oria aOÛ      » 

—  d'OniANTB.      .      .      •      .  160        » 

—  de  Pozzuoli.    ....  •d     » 
'  —  (le  Potenza    • .    .    .    .  .   r^^     * 

—  de  SoBBËNto     ;'   *    .  Hf^  -  » 

.     r-i   4^$^BRNB      ....  100         » 

r«  deâûra,  Aquino  e  Pon- 

tecorvô   ,    .    .    .    .  400     » 

—  de  Solmona  e  Val  va.  .    .  100      » 
^  de  TbaNi,    NAZAftSY» 

ePïSftKÔLM     •    •    .  410     »* 

^  de  Tèramo.     .    .    .    ,  îPft     % 

—  de  Tropea  ,8iiperi6fe^    *  i?    6T 

—  (î<5  TAî;ll^T|5.     ,     ,     .     .  '  l€e    4é 

-  fîâ:ifiicarjpo«  ,   ,   ,   .        :?*    » 


40,S89f.05c 

2M 

•»: 

6^ 

BO 

163 

90 

401 

95 

912 

60 

837 

45 

318 

20 

272 

i:» 

9M 

W. 

ITt 

«5 

27Q 

lô 

628 

10 

209 

35 

1,X30 

20 

297 

90 

.3«1 

10 

77 

10 

W0 

3^. 

271 

13 

183 

40 

a» 

iâi 

6T# 

» 

Sf6 

45 

200^ 

^5 

;57g 

80 

3,232 

6j 

418 

70 

1,671 

95 

418 

70 

^,m 

«0 

m 

n 

^ 

» 

696 

80 

tip 

sa 

"^sm^^^ 
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Report  59,775  f.  95  c. 

dttcAlt  gr. 

Diocètfe  d*Ugento    ;    .    .    .         lie     »  4«0    60 

-*  û%  Venosa 50      »  200    35 

60,445    90 
A  ajouter  ce  qui  restait  en  " 
caisse  à  Naples,  sur  Texer- 
clcedelS50 8.496    40 


68,942     30 
À  déduire  ce  qui  reste  en  caisse 
à  Naples,  sur  rexercice  de 
1860  ...•...•  6,338     35 

63,603  f.  95e. 
Reçu  par  le  Conseil  de  l'Œu- 
vre ô  Rome.    .'..•.  3,446    86 

66,044  f.  81 C. 
SICILE. 

De  divers  diocèses  (1)  »»    »» 

SUISSE. 

Diocèse  de  Bàle  (2). .  14,714  f.  02  c. 

—  d6Coire(3)    ...........       4,925    31 

•— de  Lausanne  et  Genève •  11|682    48 

—  de  SaintOaU  (4).    ..;...    *       4,229    60 

^deSîon.    I  Sion(5).  .     .    4.211    70}       c^^^ll    70 
)  St-Maurice     .  5,000      »  ) 

44,763  f.Otc. 


(  4  )  6,500  fr.,  arrivés  après  la  cUture  des  comptes  et  «ans  désignalion 
de  diocèses  ,  seront  portés  au  compte  de  1861. 

(2)  Y  compris  60  fir.  pour  les  chrétiens  de  Syrie,  et  1  fr.  07  c. 
pour  lé  baptême  de^  enfants  chinois. 

(3)  Y  compris  14  fr.  pour  les  chrétiens  de  Syrie. 

(4  )  Y  compris  deux  dons,  l'un  de  13  fr.  et  l'autre  de  3  fr.>  pour 
le  baptême  des  enfants  chinois. 

(5)  Y  compris  deux  dons,  l'un  de  tOO  fr.,  Tenant  de Trois-Tonrcnts, 
et  l'autre  de  61  fr.  60  c,  venant  de  Moulhey, 
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TOSCANE. 


—  de  CoUo  .... 

—  de  Fiesole   .     .     . 

—  de  Pistoie.   .     .     . 

—  de  Prato  (2) .     .     . 
-^  de  San^Minialo .     . 

—  dr  San-Sepolci-o   . 

—  de  PisE  (3)  .     .     . 

—  de  Livourne.    .     . 

—  de  SiKNKB  (4)  .     . 

—  d'Ârezzo.     .    .     . 

—  deChiusi     .    .     . 

—  de  Cortona.     .     . 

—  de  Massa  et  Populo 
->  de  Modigliaaa  .     . 

—  de  Monlalcino. 

—  de  Montepulciano. 

—  de  Peseia.   .     .    . 

—  de  Pienza.  .     .     . 

—  de  Sovana  et  Pitigliano 

—  de  VoUerra  .     .    , 

—  de  LucQUjts  (5).   , 


liv.  IMC.       t. 

6,002  18 
1,500     » 
2,ÎG0     » 
1,^18  15 
4,100     6 
2,700     » 
1,136     G 
5,310  13 
2,800     » 
2,791     7 
1,200     » 
233  18 
410     » 
1,100     » 
959   U 
330     » 
ZGl    13 
533     6 
300     » 
800     » 
1,777     5 
»     » 


5,012  f.  76  c. 
1,260       » 
2,016       » 
1,048 
3,444 
2.2C3 

roi 

M81 
8,353 
3,341 
I^QOd 

196 

369 

921 

797 

S94 

303 

448 

252 

672 
1,492 
6.255 


95 

» 
52 
20 

» 
75 

49 
60 

» 
05 

» 
80 


88 
70 


38,235  f.  93  c. 


(1)  Y  compris  trois  dons,  un  de  1,000  Ut.  losc,  un  de  100  Hv. 
losc.  et  l'autre  de  liv.  tos«.  IQo  13  4  fiottf  lai  ehréliens  de  la  Syrie. 

(*i)  Y  eompris  deux  dons,  Tun  de  1 ,400  liv.  losc.  et  l'autre  de  700 
liv.  tosc.  pour  le  bapléna  do»  •obiitt  chiooli, 

(3)  Y  eompris  deux  dons»  l'un  de  liv^  tose.  ft8  6  8  ci  l'antro  4$ 
liv.  losc.  13  6  8  pour  les  chrétiens  de  la  Syrie. 

(4)  Y  compris  20  liv.  tosc.  pour  leschrétieus  delà  Syrie. 

(5)  Y  compris  divers  dons,  savoir  :  110  fr*  pour  le  baptême  des 
enfants  diinois;  100  fr.  pour  messes  à  faire  célébrer  au  Saint-Sépulcre  ; 
9i  fr.  13  c.  pour  les  chrétiens  de  Syrto;  ^i  %^  îf*  pour  Uk  Iliii  ua  la 
plus  ^uvre. 

TO^I.   \\\Ul.  ^^^ 
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Report  38,235(95  c. 
A  ajouter  1,330  f.  28  è.,  qui,  par  suite  de  leur 
arrivée  tardife*  avaient  été    déduits  du 

compte  de  1859 1,320    28 

39,556  f,  23  c. 

VÉNÉTIE. 

Diocèse  de  Vbnisi 9,071  f.  18  c. 

—  d'Adria 3,102    05 

*-  deBelluneetFeltre 4,697    69 

—  \le  Ceneda 158    40 

—  de  Chioggia 1,401    90 

—  de  CoDcordia.     .......  342    83 

^  de  Hantoue 2,056      » 

—  (le  Padoue(l) 9,952    31 

—  de  Trente 6,353    42 

—  de  Tréfise 538    28 

—  d'UDiNE    .    ; 20,299    62 

—  de  Vérone  (i).    •    • 4,894    80 

—  de  Vicence.    •    : 8,697    99 

71,566f.l7c. 

De  diverses  contrées  du  Nord  de  TEarope  ,    ,  430  f.  »  c. 


La  répartition  des  aumôneê  entre  kê  diverses  Misnom^ 
pour  1860 ,  a  été  arrêtée  dans  tordre  suivant  : 


MISSIONS   d'£UBOPB. 

A  Mgr.  Gillîs,  évéque,  vicaire  apostolique 
d'Edimbourg  (Ecosse).    * 23,000  f.  »c. 

23,000  f.  »c. 


(1)  Y  compris  nu  don  de  510  f. 

(J)  Y  compris  deux  dons,  Tun  de  4,000  fr.  el  l'aufrc  d«  521  fr. 
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Report        23,000  f.  »  c. 

A  Mgr  Murdoch,  évéque,  vicaire  aposto- 
lique du  district  occidcnUl  (Ecosse)    ...        27,000      » 

A  Mgr  Kyle ,  étéque ,  vicaire  apostolique 
du  dktrict  du  Nord  (Ecosse).    .....        26,000      » 

A  Son  Ein.  Mgr  le  cardinal  Wiseman»  ar- 
chevêque de  Westminster  (Angleterre)    .    .       16,000      » 

^  Mgr  Briggs,  évéque  de  Bcverley  (Angle- 
terre)           ®'^^     • 

A  Mgr  XJllalhorae,  évéque  de  Birmingham 
(Angleterre) 10,500      » 

A  Mgr  CUfford,  évéque  de  Clifton  (Angle- 
terre)          7,600      . 

A  Mgr  Hogarh,  évéque  d'Hexham  (Angle- 
terre)          «'^^^     " 

A  MgrGoss,  évéque  de  Livcrpool  (Angle- 
terre)           «»»0^      » 

A  Mgr  Thomas-Joseph  Brown ,  évéque  de 
Newport  et  Mcncvia  (Angleterre)  (1).    .    .        14,300      n 

Diocèse  de Northampton  (Angleterre).    .  6,500      » 

A  Mgr  Roskell ,  évéque  de  NoUingham 
(Angleterre),     .    i ll»000      « 

A  Mgr  Vaughan,  évéque  de  Plymouth  (An- 
gleterre)   •    •  8,000      » 

'  A  Mgr  Tarner,  évéque  de  Salford  (Angle- 
terre)     .    .    :    s 12^000      » 

A  Mgr  James  Brown ,  évéque  de  Shrews^ 
bury  (Angleterre) 12.000      » 

A  Mgr  Grant,  évéque  de  Southwark  (An- 
gleterre((2) 44,400      » 

Missions  desBB.  PP.  Marlstes  en  Angle- 
terre (3)  45,007    50 

290,207  f.  50c. 


(1)  Y  compris  un  don  de  300  fr. 

(2)  Y  compris  deux  dons ,  montant  à  400  fr. 

(3)  Y  compris  7  fr.  50  c.  pour  honoraires  de  messes. 
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Report       290,207  f.  60  c. 

Missions  des  RR..CP.  Ot)laU  de  Marie-Im- 
maculée en  Angleterre    .,,,.,    ^        73,500      » 

A  Mgr  Mac-Getligap,  <vè(jue  de  Raphoë 
(Irjande) 5,500      » 

A  Mgr  Moriarly,  évéque  de  Kerry  (Irlande)  3^ûOo      » 

A  MgrFlanery,  ésèqm  de  KiHaloë  (Ir- 
land*»^  * .  6^Q0O      » 

A  Mgr  Ryan,  évèque  de  Lîmerick  (Irlande)  4,000      » 

A  Mgr  O'Hea ,  évoque  de'ïlQSs  (Irlande)  1    '      4iQ00'     » 

A  Mgr  Cttllen ,  archevêque  de  Dublin  (Ir- 
lande)  ,.,,'...  4,000      N 

Séminaire  de  Drumcondra  (Irlande)  .     .         25,000      » 

A  Mgr  Walsh,  évoque  de  Kïldare  etLei- 
giilin  (Irlande) 2,000      » 

A  Mgr  Mac-Haie,  arcliçvêque'de  Twâpi  (Ir- 
lande).   4,000      » 

A  Mgr  Derry,  évêquc de  Clonfert  (Irlaude).  8,500      » 

A  Mgr  Mac-Evilly ,  évéque  de  Galway  (Ir- 
ande) , 8,500      » 

A  Mgr  Fallon ,  évcqye  de  Ivilmpcduaçh  et 
Kilfenor^  (Irlande).     .     i 3,000      » 

A  Mgr  Scaniiella ,  évoque ,  vicaire  aposlpli- 
q^fe  de  Gibraltar 20,000      » 

A  Mgr  Arnold,  évéqne  de  BO^  (Suisse)  ,         37^000      » 

A  MgrFlQrentini,évequedeCoire  (Suisse).  6,500      » 

A  Mgr  Murilley/évêque  de  LaqsQnne  et 
G€îiè\  e  (Suiîise) 67,000      » 

À  Mgr  Bagnoudj  évolue  de  Çetbléeni , 
abbé  de  Saint-Maurice  en  Valais,  pour  ta 
paroisse  d'Aigle  (Suisse).     ......      *     i.OOo      » 

Missions  allemandes  des  Rédcmploristes .  5,000      » 

A  i\Igr  de  Ketleler ,  évèque  de  Maycnce    .  D,00a      » 

A  i\Igr\Vod<?kin,cvcqu(urHildeshciin  (1).         13,010       » 

A  ]\!gr  Mclclicr-î,  (huVjiie  d'OMiîabnidi      .        20,000      » 

6îe,?lïf.50c.- 

(i)  Y  C(»n:j»ris  uu  (l^ai  \u-  :{i  U\ 
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A  S.  Emu  Mgr  de  Geissel ,  archeyégftf  Al 

Cologne «    »    •    *    *    ^    «  l»t009     9 

AMgrMDller,  évéque  de  Munster.    «    ,  hfiQQ     m   ' 
À  Mgr  Conrad  MdJrtia*  4f^6  d#  Fad«r« 

born  .....,,    ^    ^    ..    ^    ,  aO.OOt     # 

4  Mgr  Aro^Idi .  évèqne  de  Trêves  .    .    .  16,Q0O      » 
A  Mgr  Przyluski>  s^Ok^ïiqma  d«  VOMm  U 

Gnesen .,,•..  6,600     h 

AMgrMarwitz,  év£quçd«Culfn   ,    ,    «  3,000      » 

AMgrGeritz,  évéqueda  Varmie  .    *    .  3,000     » 
A  Mgr  M^lobers,  évéque  d'Osnabruckipo^r 
le  vicariat  apostoKque  de  l'All^roagAie  se^ei^- 

trtonaie  et  du  Danemarck    .    •    «    ,    •    t  I9>POO      9 

Diverses  Missions  de  l'Allemagne  •    .    .  80,500      » 

Diverses  Missions  du  nord  de  l'£iirapo'(|i),  05|$U      » 
Vicariat  apostolique  de  ]a  Moldavi^f  >  •    *,  .    t^fiOO     9 
A  Mgr  Parsî,  évéque  administrateur  du  vi- 
cariat apostolique  de  1^  Ynlacbie  et  de  ia  3ul* 

garie(2).      ...........  51,100      n 

Mission  deB  Bulgares  unis    .    .    .    .    •  30,000      ^ 

A  Mgr  SbuDJic,  évèque,  vicaire  apof  toligii9 

de  la  Bosnie,    ...«.•,.,,,  Q,000      » 

A  Mgr  Barlsich ,  évéque ,  vicaire  apostoli- 
que de  l'Herzégovine •    »    .-    8|îi00      » 

Diocèse  de  Trébigne .,  7,^00      » 

A  Mgr  Pooten ,  archevêque  d'Anlivari ,    ,  3,000      » 

A  Mgr  Dario ,  évéque  de  Pulati      .    ,    .  2,000      » 

A  Mgr  Severini,  évêquede  Sappa  .     .     ,  4,000      » 

A  Mgr  Clûrcia ,  évéque  de  Scutarl .    •    ,  S,OÔO      « 
A  Mgr  Raphaël  d*Ambrosio ,  archevêque 

deDurazzo »    •    ,  7|500      » 

A  Mgr  Dodmassei ,  évécjue  A'AlçssIo    .    ,  $,$00      y 

■  Il     II      ■!         I  11  I 

987,328  f.  50  c 


(1)  Y  oomprii  un  don  de  11  fr^ 

(2)  Y  comprit  deux  dons,  monUnt  à  t,lOO  fr. 
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Report 

A  Mgf  Bogdanowicfa  »  éyéqae  administra^ 
leur  du  diocèse  de  Soopia    ...••• 

A  MgrCanova,  évéque,  yicaire  apostolique 
de  Sopbia  et  Pbîlippopolls 

A  Mgr  Bninoni,  archevêque,  yicaire  apos- 
tolique de  Constantinople  »  et  pour  les  écoles 
des  Frères 

A  Mgr  Hâs^oun»  archevêque  primat  armé- 
nien catholique  de  Constantinople,  et  pour 
les  divers  diocèses  du  même  rite  de  sa  pro- 
vince ecclésiastique,  ainsi  que  pour  rétablis 
sèment  des  Méchitaristes     ^    .    .    •    , 

Missions  dépendant  de  la  Préfecture  apos 
tolique  des  RR.  PP.  Capucins  à  Constanti- 
nople 

Missions  dépendant  de  la  Préfecture  apos 
tolique  des  RR«  PP.  Dominicains  à  Cons 
tantinople 

Missions  dépendant  de  la  Préfecture  apos 
tolique  des  RRPP.MineursRéformés  à  Cons- 
tantinople   . 

Mission  des  Lazaristes  2i  Constantinople 
et  établissement  des  Sœurs  de  charité  (1) 

Mission  des  La2aristes  àSalonique,  et  éta 
blissement  des  Soeurs  de  charité   .    .    . 

Mission  des  Lazaristes  à  Monastir  .    , 

A  Mgr  Alberti,  évéque  de  Syra  et  délégué 
apostolique  en  Grèce ,  et  pour  les  écoles  des 
Frères 

Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Une 
et  à  Syra .    .    .  ^ 

A  Mgr  CucuUa,  archevêque  de  Naxie   .    . 

A  Mgr  Bergeretti,  évéque  de  Santorin.    . 


987,928  r.  50  e. 
4,000     » 
6,000      » 

50,000      » 


48,000 

» 

11,800 

» 

7,500 

» 

5400 

» 

34,100 

9 

16,000 
5,000 

84,000 

» 

8,000 
3,500 
3,500 

1,222,828  f.  50  e. 


(1)  Y  compris  100  fr,  pour  honorairei  de  maffai . 
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Report    1,222,828  f.  50  c. 
A  Mgr  Zaloni ,  éféque  de  Tîne  .    .    .    .  S»000     » 

À  Mgr  Spiridion  Maddalena  »  archevêque 
de  Corfou    •..    ^    ♦*••••    •         6,500      » 
Pour  l'Orphelinat  de  Céphalonie,  dirigé 

par  les  RR,  PP.  Capucins  ......         «,000     » 

■        ■  ■   t 

l^40,328f.50c, 

1  „      i;         .-fcJi^^J 


HISSIONS  DiSJE. 

A  Mgr  Justiniani ,  éfèque  de  Scio  .    .    .         C»000  f .  n  c. 

A  Mgr  Mussabini,  archevêque  de  Smyrne, 
vicaire  apostolique  de  TAsie  mineure,  et 
pour  la  Mission  d'Aïdin ,  ainsi  que  pour  les 
écoles  des  Frères .       23,000      » 

Mission  des  Lazaristes  à  Smyrne  »  et  éta* 
blissement  des  Sœurs  de  charité 25,000      » 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins  dans  TA- 
natolie.    .    .    .    ^ •    •       2l,000      » 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins  en  Syrie  •       23,500      » 

Mission  des  RR.  PP.  Carmes  en  Syrie.    .        12,000      » 

Mission  des  RR.  PP.  Franciscains  en  Syrie.         5,000     » 

Missions  des  Lazaristes  en  Syrie ,  savoir  : 
à  Antoura,  h  Reyrouth,  2i  Damas  et  à  Tri- 
poli ,  et  établissements  des  Sœurs  de  charité 
à  Beyrouth  et  à  Damas 81,000      » 

Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
Syrie,  savoir:  à  Beyrouth,  à  Bicfaîa,  à 
Zahlé,  à  Sidon  et  à  Tyr,  et  collège  de 
Gazhir.     v 4M),000      > 

Délégation  apostolique  de  la  Syrie,  et  pour 
les  divers  Biles-Unis  (1) 45,855    23 


282,355 1 23  G* 


(t)  T  compris^  pflufiieors  doof,  moutânt  k  4.»455  fr»  23  c. 
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lleport      283,S55f.2Sc. 

À  Mgr  Talerga,  patriarche  latia  de  Jéruaa- 
lem(l) .       7S,m    li 

Mission  de  nie  de  Chypre*    •    ï    •    •    .    .     A,M^     » 

Mission  d*Aden  (Arabie)  (2)  •    •    •    •    «         9.800      « 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins  en  Méaop^ 
tamie      •«,••.• 10,000     » 

Mission  des  RR.  PP.  Carmes  à  Bagdad.   .  7,000      » 

Mission  des  RR.  PP.  Dominicains  dans  la 
Xésopotamieet  le  Kurdistan. 16,000      » 

A  Mgr  Amanton,  évèque,  délégué  aposto- 
lique dans  la  Mésopotamie  et  la  Perse,  et 
pour  les  divers  Riles-Unis 25,000      » 

Mission  arménienne  en  Perse.    •    •    •    •         5,000      » 

Mission  des  Méchitaristps  en  Perse.    ;    •         1,000      » 

Mission  des  Lazaristes  en  Perse,  et  établis- 
sement des  Sœurs  de  charité  (3)    ....        40,100      » 

Vicariat  apostolique  d'Agra  (iMission  des 
RR.  PP.  ppucins) 2t,O0O      » 

Vicariat  apostolique  de  Patna 2S,000      » 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus  àPoona;  5,000      » 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus  h  Bom^ 
hay    .      .    .    .    *. SO.OOO      w 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésnn  à  Cal- 
cutta       15,000      n 

Mission  du  Bengale  central  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères  de  Milan).    •    .     .         12,000      » 

A  Mgr  DufaI,  éTêque,  vicaire  apostolique  de 
Dacca  (Bengale  oriental)  .......        20,900      » 

A  Mgr  Bernardin  de  Salnle-Tliérèsc,  évé- 
que  administrateur  du  vieai'lal  apostolrque 
de  Vérapoli  (Malabar)  (llission  des  RR.  PP. 
Carmes)  ...    ^    ,,,.,.,     ,        14,800      » 

Mission  de  Quilon '.        96,000      » 

Mission  4e  Mangalore  ^    ^    ..    >    .     .     .        26,000      » 

674,690 f.  33  c. 


(1)  Y  compris  plusieurs  dons,  montant  à  2,335  fr.  10  c. 

(2)  Y  compris  un  do»  de  ^00  fr. 

(3)  Y  compris  100  fr.  pour  honorâfres  de  mesMs. 
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llei-oit       01 4,o*J0  f.  3J  c. 

A  Mgr  Bonnaïuï,  ëvéqUe,  rtcaifc  apa«t«U- 
que  de  Pondichéry  (Congr^gùtiOft  dfs  «U*- 
sions-Etrangères)  (l)      .....♦•       el^aT4      » 

Mission  de  Maîssmif  (CongrégatiMi  des 
Hissions-Etrangères)  ...«*«<*        SftOtT      v 

Mission  de  Goimbatoiir  {GoûgtégatiM  cléi» 
Missions-EtraflgèiTS)  (3).     ...»••        S9,4I0    a^ 

A  Mgr  Canoz,  év^qtte,  WcQire  apostolique 
du  Maduré  (Mission  de  la  Compagnie  de  Je*  ' 
sus)  (3) «        G8|072      » 

A  Mgr  Fennelly,  évéque,  vicaire  apostoli* 
que  de  Madras •    .    .        20,000      » 

Mission  d'IIydcrabad.  ••«•*«•        11,&00      » 

Mission  de  Vizagapotam   .*.,.,  7.000      » 

A  Mgr  Bravi ,  évêque ,  vicaire  aposloliiiuc 
de  Colombo  (Ceylan) •     •        14,600      i> 

A  Mgr  de  Semeria ,  évdqtie,  ficaire  apoa- 
toHquede  Jafnnpatam  (Ceylan).    •    .    •    •        21,000      » 

A  Mgr  Bigandet»  évéque»  vicaire  apostoli- 
que de  la  Birmanie  (Congrégation  de»  Mis- 
sions-Etrangères) .••;•••«•        40,159      » 

Vicariat  apostolique  du  Tong-King  cen- 
tral (Mission  des  RR,  PP«  Doinioioains).     .        27,000      » 

A  Mgr  Hermosilla,  évéque,  vicaire  aposto- 
liqtie  du  Tong-King  oriental  (Mission  des  BR. 
PP.  Dominicains)  •«•••••••        ia,000      » 

A  Mgr  Jeantet,  évoque,  vicaire  apostoli* 
que  du  Tong-King  occidental  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères)   (4). 56,783      » 

A  Mgr  Gauthier,  évoque,  vicaire  apostoli- 
que du  Tong-Kîng  méridional  (Congrégation 

des  Missions-Etrangères)  (5) 42,275      » 

1,ld4|215f.37c. 


(1)  Y  compris  divers  dons ,  s'éleraot  à  2.869  fr, 

(2)  Y  compris  divers  dons,  s'élevant  à  264  fr,  04  «. 

(3)  Y  compris  un  don  de  72  fr. 

(4)  Y  compris  dirèn  dont ,  mentani  à  SB5  fr. 

(5)  Y  compris  un  den  da  IQO  lr« 
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Report    l,15M15f37c. 

À  Mgr  Pellerln,  éyèque,  vicaire  apostoli- 
que de  la  Cochincbine  leptentrionale  (Con- 
grégation des  Missions-Etrangères  (1).    •    •        39,690      » 

AMgrCuénot,  éyéque,  vicaire  apostoli- 
que de  Ja  Cocbinchine  orientale  (Congréga- 
tion des  Missions-ËlraDgères)  (2)   •    •    ,    •        40,254    33 

A  Mgr  Lefebvre,  évéque ,  vicaire  apostoli- 
que de  la  Cocliinehine  occidentale  (Congréga- 
tion des  Missions-Etrangères]  (3)  •    .    •    •       37,450      » 

A  Mgr  Miche,  évéque,  vicaire  apostolique 
du  Gamboge  (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères  (4) 28,205      » 

A  Mgr  Boucho,  évéque,  vicaire  apostolique 
de  la  Malaisie  (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères)  (5) 41,388     58 

A  Mgr  Pallegoix ,  évéque,  vicaire  apostoli- 
que de  Slam  (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères) 33,205      I) 

^Procure  de  la  Congrégation  des  Missions- 
Etrangères  à  Singapour  (6) 14,150      » 

Collège  de  Pulo-Pinang  (Congrégation  des 
Missions-Etrangères)  (7) 48,226      » 

A  Mgr  Thoniine  des  Mazures,  évéque,  vi- 
caire apostoli<|ue  du  Tliibet  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères) 27,230      » 

Vicariat  apostolique  duKiang-Nan  (Mission 
de  la  Compagnie  de  Jésus 70,000      » 

l,634,013f.28c. 


(1)  Y  compris  divers  dons,  s*élevant  à  600  fr. 

(2)  Y  compris  divers  dons,  montant  à  509  fr.  33 

(3)  .Y  compris  plusieurs  dons,  montant  à  640  fr. 

(4)  Y  compris  un  don  de  75  fr. 

(5)  ^  compris  un  don  de  43  fr.  58  c. 

(6)  Y  compris  150fr.  pour  honoraires  de  messes. 

(7)  Y  compris  225  fr.  pour  honoraires  de  messes. 
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Report  1,534,013  f.  as  c 


A  Mgr  Louis  de  Gastellazzo ,  évèque,  f  i- 
caire  apostolique  du  Chaa-ToDg    •    •    •    • 

A  Mgr  Gabriel  de  Moretta,  évèque,  vicaire 
apostolique  du  Cban-Si  (Mission  des  BR.  PP* 
Mineurs-Observantins)   .    • 

A  Mgr  Ephise  Chiaîs,  ëvéque,  vicaire 
apostolique  du  Chen-Si  (Mission  des  RR.  PP. 
Mineurs-Obseryantins)    , 

AMgrNavarro,  évêque,  vicaire  apostolique 
du  Hou-Nan  (1) 

A  Mgr  Spelta,  évéque»  vicaire  apostolique 
duHou-Pé 

Préfecture  apostolique  du  Hong-Kong.    • 

Procure  des  Missions  italiennes  de  la  Chine 
àHoog-Kong 

A  Mgr  Guillemin,  évéque,  préfet  aposto* 
lique  du  Kouang-Tong,  du  Kouang-Si  et  du 
Hai-Nan  (Congrégation  des  Missions-Etran- 
gères) (2).    .    .    •. 

A  Mgr  Pérocheau,  évéque,  vicaire  aposto- 
lique du  Su-Tchuen  occidental  (Congréga- 
tion des  Missions-Etrangères)  (3)  •    .    •    . 

A  Mgr  Pichon,  évéque ,  vicaire  apostoli- 
que du  Su-Tchuen  méridional  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères)  (4) 

A  Mgr  Desflèches,  évéque,  vicaire  aposto- 
lique du  Su-Tchuen  oriental  (Congrégation 
des  Missions-Etrangères 

A  Mgr  Ponsot,  évéque,  vicaire  apostolique 
du  Yun-Nan  (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères)  (5) 


^.$0,700      » 


20,000 

8,000 

» 

37.017 

n 

32,962 

25 

22410 

84 

29,689 

» 

33,980 

n 

l,804,472f.  62C. 

(1)  Y  comprit  an  don  de  200  fir. 

(2)  Y  comprit  plasieurs  dont ,  montant  à  287  fir.  28  c. 

(3)  Y  comprit  an  don  de  752  fir.  25  c. 

(4)  Y  comprit  divert  dont,  t'élevant  à  1,905  fr.  84 c« 

(5)  Y  comprit  divers  dont,  montant  à  1,095  fr. 
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Ileporl  l,S01,n2f.  02c. 

Vicariat  apostolique  du  Kouy-Teheou 
(Congrégatioa  des  Mi0fti(}ti9*Eu«ligèr€ft}é    ^       SIB^OAa      » 

Procure  de  la  Coagrégation  àm  HiêtAùUMf 
EtraDgères  à  Hong-Kong  (!)«•»«»        ^^0(>      « 

Vicariat  aposloli(}tie  46  le  Monfolie  CftUir 
sioQ  des  Lazaristes)    ....»•*»        l^^OQO      » 

A  Mgr  Uouly,  évéque,  vicaire  apostolique 
du  Pe-t('he*U  septeoti-ioaial  (Mission  des  La- 
zaristes).      •    •   , •    •        30,000      » 

Au  même ,  pour  le  vicariat  apostolique  du 
Pe-tcii^-U  méridional  (IVJissioà  des  Laza- 
ristes)         !20,000      » 

A  Mgr  LanguilMl,  êtêfjtiê,  Vle»lrè  ap05t(>- 
iique  du  Pe-tche-li  oriental  (Mission  de  k   * 
Compagnie  de  Jésus  i    <••.«.    «       lO^OOd      » 

A  Mgr  Daldus,  évéqué,  vicaire  apostoH^ue 
du  Uo^gu  (Mission  des  Laearistes  (2)    .     .        I4yift9    ^3 

Vicariat  apostolique  dtt  Kiang-^  (Itissiaii 
des  Lazaristes).     « •    •        If^OOO      n 

A  Mgr  Delaplace,  étéque,  Vlcd if é  aposto- 
lique du  Tché-Kiang  (Mission  des  Laza^    - 
rlstes).    ...•««•»••••        19»090      » 

A  Mgr  Verrolles,4véqtte,  virti  ire  apostoli- 
que de  la  Mandchourie  (Googrégatlon  deis 
Missions-Etrangères  (5)       ...•••        80,6d3    99 

A  Mgr  Bcrneux,  étéqtie,  vieaire  apostoli- 
que de  la  Corée  (Congrégation  des  Missions- 
Etrangères  (4) *    •    •        30,78f      » 

Mission  du  Japon  (Congrégation  des  Mis- 
Bions-Ëtrangères)  (5)  .    .    .    •    .   ;    .    .       22,080    80 


M^^^^&^f'J^e. 


(1)  Y  compris  plosieurg  dons,  s'élevant  Â  200  fr. 

(2)  Y  compris  133  fr.  35  pour  honoraires  de  messes. 

(3)  Y  comprit  diver»  dons ,  moataat  ist^  &«  99  «4 

(4)  Y  compris  uq  doa  de  400  fr. 

(&)  Y  compris  (75  ùr,  80  e.  pour  hofioTâirOi  àê  mi&éêi 
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la; 


uis8iOi\s  d'afaiqub. 


A  Mgr  Pavy,é¥ê4iie d'Alger.    4    .    ,    ^       l$tO(» 

Mission  de  la  Compagule  de  Jésue  90  Al* 
gcrie  .......«««•**•        U>00^ 

A  Mgr  Fidèle  Sutter,  évéque,  vkaire  apcM- 
toUque  de  Tunis  (Slisslon  des  BJX.  PP.  Ca- 
pucins) (1) 20,toa 

Mission  des  RR,  PP.  Mineurs -Réformés  à 
Tripoli  de  Barbarie    **•*..».        t&,600 

A  Mgr  Vuicic,  évéque,  vicaire  apostoli- 
que de  TEgyple,  et  pour  les  divers  Riles- 
Utâs,  ainsi  que  pour  les  écoles  des  Frères 
et  rétablissement  des  Religieuses  du  Bon- 
Pasteur    16,000 

Mission  des  Lazaristes  à  Alexandrie  d'E- 
gypte, et  établissement  de^  Soeurs  de  cha- 
rité       ...,'...        24,000 

Mission  des  RR.  PP.  Mineurs-Réformés 
dans  la  Haute-Egypte 14,000 

Vicariat  apostolique  dé  l'Abyésidie  (Mission 
des  Lazaristes) .        50,000 

A  Mgr  Massaja,  évéque,  vicaire  apostolique  * 
des  Gallas  (Mission  des  Rtt.  PP.  Capucins).  .        15,000 

A  MgrGriffitz,  évéque,  vicaire  apostoli* 
que  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  province 
occidentale,  et  pour  la  Btission  de  Sainte- 
Hélène     .    .    • 15^000 

Â  Mgr  Moran,  évéque,  vicaire  apostolique 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  province 
orientale 22,000 

A  Mgr  Allard,  évéque,  vicaire  apostolique 


221,600f.   »C. 

■  iihimIé  miiàuuttni  ■im^iiiiii   ■    V"  «'   -■■ 


(1)  Y  compris  un  <!on  é»  100  fr. 
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Report  221,600  f.  »c. 
de  Natal  (Mission  des  RR.  PP.  Oblats  de 
Marie-lfflmaculée) 24,600     » 

A  Mgr  Bessieux,  évèque,  vicaire  apostoti- 
que  des  Deax-Guinées  et  de  la  Sénégambie 
(Missions  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit 
et  du  Saint-Cœur  de  Marie)  (1) 5S,590     » 

Vicariat  apostolique  du  Dahomey  (2)     .       29,100     ;> 

Mission  des  RR.  PP.  Capucins  aux  lies 
Seycbcilcs  (3)    ...    ; 10,700      » 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Mada- 
gascar (4) 37,400     o 

Colonie  composée  dlndiens  et  de  Chinois .         8»ooo     a 

386,850  f.   »c. 


MISSIONS    d*AMÉBIQUE. 

Diocèse  de  Québec  (Canada}.     ....       i8,S04f.  )>c. 

A  Mgr  Guignes,  évéque  d'Ottawa  (Ca- 
nada)         22,500      » 

A  Mgr  Farrell,  évéque  d*Hamilton  (  Ca- 
nada) .    .    •    • .        16,600      • 

A  Mgr  Bourget,  évéque  de  Montréal  (Ca- 
nada) .    .  ' 20,000      » 

A  Mgr  Taché,  évéque  de  Saint-Boniface  .       20,500      » 

Mission  des  RR.  PP.  Oblats  de  Marie-Im- 
maculée dans  le  diocèse  de  Saint-Boniface  .        43,000     » 

A  Mgr  Laroque,  évéque  de  Saint-Hyacinthe 
(Canada). 12,500     » 

A  Mgr  Plnsonnault ,  évégue  de  Sandwich 
(Canada) 20,000     » 


17  3,404  f.   »C. 


(1)  V  comprit  un  don  de  5,550  fr. 

(2)  Y  oompria  un  don  de  100  fr. 

(3)  Y  compris  un  don  de  200  fr. 

(4)  Y  compofe  diTert  dons ,  montant  k  400  fr. 
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Report      173,404  f.  »c. 

A  Mgr  Lyndi ,  évéque  de  Toronto  (Ca- 
nada)          12,000     » 

À  Mgr  Cook ,  éf éque  des  Trois-Rivières 
(Canada) 12»000      » 

Mission  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  le 
^Canada .        23,000      » 

A  Mgr  Connolly,  archevêque  d'Halifax 
(Nouvelle-Ecosse)  . 17,000      » 

A  Mgr  Mac-Kinnon,  évéque    d'Aricbat 
(Nouvelle-Ecosse) 16,500     » 

AMgrMac-Jutyre,  évéque  de  Charlotte* 
Town(l) 12,510      » 

A  Mgr  Dalton,  évéque  du  Hâvre-de-Grâee 
(Terre-Neuve) 8,000      >» 

A  Mgr  Murdoch ,  évéque  de  Saint-Jean 
(Terre-Neuve)  . 5,000      j» 

A  Mgr  Rogers,  évéque  de  Chatham  (Nou- 
veau-Brunswick) 10,000      » 

A  Mgr  Jweeny,  évéque  de  Saint -Jean 
(Nouveau-Brunswick) .6,000      » 

A  Mgr   EngUsh,  archevêque    de   Port- 
d'Espagne  (Trioidad) 12,500      » 

A  Mgr  Poirrier,  évéque  de  Roseau  (île  Oo* 
«nînique) 28,000      » 

A  Mgr  Ethérîdge,  vicaire  apostolique  de 
la  Guyane  britannique 8,000      » 

A  Mgr  Lynch,  évéque  de  Charleston  (Etats- 
Un«) 15.500     » 

A  Mgr  Young,  évéque  d'Erié  (Etats-Unis) .        13,600      n 

A  Mgr  Vcrot ,  évéque ,  vicaire  apostolique 
delaFloride(Etate.Unis)(2)     .....       26,350      » 

A  Mgr  Domenech,  évéque  de  Pittsbourg 
(Etats-Unis).    ...........        25,000      » 


424,264  r.   »«. 


(1)  Y  compris  divers  dons,  montant  à  510  fr. 

(2)  Y  compris  un  don  de  350  fr. 
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KepOii  125,201  f.   ..  .V 

A  3!^r  Mac-Giil,  évéque  de  Richmond 
(i:ials-Unis)    •    . .         12,000      )> 

À  Mgr  Layiallè,  évèquc  de 'Savannafi 
(Etals-Unis) l0,800      » 

A  Mgr  Whelaûy  évéqué  de  Wheeliiig 
(Etats-Unis) 20,000      » 

A  Mgr  t(app ,  évéque  de  Cleveland  (Etats* 
Unis). 14,000      » 

A  Mgr  Carrell,  évéque  de    Covington 
(Etals-Unis).    .    . 15,500      » 

A  Mgr  Lefévère ,  évéque  coadjuleur  et  ad- 
mtstrateur  du  Détroit  (état-Unis)  ....        14,000      » 

A   Mgr  Luers,  évéqlie  de   Fort-Wàyne 
(Etats-Unis). 15,000      » 

A  Mgr  Spaldiiïg,  évéque  de  Louisville 
(Etats-Unis)  (1) .     . 13^,950      » 

Mission  des  RR.   PP.  Trappistes  dans  le 
Kenrucky  (Etats-Unis) 5,500      » 

A  M<îr  Baraga ,  évéque  du  Saut-Sainte- 
Marie  (Elats-Unis)  (2). 12,400      » 

A  Mgr  de  Saint-Palais,  évéque  de  Vincen- 
nes  (Elals-Unis) ï&,500      » 

Mission  des  RR.  PP.  Bénédictins  dans  rin- 
diana  (Etats-Unis) .........  4,000      » 

Mission   de  la  Congrégation   de  Sainte-    '    ' 
Croix  dans  l'Indiana  (États-Unis)  .    .    .    .        18,500      » 

Diocèse  de   la  Nouvelle-Orhéans  (EtatÂ- 
Unis) .  5,000      » 

A  Mgr  Odin ,  évéque  de  Galveston  (Etats- 
Unis)  38,000      » 

Mission  des  RR.  PP.  Oblâtft  de  MàHe-ltti- 

maculée  au  Texas  (Etats-Unis) d,000     » 

^    A  Mgr  Byrne,  évéque  de  Lîtllê-Roek  (ËtatS- 

Unis) * 14,500     » 

-y 


6S6,914f.    »C. 


(1)  Y  compris  un  don  d«  950  fr* 

(2)  T  comprit  un  don  d«  400  fr. 
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Apport     «Mi^Hf*  ^c- 

i  Mgr  Quitlan,  çvéque  de  Mobile  (Etats* 
Unis) •    .    •        tit^m      9 

AMgrBId^r,  éyèque  de  Natcbez  (Etats- 
Unis)  , njM    9 

4  Mgr  M0rtin ,  ^réque  de  Xialcbitocjies 
(Etats-Unis) .    r    •    r    ♦       UM9      ? 

4.  M^r  Mdc-Closkeyt  évèque  d'Albanj 
(Etats-Unis) •    .    ♦        l^,fOO      # 

A  Mgr  Timon,  évéque  de  BufTalo  (Etats* 
Unis) «    «    ^    »    «        #0,0«0      « 

VissioA  ^^g  BR.  PP.  Oblats  de  Marie-Im- 
maculée dans  le  diocèsf  d«  Huff^lo    •    •    •  .       9*900      ^ 

4  Mgr  de  Goësbriandf  évéque  de  B«|w 
liugton  (Etats-Unis)    •.,««••#        t5iOOQ      » 

4  Mgr  Fariand ,  évéque  d'Harlford  (SUt** 
Unis) ...,.,        a«,QOO      *• 

^MgrB^jrley,  évéque  de  Newapà  (£taU- 
Unis)  ......,, tAiPOO      » 

A  Mgr  Bacon,  év£qtt«  de  POTlI^nd  (EUtf* 
Uni3)  .     ,♦.._•...    r    ,,  .'•       tl,6Q0      » 

^  Mgr  Norbert  Blanchet,  archevêque  d'O- 
régon-City  (Etats-Unis)    .'    ,    ,    .    ,    .    ,r       M,090      w 

Mission  des  RR.  pp«  ObUU  d#  MarM^lah 
maQuiée  dl^ns  l'Orégon    .....,»#/       It.OtO      n 

Mission  de  la  Coinpagoîa  4fi  J#su|  dMS 
rorégon  ,•..-.....,,       a»»00»     » 

A  Mgr  Alexandre  BUncbet,  4v«que  4»  Ni»' 
quajy  (fitattnUms).    .......    ,    ,.       U^^W      ♦ 

A  Mgr  P«i||«rs «  évéque  de  Vancouver .    •        17,000      » 

A  Mgr  Alemany,  archevêque  de  San- 
Francisco  (Etats-Unis) 17,000      » 

A  Mgr  O'Connell,  évéque  de  IfarySTille 
(Etats-Unis) 15,Q0O      » 

A  Mgr  Amat ,  évéque  de  Monterey  (Etats- 
Unis)  .....•.*.*.'  .'  .*  .•  .*  ;    •  30,000     »  ■ 

MissiM  di}  U  Compagnie  de  Jésus  dans  la 
Californie  (Etats-Unis)    .......         6,000      n 


9%Mi4f,  ^c. 
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Report     989,914  f^  »c. 

À  Mgr  Jaiiker>  évéque  d'Alton   (Etats- 
Unis) 95,000      » 

A  Mgr  Dagan ,  éTéque  de  Chicago  (Etats- 
Unis)  (I) 24,011     20 

A  Mgr  Smith,  évéque  de  Dubuqae  (Etats- 
Unis) é        10,500      » 

A  Mgr  Henni,  éféqne  de  Milwaukie  (Etats- 
JJnk) •    .        19,000      » 

A  Mgr  Whelan,  éTéque  de  Nashville  (Etats- 
Unis)  16,000      » 

A  Mgr  Lamy ,  évéque  de  Santa-Fé  (Etats- 
Unis)  •    • '25,000      » 

A  Mgr  Grâce ,  évéque  de  Saint-Paul  de 
Minesota  (Etats-Unis) 25,000     » 

A  Mgr  Miége,  évéque ,  vicaire  apostolique 
de  Leavenworth-€ity  (Etats-Unis) ....        87,000      » 

A  Mgr  Gorman ,  évéque ,  vicaire  apostoli-     * 
que  de  Nebraska  (Etats-Unis)    •    .    •    •    •        18,000      » 

Mission  des  Lazaristes  aux  Etats-Unis;    :    *  40,000     > 

Vicariat  apostolique  de  la  Jamaïque  (Misr 
sien  delà  Compagnie  de  Jésus).    •    •    •    •       31,000     » 

Mission  d'Haïti 5,000      » 

Mission  de  Gasairare  (Amérique  du  Sud)  .         3,000     » 

A  Mgr  Kistemaker,  évéque,  vicaire  aposto- 
lique de  Curaçao 35,500      » 

A  Mgr  Schepers,  évéque,  vicaire  apostoli- 
que de  Surinam.     «.....*••.        15,000      » 

Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans 
l'Amérique  méridionale.     ,•....         l2,poo    » 

1,320,9^5  f.  20  c. 


s^R 


MISSIONS  DB  L'OCBANIH. 

A  Mgr  Wranken,  évéque,  vicaire  apostoli- 
que de  Batavia.    •••••.•••       lé.SOOf.  »c. 

14,300  f.  »o. 
1)  Y  eemprliim  don  de  11  fr.  20  e, 
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Report         lliSOOf.  »c* 

A  Mgr  Jaussen,  évéqiie,  vicaire  apostolique 
des  archipels  de  Hangareva,  de  Tahiti  et  de 
Paumotou  (Mission  de  la  CongrégatioQ  des 
Sacrés-Cœurs) .       66,000     > 

A  Mgr  Maigret,  évéque,  vicaire  apostolique 
de  l'archipel  de  Sandwich  (Mission  de  la  Con- 
grégation  des  Sacrés-Cœurs)  (1) 53,943    55 

A  Mgr  Dordillon,  évèque,  vicaire  apostoli- 
que de  l'archipel  des  Marquises  (Mission  de 
la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs).    .    .    .       44,000 

Procure  de  la  Congrégation  des  Sacrés- 
Cœurs  à  Yalparaiso,  pour  les  Missions  de 
rOcéaoie 24,000 

A  Mgr  Pompallier,  évéque  administrateur 
du  diocèse  d'Auckland  (Nouvelle-Zélande)    •       45,000 

A  Mgr  Viard,  évéque  administrateur  apo- 
stolique du  diocèse  de  Wellington  (Nourelle- 
Zélande)  (Mission  des  RR.  PP.  Maristes).    .        45,000 

A  Mgr  Bataillon,  évéque,  vicaire  apostoli-        ' 
que  de  l'Océanie  centrale  (Mission  des  RR. 
PP.  Maristes) 55,000 

Vicariat  apostolique  des  Navigateurs  (Mis- 
sion des  RR.  PP.  Maristes)       .....       40^000 

Vicariat  apostolique  de  la  Nourelle^Calé- 
donie  (Mission  des  RR.  PP.  Maristes).    .    .       60,000 

Procure  des  RR.  PP.  Maristes  à  Sydney 
(Australie)  (2) 22,038    56 

A  Mgr  Georghegan,  évéque  d'Adélaïde 
(Australie) IO,ooo 

A  Mgr  Quinn ,  évéque  de  Brisbanne  (Aus- 
tralie).        15,000 

A  Mgr  Goold,  évéque  de  Melbourne  (Aus- 
tralie)          5.000 


512,2601.  Ole. 


(1)  T  oomprtf  043  fr*  88  e,  pour  honorairai  de 
(3)  Y  compris  9t088  fr.  86  e.  pour  honorairet  d« 
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Report      519,280  f.  91  c. 
A  Mgr  Serra»  évéque  admipîstrateur  da 

diocèse  de  Perth  (Australie) ftO,OOQ     • 

A  Mgr  >?iUon,  évéque   d*Hobart-Town 
(Terre  de  Vau-Diémen)  , q^qoq     h 


M6,9Mr.9ie. 


Détail  des  recettes  effectuées  dans  les  Etats  de  VEglise  en 
4860,  et  dont  le  montant  sera  reporté  m  CQmpt€'rm(^u 
tfel861. 

ÉTATS  BE  LIÈGLISE, 


ROME  (1).  ;...., 

^,0^ 

91 

S7,33»r.&3e 

Diocèse  d'Acqaapendenle    . 

30 

9 

m  î» 

-  d'Albano.     .    ,    .    . 

» 

30 

9T   «a 

—  d'Ancôae     .... 

187 

59 

1.008    »4 

—  d'Ascoli   .    .    ,    .    , 

liQ 

» 

^»i    79 

—  de  Bognorea     •    .    . 

130 

07 

702    52 

—  de  BoLOONB  .... 

t»083 

*9 

9,083    30 

—  deCagU 

20 

» 

t07    63 

—  de  CAMBfiINO.      .      .      . 

130 

n 

967    7P 

—  de  Cervia     .... 

20 

88 

Ui    36 

—  de  Cesena    .    .     ,     • 

200 

» 

t,9^i    26 

—  de  Citlà  di  Caslelio.    . 

120 

» 

.    .  6«    U 

—  de  Cilta  délia  Pkrç  ,  \ 

^ 

a 

301    jo 

—  dg  ÇivUa-Castellana    .  * 

100 

» 

5S7     «3 

—  de  Civita-Vecclm  .    . 

^7 

dS 

M9    «0 

—  de  Cproeto  .... 

87 

75 

303    0» 

—  de  Faenza    .... 

20O 

50 

1,077     95 

«^  de  Pano 

350 

» 

1,881     70 

46, 189  f.  55  C. 

(1)  Y  eomprifl  un  4»ii  de  293  ^s  .^0  baio^lfV  d'vne  ^rMBpe  âe 
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Report 

46,189;f.55c. 

ëcua  romaio*. 

J)ioôèse  ie  Fereqlino  (|) 

.     .        350 

9 

I»a6t    70 

— »  dQ  F£&uo     .    . 

.     ,        616 

50. 

Msa   10 

■^  de  FEBRA^aE       j 

.     ,         436 

95 

%M9     40 

-^  dQ  Foligno    .    . 

.     •        H8 

n   . 

790    70 

rr,  dç  Forli  .     .    . 

.     «         2?5 

» 

1,063    43 

—  d«  FoHimpopoIi. 

.   .      n 

» 

IS9    04 

rm  de  Fossombrone 

.     •          70 

» 

SVS     35 

—  de  Frascali   .    . 

.     .           70 

10 

376     88 

-  d'ïeM  .    •    .    . 

.     .         110 

» 

752     65 

—  d'Imola    .    .    . 

530 

» 

2,849     45 

—  deLorette    ,    .    . 

66 

» 

3H    8» 

—  do  IHaçerata  .    ,    . 

.        15^ 

30 

«24    20 

—  deMalelIca   .    . 

,     .         17 

12 

92  oa 

—  de  Montait©.      . 

.     .          48 

67     5 

261     65 

—  de   MontefîasiSbnd 

51 

93- 

279     18 

-*-  de  If  ami.     .    .    . 

9 

46 

50    86 

--  de  Nocera    .    . 

60 

»> 

522     55 

—  de  Norcia.     .    . 

.     .          43 

M 

331     20 

-  d'Orte.     .    .    . 

.     .          30 

» 

161     SO 

—  d'Qrvieto.     .    . 

iOO 

n 

59t     63 

—  d'ôsimo  .    .    . 

.     .        110 

» 

691     40 

—  de  Paiestrina    . 

54 

» 

290    35 

—  de  Perugja  ^2;  . 

.     .         445 

20 

2,393     54 

—  deRAVEjSKE.     . 

.     .         300 

» 

1,612     90 

—  de  Recanali 

3G 

73     5 

197     47 

—  de  Rieti   .     .     .     , 

23 

» 

134     40 

—  de  Rimini    .     .    . 

310 

)> 

1,665     66 

—  de  Segfii           .     . 

,so 

-  n 

161     29 

—  de  San-Severino    . 

71 

29 

383     26 

—  de  Sarsina   .     . 

45 

50 

«44     60 

—  deSinig:ig!ia.     . 

.     .             2 

» 

10     75 

•î  0,708  f.  38  c. 

(1)  Y  compris  un  don  de  206  ccus. 

(2)  Y  compris  55  écus  âO  baloque? 
D  r^iura  Domini-MonteâpereUi. 


tlon  niujuel  dus  hériliers  de 
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Report     10,708  f.3Sc. 


Diocèse  de  Sfolbttb.    ' 

'    .        106 

28 

571    40 

—  de  TiToli.    .    .    . 

120 

» 

645     15 

—  de  Tolentino     .    . 

66 

70 

358    60 

—  d'UrbaDia    .    .    . 

100 

» 

587     63 

^  de  Vellelri    .    .    , 

.        120 

» 

645    15 

—  deVeroli.     .    . 

.     .        100 

11 

537    63 

^  de  Viterbe    .    . 

.     .          50 

» 

268     80 

74,372f.74c. 

La  acte  qui  nous  donne  le  détail  des  recettes  des  États  de 
l'Eglise ,  nous  fait  aussi  connaître  la  prorenance  de  plusieurs 
aulres  sommes  envoyées  à  Rome,  savoir  : 


iexu  romtÎBs 

Diocèse  de  Brescia 

1,269    91 

6,827     46 

—  deCeneda     .... 

932     87     5 

5,015    46 

—  deWilna 

54     25 

291     66 

De  la  Sicile 

6 

32    26 

Divers  diocèses  de  la  Vénétie. 

918     90     5 

6,101     65 

17,268  f.  49  c. 

o^io^^ 
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DÉPARTS  DE  MISSIONNAIRES. 


Liste  des  RP.  PP.  Oblats  de  Marie^Immacuîée  gui  sont 
partis  pour  les  missions  pendant  P année  1860  et  au 
commencement  c/e  1861. 

Sont  partis  en  avril  1860,  pour  le  vicariat  de  Saint- 
Bonifaee  (Amérique  du  Nord),  avec  Mgr  Grandin, 
évéque  de  Satala  (m  partibus) ,  coadjuteur  de  Mgr 
Tasché  : 

R.  P.  Simonet,  du  diocèse  de  Rayonne; 

R.  P.  Séguin,  du  diocèse  de  Glemont-Fefrand  ^ 

R.  P.  Gaér,  du  diocèse  deQuimper; 

R.  P.  Gasté,  du  diocèse  de  Laval; 

Le  Frère  Grouard ,  scolastique ,   du  diocèse  de 

Laval  ; 
Le  Frère  Glénat,  du  diocèse  de  Grenoble ,  caté* 

chiste; 
Le  Frère  Boisramé ,  du  diocèse  de  Laval ,  caté<* 

chiste. 

Sont  partis,    en  juillet  1860 «  pour   les  missions 
d'Angleterre  et  d'Irlande  : 

R.  P.  Healy,  du  diocèse  de  Tems  (Irlande); 
R.  P.  King,  du  diocèse  de  Down  and  Gonnor 

(Irlande); 
R»  P.  Lenoir,  du  diocèse  de  Saint-Glaude  ; 
Le  Frère  Matthews,  scolastique,  du  diocèse  de 

ClifTton  (Angleterre). 
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Sont  partis  pour  la  mission  de  Buffalo  (Etats-Unis } , 
en  septembre  1860  : 

R.  P.  Bournigalle,  du  diocèse  de  Vannes  ; 
R.  P.  Lux,  hollandais; 

Le  Frère  Génin,  scolastique,  du  diocèse  de  Gre- 
noble. 

Sont  partis  pour  les  missions  de  Ceyian ,  en  sep- 
tembre 1860: 

R.  P.  Crouzel,  du  dioecse  de  Bruges  (Belgique); 
R.  P.  Gourdon,  du  diocèse  de  Fréju^l 
W.  P,  SAlaûa,  du  diocèi^e  de  Quiwper; 
Le  Frère  Bennelt,  catéchiste,  du  diocèse  (Je  Du- 
blin (Irlande). 

Sont  partie  pom*  le^  niissianfi  du  Tçmi  ^  du  Mexique, 
le  2  février  1$6J  i 

R.  P,  Maurel,  du  diocèse  de  Toulouse  i 
R.  p.  Schumacbu,  du  Luxemboui:|[  j 
R.  P,  CloS;  du  diocèse  de  Tarbeç. 

Le  5  mars  1861,  trois  prêtres  de  la  Société  des 
Mlssions^fitrangères ,  destinés  il  la  Birmanie,  se  sont 
embarqués  à  Londres.  Ce  sont  Messieurs  r 

Fàrdivel  (JeanrBapiiste),  de  Sainl-Brîeuc  ; 

Chcvillon  (Emile- Bernard),  d'Aire; 
Dcvos  (Bcnoit-Uouis),  de  Çainbrai, 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE, 


lettre  de  M.  Delamare,  Missionnaire  apostolique  de  la 
Congrégation  des  Missions-Etrangères,  à  MM.  les 
Membres  des  Conseils  centraux  de  la  Propagation  de 
la  Foi. 

PëkÎD ,  lo  18  noTcmlure  1860* 
«  Messieurs  , 

«  Appelé  providentiellement  à  être  attaché  en  qua- 
lité d'interprète  à  Fambassade  de  France ,  qui  vient 
d'accomplir  en  Chine  des  faits  à  jamais  mémorables  et 
d'obtenir  pour  notre  sainte  religion  d'importants  avan« 
tages,  je  me  suis  dès  le  principe  regardé  comme  le  re« 
présentant,  non-seulement  de  toutes  les  chrétientés  de 
Chine,  mais  aussi  de  la  catholique  OEuvre  de  la  Propa* 
galion  de  la  Foi,  cette  mère-nourricière  de  nos  Missions, 
pour  lesquelles  elle  a  déjà  prodigué  tant  de  trésors,  et 
auxquelles  elle  montre  encore  incessamment  tant  de 
sollicitude.  Je  dois  l'avouer,  il  n'y  a  eu  que  l'appel  de 
la  Providence,  l'encouragement  des  vénérables  évèques 
et  apôtres  de  cet  empire,  et  la  confiance  dans  les  prières 
ardentes  de  vos  Associés  pour  le  succès  de  cette  expé- 
dition religieuse,  qui  aient  pu  rassurer  ma  faiblesse  et 
TOM;  xxxiii,  ^l 
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mon  incapacité,  et  me  déterminer  à  accepter  une  po« 
sition  si  difficile  et  si  épineuse.  Après  m'étre  efforcé  de 
la  remplir  avec  dévouement,  j*ai  cru  que  je  devais  com- 
pléter ma  tâche  en  racontant  aux  Membres  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  les  divers  épisodes  de  (^tte  glorieuse 
campagne. 

«  La  Chine,  vous  le  savez,  a  depuis  longtemps  de 
graves  obligations  à  la  France  religieuse.  Saint  Louis 
et  ses  successeurs  avaient  lié  avec  elle  des  rapports 
suivis  par  leurs  ambassadeurs  et  leurs  missionnaires. 
Le  mystérieux  empire  du  Cathay  avait  entendu  là  bonne 
nouvelle  de  l'Evangile ,  et  ées  habitants  étaient  entrés 
en  foule  dans  le  giron  de  FEglise.  Souâ  Louis  XIV,  les 
Bouvet,  les  Gerbillon,  les  Gaubil,  les  Parennin,  les 
Amyot  et  tant  d'autres  Jésuites  français,  secondant  le 
zèli  de  leurs  confrères  non  moins  illustres  de  toutes  na- 
tions, avaient  fait  briller  d'un  vif  éclat  le  catholicisme  à 
la  cour  de  Kang-Hi ,  et,  à  force  de  signalés  services, 
avaient  obtenu  de  construire  dans  la  Ville  jaune,  avec 
les  laif^tes  des  deux  monar^jues  français  et  chinois, 
êdit  éathédnte  de  Kkîh  dmft  il  he  reste  plus  que  dé 
belkÉ  rvMWdi  Depuis^  la  Ghintef  se  fil  f^arsécutriee^  eJE^ 
pabs  te  miasioitnainsa  de  la  eour^  ccnAcqua  iëui's 
^i«is^  inséra  dan»  son  éode  uite  loi  de  fm)84ription 
eùvAï^  lél  pMtre»  et  leitra  néopfayttoa»  Cependant  l'Eu* 
rope te  ée*a ë'«ilVdyer  mt^^ioent  daiia  le»  pto^iiia^l 
dcf  eoMniei  tfiiMrepidei  apolros^  pour  blkBènlée^  le 
fia^dieak  ûbIû  M  èi  ftfteher  d'en  éiéfeidre  les  clartéti 
Alorti  iâ  &ïine  desenidit  au  râle  dfi  bdurrcMti^  elle 
éMoffai  flaas  la  oa)»itàlé  du  Hou-PéMM;  Clet  et  Per^ 
boyré,  Vm  en  18S0^  l'âalre  en  1940,  fous  dMK.ffbft^ 
^ÎB  oiimfariNrës  de  laliongrêgati^  de  Sutn^ViMeiil^d^ 
Papli  fiéfà,  dniiSli,  elle  evail  âéeaj^ité  m  9^-Tfh9m 
)  îlhiiM^  é^n^deTtbraoa,  Mfr  Oufr^asey  Mi  w  I8$ff| 
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•Ue  îxniBolait  M.  Ghapdelaine,  h  prtmior  apôtre  du 
Kouàng-Si  :  c'étaient  encore  deux  Français,  membrea 
fgJa^Congrégation  des  Missions-Eu-angères.  Sans  être 
tait  d'aborc^HL.!?^^^^^^®  ^^  ^^®  enfants,  la  France  s'é- 
mais  i  révoltée  enfin  pa^sjjaindre  dans  son  cœur; 
gnèrent  le  supplice  du  dei-nierTéà'^St,^!^  accompa- 
tions  récemment  conclues,  elle  vint  en  1858,  àtîi?xep-^ 
demander  raison  du  sang  de  ses  nationaux.  La  paix, 
signée  à  Tien-Tsin ,  fut  bientôt  suivie  du  guet-à~pcns 
de  Ta-Kou.  Cesi  cette  insulte  faite  à  son  pavillon  et 
«ette  violation  des  traités  que  la  Fiance  avait  à  venger 
eette  année* 

«  Cette  fois  encore  la  France  et  FAngleterre  avaient 
uni  leur  marine  et  leur  armée  pour  sauvegarder  Içurs 
intéréis  respectif.  Dès  que  le  rqet  de  Tultimatum  eut 
été  connu»  l^s  deux  flottes  quittèrent  successivement 
U  rade  de  Hong-Kong,  et  appareillèrent  pour  le 
nord*  Chemin  faisant ,  on  s'empara  sans  coup-fé- 
rir  de  l'He  de  Tcbou-San  et  de  sa  ville  de  Tin-Hai , 
rà  les  alliés  établirent,  chacun  un  commandant 
militaire  avec  garnison,  et  un  commissaire  civil.  L'es- 
eadre  française,  avec .  ses  U^ntc-six  navires  et  aes  six 
oiille  hommies  de  troupes*  devait  se  rallier  dans  la 
r>ade  de  Tche-OU|  village  situé  au  nord  de  la  pointe  qui 
forme  le  promontoire  du  Chan-Ton,  tandis  que  Tes- 
eadre  anglaise,  forte  de  deux  «ents  voiles  et  de  quinze 
miUe  ÉOldatSi  avait  pour  point  de  ralliement  Ta-TieU'^ 
Oilàn»  à  U  points  méridionale  du  Leao-»Ton.  Le  26  juil- 
k%  JA  deux  fletled  s'ébranlent  et  quittent  leur  mouil*- 
kge  pdùr  s6  réuiïir  k  ua  r endei^-vous  opavona  dans  le 
grifo  de  Pékin  ;  le  vaiséewi  U  Dyperri  restait  à  Teb^ 
Ou  pour  M*vir  d^hâpital  ^  et  la  frégate  fJn4rom<mw 
{pordait  U  rade.  Ce.f^i  up  gr«nd isi  magnifique  spec* 
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tade  que  celui  de  deux  escadres  eingkint  avec  majesté 

vers  rentrée  du  golfe,  sous  un  ciel  serein  et  un  soleil 

rayonnant.   Notre  Duchayla ,  qui ,  ayaï^t^ir'à'son 

franches,  avait  pris  les  àey^pls.^'^^mche,  s'avançait 

aise.  L'escadreJr^Bpîggë^par  r^  Le  27 

w^ro^dtrïtail  en  vue  de  Pé-Thang,  lieu  choisi  pour 

le    débarquement.    La  mer  était   houleuse  ;    et  déjà 

les  ambassadeurs  de  Russie  et  des  Etats-Unis  étaient 

dans  ces  parages  depuis  huit  jours ,  chacun  avec  une 

frégate  et  une  ou  deux  canonnières.  Le  dernier  avait 

communiqué  avec  les  Chinois  :  on  craignait  que  ces 

rapports  d'iptimité  ne  rendissent  la  descente  plus  dif« 

ficile. 

«  Le  !•'  août,  le  débarquement  des  troupes  fran- 
çaises et  anglaises  fut  décidé.  Les  canonnières  des  deux 
escadres  remorquèrent  les  chalands  ou  embarcations 
remplies  de  soldats  ,  de  chevaux  ,  de  matériel ,  de 
pièces  d'artillerie.  Une  barre  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière, qui  n'a  que  huit  pieds  d'eau  à  marée  haute, 
ne  permettait  pas  aux  gros  navires  de  s'avancer  au- 
delà.  Ce  fut  aux  acclamations  enthousiastes  de  toute 
l'armée,  que  Tavant- garde  se  dirigea  à  l'attaque  des 
forts  de  Pé-Thang ,  distants  de  sept  milles  du 
Peï  -  Ho.  Partis  à  dix  heures  du  matin ,  ils  n'attei- 
gnirent le  bord  qu'à  quatre  heures  du  soir.  Le  lit  plat 
et  bourbeux  du  Qeuve  ne  permettant  pas  aux  embarca- 
tions d'accoster  la  rive,  ils  durent  se  jeter  à  l'eau  et 
marcher  dans  la  vase  jusqu'à  mi-jambes  l'espace  d'un 
kilomètre,  avant  de  trouver  un  tond  sec  et  solide.  On 
conçoit  les  difficultés  et  le  danger  d'un  tel  débarque- 
ment, si  Ton  se  fut  trouvé  en  face  de  l'armée  chinoise. 
Elle  était  à  l'embouchure,  croyant  que  c'était  là  que 
les  alliés  mettraient  pied  à  terre,  comme  ils  «tvaienl 
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lait  leg  années  îpvéeédentes.  Ainsi,  h  la  surprime  fghi- 
raie,  aucun  soldat  ennemi  ne  parut  sur  la  plage  ^  l^s 
forts  des  deux  cdtés  de  la  rivière  restèrent  muets,  mal- 
gré leur  forte  position  qui  domine  le  chenal.  Plusieurs 
canonnières  s'échouèrent,  et  ce  fut  avec  des  peines  ex- 
trêmes que  hommes  et  chevaux  se  tirèrent  de  la  fange 
marécageuse.  La  nuit  étant  avancée,  et  l'armée  haras- 
sée de  fatigues,  on  remit  l'attaque  au  lendemain,  après 
avoir  lancé  contre  les  redoutes  trois  obus  qui  ne  reçu* 
rent  aucune  riposte. 

«  Au  moment  précis  où  les  troupes  arrivaient  sur 
le  terrain  ferme,  la  lune  s'éclipsa  aux  deux  tiers  par 
un  temps  magnifique.  Les  Chinois,  si  adonnés  à  Tastro- 
gie,  ont  dû  en  tirer  un  très-mauvais  augure,  et  prévoir, 
dans  une  telle  coïncidence,  que  la  gloire  de  leur  vieil 
empire  pouvait  bien  subir  aussi  une  immense  éclipse. 
Au  milieu  du  silence  inconcevable  des  forts  de  Pé- 
Thang,  je  m'imaginais  entendre,  d'un  bout  de  la  Chine 
à  l'autre,  le  tintamaiTC  officiel  et  voir  les  prostrations 
obligées  que  le  mandarin  de  chaque  ville  devait  faire 
alors,  de  concert  avec  toute  la  population,  devant  l'astre 
en  souffrance,  pour  le  sauver  de  la  voracité  du  chien 
sublunaire.  C'est  15,  et  non  sur  la  plage  de  Pé-Thang, 
qu'était  apparemment  le  vrai  danger  de  la  patrie. 

«  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  on  se  dirigea 
vers  les  forts,  qui  furent  trouvés  sans  défenseurs.  Bâtis 
tout  entiers  en  torchis,  ils  avaient  aux  embrasures  des 
canons  de  bois  cerclés  et  même  de  simples  bûches  in- 
formes, que  j'ai  vues.  Néanmoins  à  l'intérieur,  et  au 
bas  des  deux  rampes  qui  conduisent  aux  cavaliers,  on 
avait  pratiqué  en  trois  endroits  une  double  fosse,  con- 
tenant chacune  un  caisson  en  plomb  où  était  un  gros 
projectile  creux,  rempli  de  poudre,  avec  une  nièche 
6ommuniqùant  par  une  coirde  à  l'amorce  d'txne  doxàAe 
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M  bamlle  fow  iMiUe  «s  iw  l*4HMti^  et  détormibar 
rcaploMOi  U  iMMonla  élak  rfoauY^m»  de  terrt)  ««is 
«n  loiait,  tenHaH  qwri^t.  0lHi8e  MUir  «eui  un  ^rr 
mior  flM|  Mt  r«iMi  ^^  «  arriàr«%  On  tomUc^  «4  iW 
déoâuYttft  le  pi^i  Cet  prej^tikt  ilAÎeof  de  fubriqw 


«  Im  viUtfge  tjyî  iMdie  tulK  forU  esl  aseei  censidi- 
raUef  la  plupart  dte  «es  habkanls  a^aMBi  lui  i  lo«  aal^ 
date  profitèrent  de  leur  absence  pour  se  caaenier  dam 
leurg  i&aileo04  Le  teadoaaia»  k  géaéral  fraaçaû  GoIIi- 
iieaU)  de  eoocert  avee  une  eokmae  anglaise,  peussa 
une  reeonnaisaanae  dam  Vintérieur)  à  deux  lieues  et 
deaM  îl  reneentra  environ  quatre  ou  cinq  mille  Gbî- 
noie,  eavatieff  el  fantaasînai  qui  furent  les  premiers  4 
attaquer^  et  laneèrmt  i  quinze  eu  seiae  eents  nlètres 
des  piojeeftiles  qui  Massèrent  quelques  soldats.  De  notfe 
eMé|  on  leur  envoya  quelques  obusi  qui  ëdatirent  daot 
leurs  rangs  sans  y  raeiure  le  désprdrei  On  ne  voulut 
pas  s'engager  plus  loin  ee  Joitf4a»  parce  que  le  débar- 
quement des  troupes  et  du  matériel  était  eneore  in- 
eoaplet. 

«  €efut  le  12  que  les  troupes  alliées  se  mirent  déci- 
dément en  marche.  Un  parti  asseï  considérable  de  ca- 
valiers tartares  fiit  renconu^é  dans  un  camp  reiranchë, 
4'od  ils  furent  débusqués  après  une  asseï  vive  résis- 
«aneof  Les  jours  suivants  furent  employés  au  transport 
des  onuiîtioas  dans  le  village  de  l^ou,  sur  la  rive 
gauahedu  P«-Ho,  ou  Tannée  s'établit.  Le  14,  avait  eu 
tlieu  un  engagement  peu  imputant.  Les  Anglais  fat- 
.aaîent  eottstniire  un  pont  pour  passer  sur  la  rive  dnûie, 
.lorsqu'une  cMipagniede  débarquementieomposée  de 
«Mina  fien«aie^  et  eemmandl»  par.  le  eapitaiwi  de  frd- 
4Me  Jauréguiberiv  traversa  la  rivière  avee  de  petits  hat 
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miti.  EAt  Alt  àmq^et  pat  la  enVaMe  iwlare^  m 
eourail  risque  d*é(ro  tournée^  lorsqu'elle  fut  soutenue 
bien  à  propos  par  deux  eemp^gnîes  de  elias^eur», 
ftirtei  de  e^ni  quarante  «oldats»  sou6  les  onjirçf  du  och 
Wnel  Uvet,  tiraye  officier»  qui  devait  plu4  tard  être 
ûfâefé  k  Tannée  »  à  Tien^-Trin,  par  une  dyssenterie 
opiniâtre,  Ce«  i^aaseuri,  $e  répandant  en  tùrailleura 
dan0  les  lardins  et  derrière  les  haies»  ne  tardèrent  pas 
à  mettre  en  fuite  la  cavalerie  tarlare,  qui,  malgré  son 
nomlM^e,  ne  pouvmt  rien  sur  un  pareil  terrain. 

«  KniSn  le  21 1  dès  TaiircNre,  tout  fut  disposé  pour 
l'attaque  des  forts  de  Ta^Kou.  On  canonna  celuiqui  e&t 
le  plus  avancé  dans  la  rivière.  Ainsi  les  Gbiorâ,  qui 
eroyaient  devoir  être  attaqués  paar  la  mer»  comme  Taa 
dernier,  le  furent  par  derrière.  On  fit  sauter  deux  poi^ 
drières  afvec  une  explosion  terrible.  La  canonnade,  ou» 
verte  à  cinq  heures  du  matin  »  dura  jusqu'à  neuf 
heures.  Le  fort  fut  enlevé,  et  le  drapeau  français  fut 
planté  le  premier  sur  les  remparts^  M.  Testard,  olif 
de  bataillon  de  Vinfanterie  de  marine,  y  monta  le  prt- 
mier^  Le  général  ehinois  Là  avait  trouvé  la  mort  en 
•wibattant  vaillamment»  Sen-Ouang  et  Hen-^Fou,  gou- 
verneurs de  la  province)  firent  arborer  le  pavillon  blanc 
sur  touc  les  autres  forts  ^  et,  repassant  sur  la  rive 
droite,  prirent  la  fuite  avec  tous  leurs  soldats»  On  fit 
deux  mille  prisonniers,  qu'on  relâcha  aur-le-cbamp;  on 
occupa  les  forts  évacués  sur  les  deux  rives  ;  et»  bien 
qu'on  n'y  trouvât  que  les  gros  olge|s  que  les  Chinois 
n'avaient  pu  emporter  dans  leiur  retraite  précipitée, 
sept  cent  dix-huit  eanops  de  fort  calibre,  dont  la  moitié 
en  bronse,  tomb^ent  au  pouvoir  des  vainqueurs»  Dans 
ces  diŒéi«ntee  aSiaires,  les  alliés  eurent  environ  eent 
viBi^  hommes  tant  tués  que  Messéa  de  ebaque  mtion. 
Im  amiraux  français  et  anglais,  ^'oecupôrent  dès^lots 
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»  rendre  libre  feutrée  du  Peï-Ho ,  eu  les  Chiôois 
avaient  accumulé  les  obstacles.  Il  y  avait  six  barrages 
«uccessils,  faits,  les  uns  avec  des  pieux  de  fer,  les  au- 
tres avec  d'énormes  pièces  de  bois  enfoncées  dans  la 
rivière.  Le  passage  une  fois  ouvert,  les  canonnières 
grandes  et  petites,  et  les  navires  qui  calaient  peu  d'caii, 
•c  mirent  à  remonter  vers  la  ville  de  Tien-Tsin. 

«  Ce  fut  le  25  août  qu'une  petite  canonnière,  mise 
par  l'amiral  à  la  disposition   de  l'ambassadeur,  vint 
nous  prendre  à  bord  du  Duchayla.  C'est  du  pont  de  ce 
navire  que  nous  avions  été  de  loin  spectateurs  de  l'as- 
saut. A  l'entrée  de  la  rivière ,  le  premier  objet  qui 
s'offrit  à  nos  regards  fut  la  carcasse  de  trois  canon- 
nières anglaises,  coulées  l'an  dernier  par  le  feu  des 
Chinois.  Nous  passâmes  entre  les  forts  qui  bordaient 
iesdeux  rives,  occupés  maintenant  par  les  alliés,  dont 
les  drapeaux  flottaient  à  leurs^  sommets.  Pour  remonter 
la  rivière  jusqu'à  Tien-Tsin ,  ce  fut  pour  nous  l'affaire 
d'une  demi-journée.  A  droite  et  h  gauche  se  succédaient 
"^de  nombreux  villages,  dont  la  population  se  \nontra 
non-seulement  înoffensive,  mais  bienveillante.  La  ri- 
irière  était  déjà  sillonnée  de  canonnières  qui  allaient  et 
Tenaient,  transportant  des  troupes,  des  munitions  et 
des  vivres.  Les  deux  ambassades  s'établirent  dans  la 
maison  d'un  riche  marchand.    Les   généraux  firent 
camper  leurs  troupes  dans  des  pagodes ,  ou  dans  les 
•forts  qui  bordent  le  fleuve  à  une  demi-lieue  en  avant 
de  la  ville.  Les  soldats  chinois  avaient  tous  disparu, 
après  avoir  enfoui  une  vingtaine  de  canons ,  que  les 
nôtres  déterrèrent.  La  ville  de  Tien-Tsin  est  située  à 
/  la  jonction  du  Peï-Ho  et  du  Yuîn-Leang-Ho  ou  canal 
impérial,  qui  descend  jusqu'au  fleuve  Yang-Tse.  Avant 
•que  les  rebelles  eussent  intercepté  cette  grande  artère 
et  que  le  eanal  e&(  été  rompu  par  le  débordèmeal  du 
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fleuve  Jaune ,  Tien^Tsin  était  l'entrepôt  des  marchan- 
dises et  productions  du  centre  et  du  midi  de  la  Chine, 
et  aussi  la  dernière  station  des  convois  porteurs  des  tri- 
buts que  les  provinces  payent  annuellement  à  Tempe- 
reur,  en  denrées,  en  cuivre,  et  en  bois  de  construction. 
C'est  aujourd'hui  une  grande  ville,  sale,  mal  bâtie,  mal 
peuplée,  dont  le  principal  commerce  est  celui  du  sel 
marin. 

<c  L'enipereur  envoya  pour  traiter  de  la  .paix  son 
premier  ministre  Koui-Leang,  le  même  qui,  deux  ans 
plus  tôt^  avait  signé  le  traité  de  Tien-Tsin.  Il  venait; 
eomme  pour  reprendre  son  œuvre  manquée,  avec  le 
titre  de  haut-commissaire  impérial.  On  lui  avait  ad- 
joint Hen-Fou,  le  gouverneur  de  la  province,  et  Hen- 
Khy,  le  surintendant  de  la  maison  de  l'empereur.  Ce 
fut  le  31  août  qu'il  arriva  de  Pékin.  Nos  ambassadeurs 
ne  voulurent  pas  leur  accorder  d'audience,  qu'ils  n'eus*- 
sent  officiellement  accepté  l'ultimatum  de  mars  der- 
•  nier,  et  promis  de  signer  une  nouvelle  convention  qui 
garantissait  l'exécution  du  traité  de  1858,  fixait  à  huit 
ihillions  de  taèls  l'indemnité  totale  à  payer  à  chaque 
nation,  et  exigeait  l'ouverture  de  la  ville  et  du  port  de 
Tien-Tsin  au  commerce  européen.  Après  maintes  dé- 
pèches échangées,  tout  fut  accordé  ;  le  jour  fut  pris 
pour  en  finir.  Les  ambassadeurs  devaient,  après  la  si- 
gnature, se  rendre  à  Pékin,  avec  une  escorte  de  mille 
hommes  seulement,  pour  y  échanger  les  ratifications 
du  traité  ;  mais ,  au  moment  de  signer,  les  commis- 
saires chinois  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  pas  de  pleins 
pouvoirs  et  qu'ils  allaient  en  demander  à  Pékin.  Les 
ambassadeurs,  mécontents  de  celte  supercherie,  rom- 
pirent les  négociations,  et  déclarèrent  que  les  troupes 
allaient  marcher  sur  Thon-Tcheou,  et  que  là  seulemenl 
en  traiterait,  s'il  y  avait  des  plénipotentiaires  sérieux* 
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Le  8  «epiembre  \m  années  90  mlraH  an  ix^iopoIm»  }  1  - wit 
bft89ade  française  partU  le  10,  pour  a'avaneer  au  miliM 
des  colonnes. 

«  La  Chine  fot  mal  inspMc  d'appCHPlar  des  retards  à 
la  stgnamre  de  la  paii,  el  de  laisser  las  améas  alliées 
a'aYsineer  vers  la  eapiiale.  Elle  eût  pu  s'épargner  bien 
des  malheurs,  des  humiliatioos  et  dea  perica  impaenses  { 
mais  la  divine  Providence  voulait,  par  une  série  d'évA- 
ncments  étonnants  et  en  dehors  des  prévistons  hu- 
maines, ménagera  aon  Egfisedes  résultats  admirableti 
ol^ets  des  vœux  ardents  de  toutes  les  missions  éf 
Chine  et  des  lélés  membres  de  la  Propagat)OB  de  la 
Voi.  Juaqu'iei  notre  diplomatie,  timide  et  «eitravée  par 
le  protestantÛMne  anglais,  n'avait  rien  osé  peur  fairf 
¥aIoir  les  droits  de  son  proteetorat  religieux.  Bile  se 
réservait  d'implorer  la  bienveillance  de  Temperenr  de 
Chine  envers  le  eatholicisme,  dans  des  eenférenees 
amicales  à  -  Pékin.  Dien  voulait  bien  autre  chose.  Il 
aveugla  les  Chinois  et  les  laissa  s^hoitatuer,  amena  la 
dipl(»natie  à  foire  de  la  liberté  de  la  religion  un  artiele 
epéeial  de  la  convention  de  paix,  et  entraîna  irrésisti* 
blement  et  ambassadeurs,  et  généraux,  et  Tannée  tout 
litière  jusque  dans  la  cathédrale  de  PAin,  pour  y 
inaugurer  une  nouvelle  ène  de  liberté  et  de  paix  reli- 
gieuse. 

«  Pendant  que  les  armées  a^avançaieni  k  patitei 
journées,  l'empereur  de  Chine  avait  remplacé  les  trois 
premiers  commissaires  par  deux  autres  :  ^Vun ,  Tsal, 
prince  de  Y,  son  neveu  ;  el  l'autre,  Mou-Yn,  président 
du  tribunal  de  la  guerre.-  Gomme  leurs  prédéeesseu», 
ils  acceptaient  toutes  les  clauses  de  la  convention  et  se 
disaient  munis  de  pleins  pouvoirs.  A  la  dnquièmf 
itape,  le  17,  les  amlassadeurs  envoyèrent  à  Thon^ 
ToheoM ,  où  les  deux  commissaires  ehinxus  se  tron^ 
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fiiepi,  leuN  i«èPétalM9 .  et  leurs  toterprètéi' pour 
prendre  les  derniers  arrangements  pf^ur  la  pah.  Le 
géuéral  de  limmubsm  et  1^  général  atiglais  envoyèrent 
aussi  jphisieaps  offieiéFs  pour  préparer  les  approvlsion- 
n^wls  do  Fat m^e,  6|  avsa  aui  mon  confrère,  le  P.  Du^ 
luilf  Sttivftil  eomme  imerprëto.  Il  iivatt  quitté  Ctnlra 
tmv  sa  rendre  au  St^Tehuen,  sa  oouvella  mission»  an 
partant  de  Pdkin  publiquement  apr^slii  pak.  Il  y  avak 
eh  tout,  tant  Français  qu'Anglais,  une  quarantaina 
dlndiYidtis.  Le  seèrétaire  et  l'interprète  (rançais,  qvac 
d#li]i  ^M^P9  f&  leurs  ordonnances»  ayant  régla  leurs 
%iaifM>  eurent  la  bâHnn  idée  de  s'en  reivenir  le  18  de 
paud  m^iu.  Les  autres  Français»  t^uvant  le  départ 
\rep  matln^,  remirent  à  un  peu  plup  tard  leur  retow, 
Ce  déla^  leur  fut  f%Ull.  La  même  eenfiéMe  avait  r^ 
tenu  1^9  hmlm  i  leur  in^rpràte  et  un  eolonel  avaiem 
Muls  pm  lep  deveiiti.  $Qr^§  de  TtiPUTTotieou  avem  les 
quptr«  Françf^ip ,  il3  rencontrèrent  bientôt  un  eamp 
tres^nQiubreui  de  ei^Yaliera  et  de  fantassins  tartamîs 
berrant  la  rouiei  et  oceupant  juste  Tendroit  eonvenu 
a¥eo  ks  eofnmisieires  ehlnois  pour  le  eampemait  de 
rarmée  françàiseï  tandis  que  l'aml^asaiideur  irait  à  Pé^ 
Un,  avee  unis  esporfe  d'hpnneur,  échanger  les  traitéa^ 
Surpris  de  ce  déploiement  de  forces ,  et  en  prévoyani 
toutes  les  conséquences,  Tinterprète  laisse  là  son  com- 
pi^non  et  tourne  bHde  vers  Tbon-Tebeou;  ill  reneonuw 
nés  quatre  Franeeia  qui  revenaient  sans  déâaqoe,  leisa 
apprend  ki  présence  d'une  armée  ehinoise  en  avant,  jst 
leur  dit  qu'il  ve  deitiander  raison  de  eette  eenduile  mat 
eenimissairea  obi(ieis.  Dfe  les  trouvant  déjà  plus  à  in 
ville,  il  les  poursuit ,:  les  aUeint  sur  la  tguta  (le  Pékin , 
et  leur  fait  des  repmebes,  auiiquels  ils  répondent  en  ah« 
neneant  la  reprise  des  hdstilités.  Alors  il  eeurt  à  3Hien» 
TebiNâ,  teimiUe  Ifteâmpetrietea  eti^enrevieoienae 
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eux.  Les  Français  arriérés  quittent  aussi  la  Yille  pour 
rentrer  au  camp. 

«  Cependant  les  quatre  premiers  Français  avaiehl 
atteint  la  ligne  des  troupes  chinoises  ;  ils  firent  bonne 
contebance,  la  traversèrent  sans  précipitation,  et  on  les 
laissa  passer  sans  paraître  se  préoccuper  d'eux.  Une 
heure  après  ils  rejoignirent  l'avant-garde  française^  qui 
arrivait  de  Fétape  précédente  et  s'étonnait  de  voir  une 
armée  devant  elle.  Les  généraux  alliés  convinrent  de 
ne  point  attaquer  les  premiers^  Le  colonel  anglais,  resté 
au  milieu  des  Chinois  .en  attendant  le  retour  de  son  in- 
terprète, vit  bientôt  arriver  M.  Adère,  comptable  de 
l'armée  française,  avec  son  ordonnance  et  un  chariot 
portant  sa  caisse  5  il  vit  qu'on  se  jeta  sur  l'officier, 
qu'oii  lui  asséna  un  coup  de  sabre  sur  la  tète,  et  que 
soA  ordonnance  vendit  bravement  et  chèrement  sa  vie/ 
Lé  colonel  parvint  à  s'échapper,  grâce  à  la  vitesse  de 
son  cheval.  Ce  furent  les  coups  de  feu  tirés  sur  ces 
Européens  qui  donnèrent  aux  alliés  le  signal  et  le  mo- 
tif de  l'engagement.  On  tua  aux  Chinois  plus  d*un  mil- 
lier d'hommes  ;  on  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers, 
qu'on  relâcha  presque  tous.  Soixante-dix-huit  pièces 
de  canon  restèrent  en  notre  pouvoir.  M.  de  Damas  fut 
le  seul  Français  tué. 

«  Les  neuf  autres  Français  et  les  vingt-six  Anglais 
ou  Seiks,  qui  revenaient  de  Thon-Tcheou,  furent  ren- 
contrés par  les  bandés  de  l'armée  chinoise  en  déroute. 
Les  uns  furent  garrottés  et  mis  sur  des  charrettes,  les 
autres'restèrent  montés  sur  leurs  chevaux,  et  tous  fu- 
rent [dirigés  sur  Pékin.  La  populace,  sur  la  route,  ne 
leuîr  ménagea  pas  les  insultes  et  les  avanies.  Les  pre- 
miers ftu^nt  jetés  dans  les  cachots  du  tribunal  de» 
crimes,  chargés  de  lourdes  chaines  et  livrés  au  tour- 
ment de  te  (ma.  On  les  menaça  plusi^rs  fois  de  leur 
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doDli^  la  mort.  Les  seconds  furent  conduits  à  la  rési- 
dence impériale  de  Yuên-Mîn-Yûen.  On  leur  fit  ac- 
croire qu'ils  allaient  être  présentés  à  l'empereur,  et, 
sous  ce  prétexte ,  on  eut  soin  de  les  désarmer.  Après 
une  longue  attente  devant  le  palais  appelé  Ki-Siang^ 
Yuen  (pavillon  d'heureux  augure)^  ils  furent  introduits 
un  à  un  devant  le  prince  de  Y,  qui  les  faisait  gar- 
rotter à  mesure  qu'ils  entraient ,  et  les.  faisait  sortir 
par  une  autre  porte.  S'étant  ainsi  assuré  d'eux,  il 
donna  ordre  de  les  distribuer  dans  différentes  villes  à 
quelques  lieues  à  la  ronde.  Deux  hommes  avec  un  bâ- 
ton les  portèrent,  pieds  et  mains  attachés  ensemble  par 
une  seule  et  même  corde,  s'évertuant  à  les  faire  souf- 
frir, injectant  d'eau  les  liens  qui  les  serraient  jusqu'à 
entrer  dans  les  chairs.  Pour  étancher  la  soif  des  cap- 
tifs, JIs  leur  présentaient  dé  l'urine  au  lieu  de  l'eau 
qu'ils  imploraient,  les  uns  h  chaudes  larmes,  les  autres 
avec  une  exaspération  marquée.  Un  des  prisonniers, 
par  sa  résislanc^e,  excita  tellement  la  fureur  de  ses 
porteurs,  qu'ils'  lui  passèrent  un  couteau  à  travers  le 
corps  avant  d'arriver  au  bout  de  la  route.  L'empereur 
était  encore  à  sa  résidence  quand  se  commettaient  ces 
atrocités  ;  il  ne  la  quitta  que  le  23  pour  fuir  à  Ge-Hol 
en  Tartarie.  On  jeta  ces  malheureux  dans  leur  prison 
sans  soigner  leurs  blessures  ;  la  pourriture  et  les  vers 
y  firent  d'affreux  ravages.  Les  rats  les  rongeaient  en- 
core vivants.  L'empereur,  en  passant  dans  sa  fuite  par 
la  ville  de  Pin-Kou ,  donna  ordre  de  mettre  à  mort 
ceux  qui  y  avaient  été  conduits.  Les  autres,  à  Thsang- 
Pin-Tcheou  et  à  Fang-Chan-Hien,  se  consumèrent  dans 
les  horreurs  de  la  faim.  Un  Anglais  vit  se  prolonger 
onze  jours  sa  cruelle  agonie.  Un  soldat  français,  plus 
heureux,  avait  été  décapité  le  lendemain  19  sur  le 
pont  de  PaU-Kbiao  par  le  commandant  tartare£hQui- 
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Un  )  et  mon  confrère»  le  P,  Dulue,  qut  ttali,  iHl^n, 
été  remis  à  Chen-Pao,  autre  mandtartn  tarlapê,  fardé 
auprès  de  lui  avec  un  officier  anglais,  et  bien  traité  d'a- 
bord, ftit  massacré  par  ce  chef,  avec  son  corapagnoR, 
le  21,  après  la  déroute  de  cette  journée. 

«  Les  alliés  ignoraient  le  sort  des  trente^sept  prison* 
niers,  et  les  réclamaient.  Le  gouvernement  chinois  cul 
le  front  d'assurer  qu'ils  étaient  bien  traités,  et  qu'ils  se- 
raient fidèlement  rendus  à  la  conclusion  de  la  paix.  Il 
exigeait  préalablement  la  retraite  de  Tarmée.  Depuis 
cette  capture,  il  se  montrait  plus  hautain,  et  Sen-Kor 
Lin-Tsin,  en  conduisant  à  Pékin  ses  prisonniers,  avait 
annoncé  à  la  cour  une  éclatante  victoire.  Le  21,  notre 
armée  s'avança  pour  faire  une  démonstration,  et  elle 
rencontra  Tennemi  dans  un  camp  retpanohé,  à  Pall« 
Khiao,  une  demi-lieue  au-delà  de  Thon-Tcheou.  Un 
nouveau  combat  plus  acharné  que  celui  du  18  eut  liea« 
Comme  la  première  fois,  les  Français  presque  seula 
furent  engagés.  On  perdit  trois  hommes,  on  tua  deux 
mille  soldats  à  renneml,  et  on  lui  prit  dix-huit  canons. 
Il  se  débanda  et  s'enfuit  vers  la  capitale.  Le  lendemain , 
une  reconnaissance  poussée  jusque  sous  les  murs  de 
Pékin  trouva  la  route  jonchée  de  cadavres.  Avant  d'al- 
ler plus  loin,  et  dans  Téventualitc  possible  d'un  siège, 
fl  fallut  attendre  l'arrivée  des  troupes  laissées  à  Tien- 
Tsin,  celle  de  six  nouvelles  batteries,  et  des  munitions. 

«  Cependant  l'épouvante  avait  saisi  la  population  de 
Pékin ,  qui  déménageait  et  émigrait.  L'empereur,  en 
partant  pour  Ge-Hol ,  avait  emmené  sa  cour  et  se» 
femmes;  dans  une  proclamation  qui  dénaturait  tous 
les  faits,  il  injuriait  les  bart)ares  Elgin  et  Gros,  appelait 
son  peuple  aux  armes  et  à  une  guerre  à  outrance, 
promettant  cinquante  taëls  pour  la  tète  d\in  soldat  in- 
dien, cent  pour  edlt  d'un  Européen,  einq  cents  pour 
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ûtllf  d-un  oiicler»  ^i  ttiile  à  oehii  ipii  hrûtoriU  ou 
pcandml  uo  piBYÎre.  11  rfânpUcft  kftdtiix  «ommiasaiMif 
e$){nplioei  1I14  gueiràr^ptoi  dt  ThoinTctecm»  ptir  mq 
frère  Y-S<Hi,  prince  in  Koiig>  âgé  de  YÎogt-bUiU5i«  et 
i&Uièiiie  fiU  de  Tao-Kc^ueni;.  Malgré  cen  mi^siirkf,  r«r 
mge  s'amweelait  oootpe  la  eapitab,  que  les  alliés  mêf 
n9içmu\  de  forcer  si  en  ne  leur  rendall  hs  ppiseaniera* 
Ui  dyaasUe  eourait  risque  de  périr  0ous  les  ruipes  $te 
Pékiii.  En  attendant,  les  Anglais  envoyèrent  ineendiei' 
pl^isieurs  villages  à  deux  lieues  en  deçA  de  Tbon«> 
Teheou,  pat  ce  que  leurs  eôurriers ,  venant  de  Ileni' 
Tain,  y  avaient  été  assaillis  par  des  eoups  de  feiu  UeiH 
reu&emeni  ees  bourgades,  comme  la  {duparl  de  eeller 
4ue  neus  traversâmes  dans  le  trajet  de  Tien^Tsin  à 
ThoB<Tcheou,  étalent  désertes  et  abandonnées  par 
ieura  babitants. 

K  L  arrivée  des  renforts  et  des  munitions  permit  aux 
alliés  de  mareher  sur  la  capitale  dans  les  premièrf 
jours  d'octobre.  On  n*en  était  qu'à  trois  lieues.  Les  gih 
néraux  eonvinrent  d'en  explorer  d'abord  les  alentours» 
en  se  dirigeant,  les  Anglais  vers  le  ^ud,  et  le«  Françaif 
vers  le  nord.  La  reeonnaissanee  &ite  par  eeux^ei  les 
mena  à  Hài^Ti^n,  où  était  situé  le  palais  de  piaisanee 
de  rempereuTi  le  Versailles  de  la  Cbise.  Là  étaioit 
réunies  toutes  les  ,rtebesae$  et  euriosi|éa  qu'avait  |uq» 
quiseï  la  dynastie  aetuelle,  depuis  deux  cent  seixè  ans 
-qu'elle  est  montée  sur  le  trdne.  Si,  aprte  le  eombal 
du  IS  sepleilibre,  on  eut  marehé  droit  sur  Yu^ntMln- 
Yûen,  dont  on  n'était  éloigné  que  de  cinq  lioies^  ^  eftt 
peut-être  surpris  l'empereur,  chi  y  eÀt  certainement 
trouvé  loi  malheureuses  victimes  de  la  brutalité  ebir 
noise,  et  il  eût  ei^ore  été  temps  d*en  sauver  la  plupart 
de  \^  n)oHà  m^i^  t^lors  on  ignorait  le  lieu  de  leur  dé^ 
teptioo,  eilea  règles  ^0  la  prufl^Mi  militaire  ii^fpp»f 
saient  à  cette  entreprise. 
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«  Les  Français  trouvèrent  le  palais  garde  par  quel* 
ques  centaines  de  soldats  qui,  à  leur  approche,  pri- 
rent bientôt  la  fuite.  Ses  rares  habitants,  entre  autres 
la  mère  du  einquiëme  61s  de  l'empereur  Tao-Kouang, 
se  précipitèrent  dans  les  pièces  d'eau  pour  y  trouver 
une  mort  moins  malheureuse  que  celle  qu'ils  atten- 
daient d  une  main  ennemie.  Le  palais  se  composait  de 
deux  châteaux,  Tun  au  nord  et  l'autre  au  sud,  reliés 
par  des  pavillons  latéraux.  Une  vaste  cour  les  sépare, 
toute  plantée  d'arbres  de  haute  futaie,  et  traversée  par 
un  large  bassin  qui  épanche  son  onde  sinueuse  autour 
du  palais,  formant  plus  loin  des  lacs  couverts  de  gon- 
doles, et  sur  lesquels  on  a  jeté  des  ponts  élégants.  Des 
montagnes  artificielles  ajoutent  à  la  beauté  du  paysage. 
Un  des  pavillons,  construit  et  meublé  à  l'européenne  par 
les  Jésuites,  avait  retenu  le  nom  de  pavillon  européen. 
Le  château  du  nord  était  la  résidence  du  souverain.  Les 
princes  de  sa  famille,  les  grands  officiers  de  sa  mai- 
son habitaient  les  appartements  latéraux.  Un  riche  mo- 
bilier s'y  étalait,  dans  ceux  de  l'empereur  surtout  Glaces, 
pendules,  vases  de  porcelaine  fine,  boiseries  grandioses, 
tabatières  d'or,  montres  émaillées  de  diamants,  quantité 
de  perles  de  toute  grandeur,  soieries  magnifiques,  four- 
rures précieuses,  habits  richement  brodés,  meubles  en 
or,  en  argent,  en  ivoire,  en  jade,  et  artistement  tra- 
vaillés, tout  attestait  une  splendeur  royale.  L'empereur 
et  sa  cour,  dans  leur  fuite  précipitée,  avaient  tout  aban- 
donné, et  telle  était  la  proie  facile  qui  s'offrait  aux 
Français.  On  trouva  aussi  de  grandes  valeurs  en  lingots, 
et  dans  le  trésor  une  somme  d'argent  très-considérable, 
qui ,  divisée  entre  les  deux  nations  alliées ,  fut  ensuite 
répartie  entre  tous  les  soldats.  Le  lot  de  chacun  mon- 
tait au  moins  à  cent  francs.  Malheureusement,  et  c'est 
ce  qui  est  inévitable  quand  le  pillage  n'a  pas  été  orga- 
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nisé,  il  y  eut  un  gaspillage  énorme.  Ce  qu'on  ne  vouluft 
ou  ne  put  pas  emporter  fut  brisé,  foulé  aux  pieds.  Les 
Chinois  du  pays  achevèrent  la  dévastation  du  palais  de 
leur  empereur,  et  même  allumèrent  un  commencement 
d'incendie,  soit  par  imprudence»  soit  par  malveillance. 
«  Après  cette  razzia,  Tarmée  vint  camper  sous  les 
murs  et  au  nord  de  Pékin  ;  c'est  alors  enfin  que  le  gou* 
terncment  chinois  rendit  quatre  Français  sur  onze,  et 
quinze  Anglais  ou  Indiens  sur  vingtrsix.  Les  autres  pri- 
sonniers avaient  été  tués,  ou  étaient  morts  de  misère. 
L'état  pitoyable  de  ces  pauvres  gens,  leurs  plaies,  leur 
maigreur,  attestaient  assez  ce  qu'ils  avaient  éprouvé  de 
souffrances.  Plus  tard  on  nous  livra  encore  seize  ca- 
davres dans  leurs  cercueils,  dix  d'Anglais  ou  d'Indiens  et 
six  de  Français  ;  celui  du  P.  Duluc  et  celui  de  son 
compagnon  ne  furent  pas  retrouvés,  malgré  toutes  les 
recherches  que  j'ai   dirigées  moi-même.   Ces  morts 
étaient  défigurés ,  méconnaissables,  et  portaient  l'em- 
preinte irrécusable  de  cruelles  tortures.  Au  triste  spec- 
tacle de  tant  de  cadavres  et  au  récit  des  survivants, 
après  toutes  les  protestations  de  sollicitude  pour  les  pri- 
sonniers, après  la  promesse  effrontément  faite  par  le 
gouvernement  chinois  de  les  rendre  sains  et  saufs  une 
fois  la  paix  conclue,  l'indignation  fut  au  comble  dans 
les  deux  camps  alliés.  On  désespérait  de  traiter  jamais 
solidement  avec  une  nation  de  si  mauvaise  foi  ^  il  ne 
restait  plus  qu'à  ruiner  Pékin  et  à  s'en  retourner.  C'est 
ainsi  que,  dans  une  immense  douleur,  on  voulait  ven- 
ger des  frères,  des  amis,  des  compagnons  d'armes. 
C'eût  élé  perdre  le  fruit  de  cette  laborieuse  campagne  ; 
or  l'ambassadeur  et  le  général  français  voulaient  obte- 
nir un  résultat  utile.    Les  Anglais  déchargèrent  leur 
colère  sur  la  résidence  déjà  pillée  de  l'empereur,  qui 
avait  été  la  prison  et  le  théâtre  des  supplices  de  leurs 
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ititûtiàf^É  eômpdtrràfe$  et  des  ntirùffî  Lé  palais  tout 
enlict'  Wt  Ihrrt  èfitt  OàfTnmes,  Tincetidie  dura  pltasiéiifâ 
jéfuftf  él  étttiflH  ÉrtÉ  ItflW  sesl  ravage*  évia  déVafttaiWh; 
tei  Anglais  ftthtftfièfdftt  leurs  morts  dani  lé  éîfeetlWé 
qtiek^  Rtiss<*s  ptmMdent  hoi^  delà  vHlé.  Potir  ndS  Fi'àif« 
Çéfis,  fl  y  «tàJ!  deft*  éépuHurés  dé  nds  anciens  mîsslûnr 
éaîres,  dont  l^ufle  èijtéld^lveihent  française.  De  plltiaf,  S 
ftsiUk  tnérfre  âêbotlt,  dans  Pékin  Même,  une  é^fiSi 
éàttiollqttè ,  pirééieiii  débHs  d'une  grandeur  déchue  { 
itiëis  elle  étàft  énti^é  \tê  lAmns  du  gdxitémeitiént  éhi* 
tiois.  Le  gédéf  ut  de  Mdntâtlban  voulut  que  la  France  Ih 
ëii  détiil  digne  d'elle  ei  éélébrAt  dés  obsèques  htfÉio* 
l'afblé*  poâ^  séM  nobles  et  infbntinés  ènftints,  et  <{U'efl 
Ihèmé  tempiÉ  elle  reprit,  au  nom  du  catholicisme^  poé^ 
iêjfsioti  i^bli^itô  et  solennelle  d'établissements  religieut 
H  véttérablës  ^àf  leurs  souvenirs.  II  Ûi  donc  réserVc* 
«t  ^àrdéi*  tes  eéi^eueils,  pôui'  les  Inhutner  épfès  la  cùù^ 
âiihioh  éë  la  pait  qui  ne  devait  pas  tarder. 

t  Le  gdiivèmement  chinois  avait  été  sommé  d'ac- 
ééptcr,  outré  les  anciennes  clauses,  Celle  dé  ï^estituél* 
lés  église^,  cimetières,  propriétés  et  établissements  fe^ 
Hgteux  àùtrtfoîs  cohfis^uês;  celle  de  payét,  conirtie 
indemnité  pouf  tes  vidiitnes  de  sa  perfidie,  une  sotrimè 
de  Vingt  mille  tàéls  â  là  Fi^atice,  et  de  tl'eftte  mille  aùk 
Ati^Iais  ;  et  Ae  livrer  ^t  alliés,  cothmè  gage  de  sincé* 
Hté  et  gâràrtlié  dé  sééurîié,  tifiè  des  deux  portes  septen- 
trionales )Sippt\éé  Tah-ti«.  Si  le  13  octobre,  k  midi,  il 
h^àVait  répbildu  affirmativement,  les  batteries  devaient 
Battre  en  brèche  la  ville.  11  eut  le  bon  esprit  de  s'exé- 
ctitei^,  de  tout  accepter,  de  tout  promettre,  et  la  porte 
fat  livrée  à  onze  heures  et  demie.  Lés  alliés  Voccu- 
^éfent  riiilitàiremeiit;  les  Anglais  posèrent  leurs  postés 
à  dfeite,  et  les  Fran<^is  fc  gauche.  Le  pavilloa  de 
chaque  nation  lut  arboré  dur  lés  murs.  Gé  fîit  Uil  mo* 
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étCÊà  briélbel'qinilfl  f'oiivHt  cette  fi^  de  là  capitale 
ë'utt  Vftéle  enpire,  êl  loni^teoif^s  et  si  s^ctement  fermée 
bui  élréoger»!  quftnd  i>n  trarersa  de6  langue  voùiis 
jlM  iloublé  passog^i  f|Hafîd  bnescalââa  èes  ha^t^B  et 
grÀndiesel;  murailles^  d*0U  Ton  demiilait  la  gt«nde 
vUlei  Aueua  défencteur  q#  parut  sur  tes  murs  ni  dahs 
lêkituei  la  pc^ttlaliOfii  qui  avait  craint  un  siège  et  «b 
b^ail>ardemeftt)  ne  savait  si  elle  devait  se  réjduir  ou 
s'inquiéter  de  cette  eccûpation^  Les  alités  étâiMt 
iliéitrotii  de  la  pcH'ie,  iftaili,au($un  Européen  ne  pouvait 
passer  outre  et  s'engager  dans  la  ville*  Je  fûû  un  4e 
6ew  ({ui,  le  lendeltmini  y  entrèn^nl  ké  premiers  poilr 
affaires  àvee  les  Chinois.  Nous  U  parcourûmes  à  eheval, 
la  longueur  d'une  bonile  liëué^  au  milieu  d'une  poj»4* 
latton  eurieujse  et  ihofieniive>  ^aifois  bienveillante* 
C'était  la  ciié  intérieure  eu  taiHare^  habitée  aussi  par 
uh  grand  nombre  de  Chinois.  Elle  entoure  Ta  YiHe 
laune»  au  milieu  die  laifuelle  est  le  palais  iiûpériaU  Au 
sud  est  là  ville  éntérieure^  où  se  trouvent  surtout  lés 
«ommerçaats»  Ndus  fàmfes  toiàt  étonnés  de  l'aspeet  in6- 
nbtone  et  tHsie  dé  cette  èapkaie^  mal  bAtie,  mal  ènhii- 
tenues  Nouft  fànles  bien  trompes  danir^  nbtre  alténid  ; 
éxéépté  c|uel^Uf  s  belles  deVantilres  de  boutique,  rai'es 
sefhéeë,  tout  le  reitë  a  uii  air  aèses  fniséràble.  Des  pa- 
lais ou  hâtdk  on  n'aperçoit  ique  les  hauts  murs,  oè  qiài 
^s  fait  ress^[Abler  li  des  pris(»is.  Les  établissements  et 
mations  du  gbavemebieilt  tombent  en  ruinés.  La  plu- 
part des  habitants  de  Pékin  ëont  des  employés  mal  ré- 
Iribuéi  ou  deë  à^dbts  i)m4  éoldés^  téus  Vivant  de  leur 
plaeé  eut  el  leilr  famille^  et  étant  la  idùpart  dans  la  gène 
et  beaucoup  dbns  la  misère.  Cependant  derrière  ees  tniiirs 
mal  crépis^  dans  oes  manonsde  nulle  apparence^  eb 
trouve  cilcQre«h8  hpparieùieo^  rtèkemehi  aaéuhMé» 
deà  fàmillet  jouissanl  du  emfortable. 
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'  «  Malgré  la  braneeonâuite  et  rexftctè  discipline  des 
Croupes  qui  occupaient  la  porte,  le  prince  plénipoten- 
tiaire chinois  et  les  grands  mandarins,  craignant  de 
justes  représailles  pour  les  atrocités  commises  sur  les 
trente-sept  prisonniers,  n'osaient  croire  à  la  sincérité 
d'intentions  paciGques  chez  les  alliés.  Ils  n'osaient  en- 
trer en  ville,  et  ne  dormaient  jamais  deux  nuits  de  suite 
sous  le  même  toit.  Il  est  vrai  que  la  conduite  hautaine 
et  turbulente  des  Anglais,  dont  la  vengeance  n'était  pas 
assouvie,  et  qui  menaçaient  de  brûler  le  palais  impérial 
de  Pékin,  était  peu  propre  k  leur  inspirer  de  la  con- 
fiance. Peu  s'en  fallut  que  les  affaires  ne  se  brouil- 
lassent et  qu'on  en  vint  aux  dernières  extrémités.  Il 
fallut  tout  le  sang-froid  de  l'ambassadeur  français,  toute 
l'énergie  du  général  de  Monlauban  pour  conjurer  de 
nouveaux  malheurs.  Grâces  aussi  aux  bons  conseils 
donnés  au  prince  chinois  par  l'ambassadeur  russe,  les 
affaires  s'arrangèrent.  Le  gouvernement  chinois  paya 
le  montant  de  Tindemnité  pour  les  victimes  de  Thon- 
Tcheou,  adopta  toutes  les  clauses  des  conventions,  et 
prit  jour  pour  les  signer.  Ce  fut  le  24  octobre  pour  les 
Anglais,  et  le  25  pour  les  Français,  qu'eut  lieu  cette  cé- 
rémonie, dansla  grande  salle  de  la  cour  des  riteis.  Dès  la 
veille,  l'ambassadeur  français  avait  fait  son  entrée  dans 
la  ville  avec  une  escorte  de  cinq  cents  soldats,  et  avait 
pris  son  logement  dans  une  pagode  préparée  pour  le 
recevoir  lui  et  sa  suite.  Le  lendemain  il  se  rendit  en 
grande  pompe  à  la  cour  des  rites,  escorté  par  quelques 
eompàgnies  de  soldats,  précédé  parle  général  en  chef,  par 
les  deux  autres  généraux,  avec  l'état-major  de  l'armée  et 
de  la  marine,  tous  à  cheval  et  en  grand  uniforme,  les 
tambours  battant  et  la  musique  jouant  ses  fanfares. 
L'ambassadeur  était  porté  en  palanquin }  deux  autres 
litières  suivaient,  l'une  pour  son  premier  iècrétaire, 
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Tautre  pour  son  premier  interprète.  Tout,  It  parcours 
de  la  route  était  bordé  d'une  foule  immense  de  specta- 
teurs ;  mais  elle  assiégeait  surtout  les  abords  et  l'en- 
ceinte de  la  cour  des  rites.  Le  prince  y  attendait  le  ba- 
ron Gros,  et  fit  quelques  pas  à  sa  rencontre.  Après 
s'être  salués,  ils  prirent  place  au  fond  de  lajsalle,  cha- 
cun devant  une  table ,  l'ambassadeur  à  droite  et  le 
prince  à  gauche  ;  un  rang  de  fauteuils  était  disposé 
derrière  une  table  longue,  d'un  côté  pour  les  géné- 
raux et  les  officiers  supérieurs,  et  en  face  pour  les  man- 
darins et  hauts  fonctionnaires  chinois.  Vérification  et 
échange  faits  des  pleins  pouvoirs ,  les  deux  négocia- 
teurs apposèrent  leur  signature  et  leur  sceau  à  la  nou- 
velle convention  en  dix  articles,  dont  chacun  garda 
un  double  5  puis  le  prince  livra  le  traité  signé  à  Tien- 
Tsin  en  185*,  ratifié  par  l'empereur  de  Chine,  et  por- 
tant son  sceau  :  en  échange  il  reçut  un  beau  livre  en 
parchemin ,  doré  sur  tranche ,  recouvert  de  velours 
cramoisi,  enrichi  d'un  grand  sceau  avec  glands  d'or, 
contenant  le  texte  français  et  chinois  du  même  traité, 
revêtu  de  la  signature  de  l'empereur  Napoléon.  Au 
moment  de  la  signature,  vingt-ct-un  coups  de  canon 
étaient  tirés  à  la  porte  de  la  ville.  Ainsi  fut  accompli 
cet  acte  solennel,  qui,  après  bien  des  difficultés  et  des 
vicissitudes,  consacrait  la  paix  entre  deux  grands  em- 
pires. Dieu  veuille  que  cette  fois  elle  soit  sincère,  so- 
lide et  durable  î  La  Chine  a  reçu  une  terrible  leçon, 
elle  a  éprouvé  une  humiliation  profonde  :  la  résidence 
de  son  empereur  n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines, 
sa  capitale  est  tombée  aux  mains  des  Européens;  il  n'a 
tenu  qu'à  eux  de  s'emparer  du  trône,  ou  d'y  faire  as- 
seoir quelqu'un  de  leur  choix.  Instruite  à  Técole  du 
malheur,  la  dynastie  tartare,  espérons-le,  se  montrera 
reconnaissante  de  cette  générosité,  et  ne  fera  jamais 
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repentir  set  Taioqueurs  de  lui  avoir  laissé  le  » 
de  la  Chine. 

«  Avant  de  quitter  Pékin  pour  reprendre  la  route 
de  trance,  il  ne  restait  plus  qu  à  célébrer  le  service 
funèbre  et  à  faire  les  obsèques  de  nos  sept  Français. 
Comme  la  eoujlume  diinoise^  dont  Têmpereur  dispense 
pourtant  quand  il  le  veut,  s'opposait  à  l'entrée  des  ca- 
davres dans  la  ville,  vu  surtout  la  grande  distance  du 
camp,  qui  n'eût  pas  permis  de  les  porter  à  l'église  et  au 
cimetière  le  même  jouTi  le  général  décida  que  Vinhu- 
mation  aurait  lieu  le  28,  et  le  service  à  Téglise  le  len« 
demain.  C'étaient  trois  jours  donnés  pour  disposer  Vé- 
glise,  et  ce  ne  fut  pas  trop.  Nous  nous  empressâmes 
d^ aller  reconnaître  ce  vieux  débris  des  temps  passés. 
En  face  et  près  de  la  porte  Suen-Ou,  se  dresse  le  pieux 
monument.  Dans  quel  état  de  délabrement,  |[rand 
Dieu!  nous  le  trouvâmes!  Le  mur  d'enceinte  est 
presque  totalement  ruiné.  Des  maisons  qu'ont  habitées 
plusieurs  évéques  et  tant  d'illustres  missionnaires,  les 
Schall,  les  Verbiest,  etc,  il  ne  reste  plus  pierre  sur 
pierre,  la  cour  du  vestibule  de  l'église,  ou  l'on  voit 
encore  deux  grandes  tortues  en  marbre,  supportant 
une  pierre  avec  incription  chinoise  et  mandchoue,  est 
couverte  de  ronces»  d'épines  et  d'arbustes  qui  en  font 
un  hallîér  épais.  Ses  portes  ont  été  emportées,  et  sont 
murées  par  qes  décombres  ;  les  fenêtres  sont  brisées,  les 
dallés  du  pavé  en  désordre.  Partout  on  marche  sur  des 
tnines.  L^égUse  n^a  qu'une  nf|f,  avec  six  chapelles  laté- 
rales formant  les  baà-eôtés.  Lç  maître-auiel'  et  ceux 
des  chapelles  ont  été  renversés  ;•  leurs  ornements  et 
sculptures  gisent  à  terre.  La  voûte  est  percée  d'un 
trou  énorme,  ceci  est  la  plus  sérieuse  dégradation*.  Les 
fçesques  de  la  voûte  de  la  nef  sont  seules  intactes  et 
%^e'^  biep   conservées.   Tel  est  Le  |Ntoyai)ie    éiat  qù 
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nous  trq^iyàmes  celte  église,  fermée  depuis  plus  de 
vin^t  ans,  ajir^  la  inort  de  l^ïgr  l^irès,  évèquè  de 
Nankin  et  Jidminisirateur  de  Pékin.  Oh  avait  commencé 
sa  construction  en  165?,  jsous  la  direction  du  P.  Adam 
Schall ,  ïa  quatorzième  année  du  .  règne  de  Chôuen- 
Tche.  Elle  ifut  rebâtie  en  l7Ô7,  la  cinquantième  année 
de  khang-tii,  qui  donna  pour  cet  ofcjet  dix  mille  iaëlâ 
(soixante-quinie  mille  francs)  sur  son  trésor.  Ayant 
été  brûlée  vers  1757,  Vempërèur  Ëhîen-Lott  donna 
sur  sa  cassette  la  même  sorhme  pour  la  reconstruire. 
Il  faudrait  encore  une  munificence  non  moins  foyale 
pour  la  réparer.  En  attendant,  le  général  envoya  deux 
compagnies  du  génie  pour  la  déblayer.  Oft  abattit  les 
halliers^  on  enleva  les  décombres,  on  rétablit  le 
maître-autel,  ta  croix  qui  dominait  le  frontispice  avait 
été  abattue  en  1853  par  ^en-Kolin-Sin ,  marchant 
contre  les  rebelles  qui  affichaient  un  faux  christianisme. 
Le  général  de  Montauban  exigea  qu'elle  lui  fût  ren- 
dre, el  il  la  fit  replanter  au  sommel  de  l'édifice.  L'é- 
glise fut  tendue  de  noir,  pavoisée  aux  couleurs  natio- 
nales }  des  feutres  et  des  tapis  rouges  en  couvraient 
tdut  le  pavé.  Autour  d\un  catafalque  grandiose  fut  dis- 
posé .  un  npi;nbr€|ux>  luminaire.  Nos  braves  solddts  du 
géfi^j  à.lor^d^  boane  volonté^  jetaient  parveûus  a 
dissimid^  la  jdésolation  de  ce  sa^ctuairei 

«  Le  2$ ,  J9ur  fixé  pour  rin|buQ[ialion ,  Fambassa- 
deur  «vec  $s^  suite  sprtit  de  la  ville  pur  se  rendre  au 
quartier  général  )  à  neuf  heures,  Vaumônier  de  la  pr:e* 
mière  brigade,  M.  l'abbé  Trégaro,  fit  la  levée  des 
Gerps.Sûi  bières  recouvertes  de  velours  et  d'un  drap 
iBortoaiiiç  .étaient  traînées  sur  six  chars ,  précédés  de 
la  eroûç  e^  du  clergé.  La  marche  était  ouverte  par  plu- 
sieurs ^mp^gnies  des  différents  corps  de  l'armée;  une 
*ï*Wf  )Mèfi  'de  sçWMf  éc^ieloççait  Iç  cortège^  roa^ 
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chant  tous  Tarme  renversée.  Au  départ,  on  tira  plu- 
sieurs  salves  de  mousquelerîe.  Le  général ,  son  état- 
major»  une  foule  d'officiers  de  toutes  armes  avec  Té- 
charpe  de  deuil  suivaient  à  chevaL  Les  généraux  et 
de  nombreux  officiers  de  l'armée  anglaise  s'étaient 
joints  à  eux.  L'ambassadeur  russe  et  tous  les  attachés  à 
sa  légation  ne  firent  pas  défaut.  Pendant  la  marche  de 
ce  cortège  majestueux,  qui  dura  plus  de  deux  heures, 
les  prêtres  récitaient  des  prières.  Les  tambours  et  la 
musique  se  faisaient  entendre  alternativement.  Arrivés 
au  cimetière,  les  corps  furent  reçus  et  de  nouveau  bé- 
nis par  Mgr  Mouly,  t'évèque  de  Pékin,  assisté  de  son 
coadjuteur  Mgr  Anouilh,  des  deux  aumôniers  de  l'ar- 
mée, les  abbés  Trégaro  et  de  Serré,  de  M.  Mahé,  aumô- 
nier des  soldats  catholiques  anglais,  de  six  prêtres  chi- 
nois et  d'une  vingtaine  de  clercs,  ainsi  que  moi,  en 
habits  de  chœur.  Après  la  bénédiction  de  la  fosse  com- 
mune où  l'on  déposa  les  six  cercueils,  M.  l'abbé  Tré- 
garo et  le  général  de  Montauban  prononcèrent  des  dis- 
cours qui  émurent  vivement  l'assistance.  Le  colonel 
Bcnzeman  paya  à  son  ami  et  collègue  le  colonel  Grand- 
champ  un  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets.  Des  dé- 
charges de  mousquctcrie  saluèrent  une  dernière  fois 
ces  chers  morts,  et  la  fosse  se  referma  sur  eux.  Ils  re- 
posent avec  Matthieu  Ricci,  avec  Adam  Schall ,  avec 
Ferdinand  Verbiest  et  tant  d'autres  zélés  et  illustres 
Européens,  dont  les  ossements  ont  du  tressaillir  de 
joie  dans  leur  tombe  au  chant  de  l'Eglise  de  Chine  res- 
suscitée. 

ce  Le  lendemain  la  même  assistance,  les  Anglais  ex- 
ceptés, était  réunie  à  neuf  heures,  à  l'église  de  Pékin, 
pour  le  service  funèbre.  La  messe  fut  célébrée  par 
M.  l'abbé  de  Serré,  assisté  des  deux  autres  aumôniers. 
Les  deux  évoques  étaient  à  leur  trônci  de  chaque  eôté 
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^  i%ii^^iiire,  w«»uri»de  leur  fll«?fd.  U  muflfiiueilef 
4f^Vi  r^im^nt»  lQi«  et  lûB^  joqa  diven?  .moroetux« 
Uff  Anouilh  ftt  rftb^QUte»  61  M^  IVEoûly  pranefiça  un 
baçiu  dis^ouri  ou,  i^prèa  ôVQir  rendu  un  jufite  hommage 
k  V§mpareu?  de»  Français,  k  »on  illustre  ambatsadeup, 
%  $Qn  h^l^ila  général»  à  sa  vaillante  armée»  il  faisait 
rwortir  Tôdmirî^bliî  oondmw  de  h  Providenoe  danf 
Içn  vicissiiwdei  d'un§  expédition  qui  avpiil  pour  oQurout 
nem^nt  \^  r^çt^uraiion  solennelle  du  catbplioisme  en 
Qh\n^»  Un  Tfi  Peum  fpt  chaîné  en  action  de  gréées  de 
J'beyr^u)^  sncpès  de  §eMe  glorieuse  oampagne,  Enfin  la 
cérémonie  fut  terminée  pa?  la  bénédieUon  du  vénérable 
prélat,  que  la  France  venait  comme  d'installer  et 
mettre  en  possession  de  sa  cathédrale.  Béni  soit  Dieu 
qui  a  opéré  ces  prodiges  et  nous  a  rendus  les  heureux 
témoins  de  ces  merveilles  1  J  Domino  fackim  est  istudi 
et  est  mirobih  in  oculU  nçtstrk.  Bénie  soit  Marie  ijnma- 
culée  qui  nous  a  obtenu  ces  prodigieux  résultats! 

«  C'est  le  V  novembre  (jue  le  général  et  l'armée 
française  ont  quitté  Pékin.  Les  deux  ambassadeurs  ne 
sont  partis  que  le  9j  après  avoir  exigé,  conformément  à 
une  des  clauses  convenues,  que  le  traité  fût  affiché  dans 
la  capitale  ;  il  doit  l'être  aussi  dans  tout  l'empire.  Espé- 
rons que  le  ministre  de  France  en  Chine  obtiendra  de 
l'empereur  un  édit  spécial  à  tous  ses  peuples  pour  leur 
proclamer  la  liberté  d'embrasser  et  de  pratiquer  le 
christianisme,  ainsi  que  la  radiation  des  lois  prohibi- 
tives du  code  chinois.  Son  Excellence  l'ambassadeur 
de  France  m'a  délivré,  à  moi  et  à  beaucoup  de  mission- 
naires, un  passeport,  que  le  prince  plénipotentiaire 
chinois  a  visé,  et  je  me  dispose  à  porter  les  leurs  à  mes 
confrères  du  Thibet,  du  Yun-Nari,  du  Koui-Tcheou  et 
du  Su-Tchuen,  au  su  el  au  vu  du  gouvemement.  Vos 
prières,  Me^ieursi  et  odlQ«  4e  tous  lei  medihres  di^ 
Ta>ï.  xxxm.  t1 
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votre  admirable  Œuvre  nous  ont  enfin  obtenu  du  Ciel 
la  liberté  :  liberté  pour  les  missionnaires  européens 
d'entrer  en  Chine,  d'y  prêcher  publiquement,  d'y  fon- 
der des  établissements  religieux,  d'y  bâtir  des  églises. 
Maintenant  appelez  les  grâces  et  les  bénédictions  d'en 
haut  sur  notre  ministère,  pour  hâter  la  conversion  des 
millions  d'infidèles  qui  peuplent  cet  empire.  Vous  ne 
nous  refuserez  pas  non  plus  le  redoublement  de  vos 
aumônes.  Que  je  serais  heureux  si,  grâces  à  vos  lar- 
gesses, il  m'était  donné  d'élever  un  temple  au  vrai 
Dieu,  sous  le  vocable  de  l'Immaculée  Conception,  dans 
une  des  grandes  villes  du  Su-Tchuen  ! 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  M.  le  Président  et  MM.  les 
Membres  des  Conseils  de  l'OEuvre,  dans  les  senti- 
ments d'un  profond  respect, 

«  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

L.-C.  Deubtâiui  , 

Missionnaire  apostolique  de  la  Congrégation 
des  Missions -Etrangères,  » 


Extrait  d'un»  lettre  de  Mgr  Guittemm^  Ficaire  aposto^ 
lique  de  Canton  y  d  MM.  les  Directeurs  de  C  Œuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  d  Lyon  et  d  Paris. 

Canton,  le  S5  novembre  1860. 

«  Messieurs  , 

«  Après  toutes  les  épreuves  par  lesquelles  a  passé 
la  mission  de  Canton  ^  je  suis  heureux  de  pouvoir 
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vous  annoncer  aujourd'hui  la  faveur  insigne  qui  vient 
de  lui  être  accordée.  Nous  voici  en  possession  d'un  ma- 
gnifique terrain,  pour  y  bâtir  une  église  que  Sa  Majesté 
l'empereur  a  bien  voulu  nous  promettre  :  c'est  l'empla- 
cement occupé  naguère  par  le  palais  de  Yéh,  vice-roi 
de  la  province,  espace  couvert  de  ruines,  mais  vaste 
et  bien  situé ,  lequel  redira  le  nom  et  les  bienfaits  de  la 
France,  en  même  temps  qu'il  sera  un  hommage  solen- 
nel rendu  à  la  gloire  du  vrai  Dieu. 

«  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  sommes  arrivés  à 
ce  résultat.  Depuis  près  de  deux  ans  la  question  était 
mise  sur  le  tapis,  et  toujours  elle  était  écartée  par  l'ha- 
bileté du  mandarin,  qui,  tout  en  reconnaissant  nos 
droits,  savait  trouver  mille  moyens  de  la  faire  traîner 
en  longueur.  Cet  état  de  choses  se  serait  prolongé  fort 
longtemps  encore,  si  M.  de  Bourboulon,  ministre  plé- 
nipotenlaire  de  France  en  Chine,  n'eut  donné  à  M.  Coup- 
vent  des  Bois,  commandant  supérieur  à  Canton,  Tordre 
d'en  finir,  en  exigeant  du  vice-roi  qu'il  énonçât  un  refus 
formel  et  par  écrit,  ou  qu'il  cédât  à  nos  justes  récla- 
mations. Cette  manière  catégorique  de  procéder  eut  un 
plein  succès.  Le  mandarin,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus 
à  tergiverser,  offrit  de  lui-même  le  palais  de  Yéh,  bien 
préférable  pour  nous  aux  divers  emplacements  dont 
nous  lui  avions  proposé  le  choix. 

«  Aussitôt  les  négociateurs  français,  heureux  de  la 
concession  qui  leur  était  faite,  et  qui  était  scellée  du 
grand  sceau  de  l'empire,  vinrent  reconnaître  le  terrain, 
suivis  de  leur  escorte,  de  Tévéque  de  la  province  et  de 
deux  mandarins  envoyés  par  le  vice-roi  pour  les  accom- 
pagner. Ce  fut  un  beau  moment  que  celui  où  M.  le 
commandant,  poussant  son  cheval  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  l'avenue,  déclara  hautement  qu'il  en  prenait 
possession  qu  nom  de  la  France.  On  plaça  imâiédiate- 
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iniat  aux  quatre  «oips  de  h  propriété  des  pot^ux  por« 
Mut  cet  muUt  7(rrr«in  frunçmi  puis  qettç  iascriptiou 
eu  ciuraçlèreç  chinois  :  fi^iUi^tion  faiU  w  SQUverm- 

li^nmir^n  le  leudemain,  à  I^  4amau4e  de  no^  çoiur 
mitudanti,  je  tmm  envirpun^r  la  propriété  d'uup  pa*- 
lis»ad©  de  bamhws  i  jç  vçn^iisi  nioi  ju^iue  m'y  installer 
Vfw  mm  petit  ))?gag^  ;  et,  voulaut  prendre  possessipu 
de  ce  terrain  au  npui  du  Seigneur  du  ciel,  connue  nos 
ofiîçjw§  eu  avaient  pris  possession  au  nom  du  souverain 
de  la  Frs^uee»  le  V  noyeu^bre  j'y  célébrai  la  «aime 
messe  au  miUeu  deç  décombrç^,  dans  une  pièce  ou- 
verte de  iQUÉi  côtés,  demandant  à  Dieu,  par  î'intercep- 
ftipu  de  tous  le9  saiut^  du  mh  de  vouloir  bien  faire  de 
1^  sauetuaire  nouveau  une  pépinière  d'élus  pour  eu 
peupler  ta  Jérusalem  céleste. 

n  U  serait  difficile  de  comprendre  la  joie  qui  rem- 
pliasait  mou  cœur,  et  celle  de  mes  bien-aimé*  con- 
rèresp  en  présence  d'un  événement  si  heureux,  Aprçs 
deui[  ans  d'oppositions  san^  ccs^e  reuaissantcf,  nous 
voyions  enfin  s'ouvrir  devant  nous  une  ère  nouvelle, 
où  la  eroiK  du  Sauveur  ne  sera  plus  foulée  aui:  piçds 
par  ces  peuples  aveugles,  qui  en  méconnaisseut  encore 
la  vertu  divine»  Désormais  la  religion  de  Jésus-Christ 
ne  sera  plus  méprisée,  bannie  de  Tempire,  et  regardée 
comme  le  culte  des  parias  ;  quand  on  verra,  son  temple 
occuper  le  sol  même  où  tri^nait  naguère  le  premiar 
magistrat  de  la  province,  ou  concevra  une  autne  idée 
de  sa  grandeur  ;  on  voudra  la  connaître  »  ou  appren- 
dra à  l'aimer,  et  ceux  qui  avaient  été  ses  contempteurs 
deviendront  ses  disciples  et  ses  enfants»  De  ce  point 
élevé  elle  répandra  les  célestes  influences  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  moitié»  pour  instruire  et  civiliser  U^ 
quarante  millions  d'iiabitopta  qui  forment  la  pop^ilp- 
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don  de  cette  seute  mission,  et  qqi  soDt  encore  ensevellf 
sons  les  ombres  du  paganisme  et  de  la  mort.  Oh  t 
eommé  nos  chrétiens  l'ont  bien  compris  I  Lorsque^  réu- 
nis'dans  leur  humble  chapelle,  comme  le  troupeau 
chéri  du  Sauveur,  je  leur  fis  annoncer  cette  heureuse 
nouvelle,  tandis  que,  de  mon  oôté,  je  célébrais  la  sainte 
pfiesse  au  milieu  de  ces  ruine»  comme  au  sein  des  cata- 
combes de  la  primitive  Fglise,  un  frémissement  de  J|ole 
courut  dans  l'assemblée^  des  larmes  d'attendrisse- 
ment coulèrent  de  tous  les  jeux,  et  ces  bons  néophyte^ 
ne  javaienl  .»©mment  témoigner  à  I)ieu  leyr  çeconn^îs- 
sance  pour  qn  bienfait  aussi  slgiialé*  En  vérité,  quellt 
gloire  rendue  à  Dieu!  que  de  grâces  répandues  par  là 
sur  ce  p?i\>vre  peurfe  \  quç  d'âmes,  sauvéçs  !  Puissent 
Iç^  accepts  de  notre  0ratitu4e  pamnir.jusqu'sai  pi^d 
du  trône  4e  Tempçreur  par  qui  nous  arrive  un  don  ^i 
précieux  J 11  est  beau,  après  avoir  triomphé  de  ses  en- 
nemis^ clÇ  leur  laisçer^  comme  prix  de  la  viçtpjre.,  le 
plus  grand  bienfait  qui  puisse  leur  ètjre  procuré,  celui 
de  cqnp4ître  Dieu  et  d'embrg^ssçr  sa  religion  siainte, 
içul  moyen  pour  les  individus  comme  pour  les  qatiauji 
4'ftpquérir  je  vrai  bonheur. 

«  De  pluS|  çe(te  imporU^ntç  copcessipp  est  aussi  un 
service  rendu  à  la  cçiu^e  de  la  civilisation  et,  aux  intérêts 
4e  tous  les  Européens  qui  habitent  ces  contrées,  çj^f 
^le  consacre  et  maintient  l'ouverturç  des  pprtcs  de  U 
ville-  Qui  igpore  que  jusqu'ici  nul  étranger  pe  pouvait 
pçnélrer  (^ans  l'intérieur  de  la  cité?  On  était  saisi  de 
Je  ne  sais  quel  senljment  d'effroi  en  voyant  ces  portes 
rçdoutablci^»  noircîps  pçir  leurs  mille  ans  d'existence, 
<^t  d'o\i  sortait  une  foule  çoippaçte,  toujours  pr^te  à  se 
jeter  ^ur  nous,  co.mpie  la  béte  féroce  qui  çar4e  \t  seuil 
4e  sou  antre.  Copibiçn  de  fois  n'ai-je  pas .  vu  des 
pierres  lancées  et  des  hurlements  poussés  contré  ceuk 
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qui  osaient  en  approcher  1  Si  quelquefois  nous  étions 
obligés  de  les  franchir  afin  de  porter  les  secours 
de  la  religion  à  quelque  chrétien  mourant,  ce  n'était 
qu'au  moyen  de  précautions  infinies,  soit  en  nous  ca- 
chant  au  fond  d'un  palanquin  qui  ne  pouvait  passer 
qu'à  la  faveur  du  crépuscule,  soit  en  nous  glissant 
dans  quelque  barque  qui  nous  portait  à  travers  les 
canaux  jusqu'au  lieu  indiqué.  Cet  état  de  choses,  il 
est  vrai ,  avait  cessé  depuis  l'occupation  de  Canton  ; 
mais  nos  troupes  ne  seront  pas  toujours  ici;  et  si,  iu 
leur  départ,  nous  n'eussions  pas  été  en  possession  lé- 
gale du  droit  de  cité,  je  ne  doute  pas  qu'avant  deux 
ans  l'ancienne  exclusion  des  étrangers  n'aurait  repris 
son  cours;  tandis  qu'avec  un  édifice  européen  dan? 
l'intérieur  de  la  ville,  on  a  le  bénéfice  d'un  fait  accom* 
pli  qui  se  maintient  de  lui-même,  et  contre  lequel  le 
bon  sens  chinois  ne  s'élèvera  jamais,  pas  plus  qu'il  ne 
proteste  contre  les  factoreries,  avec  lesquelles  désor- 
mais il  forme  une  communauté  d'intérêts.  Et  cela  est 
si  vrai  que  le  général  anglais,  remerciant  M.  le  com- 
mandant supérieur  de  la  communication  qu'il  lui  avait 
faite  de  notre  concession,  lui  dit  qu'il  s'en  réjouissait 
spécialement,  parce  que  c'était  à  ses  yeux  la  meilleure 
garantie  que  les  portes  de  Canton  resteraient  ouvertes, 
«  La  réclamation  qui  a  produit  tous  ces  avantages 
était,  du  reste,  fondée  sur  les  droits  de  la  plus  exacte 
justice.  D'après  la  tradition  constante  et  unanime  de 
nos  néophytes,  d'après  les  lettres  et  pièces  authen- 
tiques que  nous  avons  entre  les  mains,  d'après  les 
monuments  qui  existent  encore,  les  anciens  mission- 
naires ne  possédaient  pas  moins  de  neuf  édifices  reli- 
gieux dans  la  seule  ville  de  Canton,  et  quinze  dans  le 
reste  de  la  province,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
que  l'histoire  mentionne  »  mais  dont  la  position  n'a 
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pu  être  déterminée  d'une  manière  bien  précise.  Parmi 
eux  se  trouvait  le  beau  temple  de  Taï-Fçite-Su,  bâti 
avec  les  libéralités  de  Louis  XIY,  et  regardé  comme 
le  principal  ornement  de  la  ville.  Une  autre  église^ 
changée  aujourd'hui  en  prison,  a  servi  naguère  à  dé-» 
tenir  le  P.  Renou,  le  P.  Navarro  et  le  P.  Leturdu, 
lorsque  ces  missionnaires,  surpris  dans  leurs  différents 
districts,  furent  ramenés  à  Canton  sous  Tescorte  des 
mandarins.  Partout  nous  retrouvons  la  trace  des  pro- 
grès que  la  religion  chrétienne  avait  faits  dans  ce  pays, 
et  des  monuments  qu'elle  y  a  laissés.  Les  rappeler  tous 
serait  l'objet  d'un  travail  spécial  et  fort  intéressant; 
mais,  au  moins ,  ne  saurais-je  passer  sous  silence  le 
beau  mausolée  qui  se  trouve  à  une  lieue  au  nord^ 
est  de  Canton,  et  que  l'empereur  Kang-Hi  Gt  élever 
pour  recevoir  la  dépouille  mortelle  du  P.  Provana,* 
son  ambassadeur  à  la  cour  de  France  ;  monument  qui 
excitait  la  curiosité  des  étrangers  avant  que  les  rebelles 
n'y  eussent  fait  des  brèches  considérables.  Certes,  c'é« 
taient  plus  de  titres  qu'il  n'en  fallait  pour  exiger  et  obte^ 
nir  une  compensation  de  tant  de  pertes;  et,  quand  on  a 
su  dans  le  public  sur  quels  droits  était  fondée  notre 
réclamation,  il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour  y  applaudir. 
«  Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  nous  occuper  de 
l'église.  Déjà  la  première  pierre  fondamentale  est  prête. 
Venue  de  Jérusalem ,  prise  à  peu  de  distance  du  Ce- 
dron  et  du  Jardin  des  Oliviers,  près  du  lieu  d'où,  selon 
la  tradition^  le  eorps  de  l'auguste  Vierge  Marie  s'est 
élevé  vers  les  cieux,  elle  reliera,  en  quelque  sorte,  ce 
pays  idolâtre  avec  le  berceau  de  la  religion  chrétienne* 
Le  concours  le  plus  généreux  est  assuré  à  la  construc- 
tion de  ce  temple  béni.  S.  M.  l'empereur  veut  bien 
en  faire  les  frais;  S.  M.  l'impératrice  nous  a  promis 
les  vases  sacrés  qui  doivent  servir  à  la  célébration  des 
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tainto  9iyftères,  J^  n'attends  pli^s  qu*un  ofRcfcr  dhi 
|énie,  que  le  général  (fc  Monta^uban  doit  nous  envoyer 
pour  arrêter  les  j^Ian^  cl  diriger  les  traraux  ;  et  alors. 
tiQua  aurons  la  consolation  de  voir  s*élever  dans  cette 
viUc  païenne,  ^u  milieu  des  nQml^reoses  pagode»  dont 
elle  est  remplie,  un  sanctuaire  qui  redira  la  gloire  du 
▼rai  Di'eu,  qui  le  fera  connaître  aux  gentils,  et  qui  sera 
aussi,  je  Tespère,  pour  tous  ses  bienfaiteurs,  la  source 
des  plus  abQndante^  bénédictions. 


«  Tiuniae  agréer,  ele; 


f  Zëphirin  6uIi,lemin, 
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MISSIONS  De  là  BULGARIE, 

LUke  de  Mgr  Brunoru^  Ficaire  apoetotiqtu  de  Coneimir 
tinople,  et  de  M.  Vabbé  Boréf  Préfet  0p9$(oiiqUe,  au9 
Cmsêih  cendr&Uœ  de  (Œuwre  de  la  Prùfogaîionde 
la  FqL 

«  Messieurs  , 

«  Gr&ces  tôieni  i^éndueé  à  Dieu,  1  ftUt«ur  de  toul 
bien^  le  iouvéraia  maître  dés  pensées  et  des  v&loniétf 
dei  hon^nles,  lét  ^Ui  sait  altdndre  la  fin  itiiséricor-' 
dieuse  de  les  delseiiis  bveû  férce  et  suavité  i  UtI  événe» 
nient  préparé  et  attendu  depuis  plusieurb  années^  tièal 
de  B'aecoïnplir»  La  nation  bulgare}  gagnée  autrefois  m 
rSglise  par  la  dlarité  des  SoUverains^Pontiret,  a  fait, 
ces  jours-ôU  1^  preibier  pas  décisif  dans  son  retour  à 
Fuôilé. 

«  Piiisitfnte  é\  heureuse  sous  «é^  ohtfs  qui  s'ëli^ 
vèrent  au  rang  suprénlB  d'empereur i  ttprès  aYoîr  réçU 
leur  investiture  de  Rém^i  elle  fut  arrvtéc  loUl-4i«cdup 
dans  ce  niàgnific|ue  dévelôp'pemebt  sooiàl  par  lé 
sehisme  de  Photius.  Les  Bulgares  ^  sui^pris  dans  leur 
simplicité  native  par  Tastuce  .gVec<|u^i  eurent  à  pèiat* 
échai^é  le  gouvernement  pbternel  ^t  divin  de  TEglise 
romaine  avee  la  domination  superbe  et  simonifaqtie  de 
rSglise  byfcantiné|t](U'ils  perdirent  aveo  Tint^rité  deU 
foi,  leur  indépendanee  religieuse  et  politiques  LMr 
propre  patriarcat^  institué  par  le  sUeeessëur  dé  iaini 
Pien^j  fut  bientôt  êôhj3s<|ué  par  le  patriarobe  pbdtitu, 
qui  étendit  alori  iur  mule  ffij^îM  bulgare  lu  «yàlèmf 
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d'assernssement  le  plus  habilement  conçu,  et  le  plus 
persévéramment  continué  pendant  plus  de  neuf  siècles* 
Ainsi  peu  à  peu  Vépiscopat  et  les  autres  dignités  ecclé^ 
siastiques  furent  retirés  au  clergé  bulgare,  qui  ne  con- 
serva plus  dans  ses  rangs  que  les  simples  membres  du 
clergé,  appelé  improprement  inférieur  par  nos  soi- 
disant  théologiens  laïques. 

«c  Alors  il  s'opéra  une  autre  révolution  non  moins 
curieuse  et  non  moins  digne  de  pitié  :  les  documents 
nationaux  et  historiques  furent  partout  détruits,  afin 
que  rétat  présent  ne  rappelât  aucunement  le  passé, 
et  la  langue  grecque  fut  universellement  substituée  à 
la  langue  nationale,  rejetée  et  dédaignée  comme  bar- 
bare. De  la  sorte,  le  rit  bysantin  remplaça  le  rit  ap- 
pelé cyrillique,  du  nom  de  saint  Cyrille  qui  fut,  avec 
saint  Méthode,  Fapdtre  de  la  Bulgarie,  et  l'auteur  de 
sa  liturgie  et  de  son  alpliabet.  Il  arrivait  donc  que  le 
peuple  avait  des  pasteurs  dont  il  ne  comprenait  pas  la 
langue,  et  qui  ne  pouvaient  par  conséquent  Vinstruire, 
supposé  qu'ils  en  eussent  la  capacité  et  le  zèle« 

«  Ces  prélats,  ennuyés  bientôt  de  résider  au  milieu 
d'un  troupeau  qu'ils  ne  songeaient  qu'à  exploiter,  pré- 
férèrent l'oisiveté  fastueuse  de  Fhanar  à  Constantinople, 
et  ils  ne  firent  plus  de  visites  diocésaines  qu'à  certaines 
époques  déterminées,  où  ils  se  présentaient  avec  un 
cortège  de  pacha,  pour  prélever  les  redevances  de  leurs 
malheureux  administrés. 

«  On  a  comparé  avec  justesse  ces  tournées  pasto- 
rales à  des  razzias  militaires,  tant  elles  étaient  oppres- 
sives et  inhumaines  pour  le  pauvre  bulgare.  D'un  autre 
côté,  la  répugnance  nationale  pour  ce  haut  clergé  éloi- 
gnait les  enfants  du  peuple  des  écoles,  où  on  les  for- 
çait d'apprendre  le  grec  sous  des  dhidateaiiou  maîtres, 
qui  n'étaient  eux-mêmes  que  des  espèces  d'espions  et 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


243 

d'agents  du  clergé  bysantin.  Qu'on  juge  de  reffroyable 
ignorance  qui,  accrue  et  favorisée  encore  pendant  tant 
de  siècles  par  le  despotisme  musulman,  s'étendit  sur 
toute  la  nation  bulgare  !  Sa  droiture  et  sa  simplicité  na« 
turelle  purent  seulement  la  préserver  d'une  dissolution 
totale,  au  milieu  de  la  démoralisation  qui  devait  né* 
cessairement  suivre  ce  système  corrupteur.  Un  reste 
de  foi  chrétienne,  que  Dieu  appréciait  dans  sa  justice, 
la  sauva  de  l'apostasie  musulmane  qui  se  présentait 
pourtant  à  elle  avec  tous  les  appâts  des  faveurs  tempo- 
relles. Une  autre  cause  du  salut  de  la  nationalité  bul- 
gare a  été  la  conservation  de  sa  langue,  toujours  main- 
tenue dans  la  famille,  principalement  par  les  femmes, 
tandis  que  les  hommes  étaient  plus  ou  moins  obligés 
de  se  servir  au  dehors  du  grec  ou  du  turc.  C'est  Famour 
de  cette  dernière  propriété  nationale  qui  a  préparé  le 
mouvement  catholique  que  nous  signalons  aujourd'hui. 
«  La  liberté  de  l'instruction  permise  aux  rayas  ou 
sujets  non  musulmans,  depuis  une  vingtaine  d'années, 
a  provoqué  l'institution  d'écoles  nouvelles,  où  la  langue 
bulgare,  se  trouvant  en  présence  de  la  langue  grecque, 
lui  a  livré  une  guerre  à  outrance,  et  a  fini  par  la  mettre, 
sinon  à  la  porte,  du  moins  de  côté,  avec  le  secours  du 
sentiment  national.  —  Une  fois  l'étude  du  bulgare  ré- 
tablie, on  s'est  mieux  aperçu  du  despotisme  exercé  par 
le  clergé  proprement  grec  dans  la  liturgie,  et  l'on  a 
pensé  à  rétablir  les  rits  de  l'ancienne  Eglise  bulgare. 
Et  comme  l'épiscopat  bysantin  redoublait  d'efforts  pour 
retenir  sous  son  joug  cette  nation  qu'il   sentait  lui 
échapper,  les  Bulgares  ont  cherché  alors  un  auxiliaire 
qui  pût  les  aider  dans  l'œuvre  de  cet  affranchissement 
trop  au-dessus  de  leurs  seules  forces.  La  Russie  s'est 
d'abord  présentée  naturellement  à  eux  avec  sa  confor- 
mité de  foi,  de  langue,  et  avec  les  séductions  de  son 
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imiMaol  pairanagei  C'esl  ici  que  U  deigi  4»  Dieu  •'«tft 
véritablement  montré»  d*abord  en  détriûgaaat  le  prestige 
politique  de  la  Russie  par  les  humiliatioiis  de  la  deiHièré 
guerre  d'Orient.  Les  reganls  se  reportèrent  alorl  plu- 
tôt à  l'occident  qu'au  nord.  Puis»  certains  germes»  dé^ 
pesés  çk  et  là  dans  la  nation  par  l'étude  de  la  langue 
française,  ont  fourni  Toecasion  aux  esprits  plus  iran^ 
ces  d'étudier  l'histoire^  de  comprendre  U  cause  dé 
leurs  malheurs  sociaux»  et  de  pressentir  que  le  remède 
est  seulement  trouTable  dans  l'Eglise  régie  par  le  ehef 
des  nations  que  Dieu  a  faites  ,guérisiableê.  Cette  pensée, 
mûrie,  expliquée  et  divulguée  par  la  presse»  dent  le 
principal  oiigane  est  un  journal  périodique  Doitimé  Im 
bulgarie^  a  encouragé  le  moHvement  national»  et  dé^ 
cidé  le  grand  acte  qui  s'est  accompli  dimançhn  dernier» 
30  décembre.  I86O1 

«  Ce  jour,  que  la  feuille  bulgare  *  d^à  déclaré 
devoir  être  la  première  fêle  fuiurn  de  lu  n^bn^  deux 
archimandrites,  accompagnés  de  trois  attires  prétMi 
et  d'une  cinquantaine  de  délégués  de  la  nation»  aoni 
venus  à  l'église  de  l'archevêque  latin  et  délégué  du 
âaint-Siége  ;  et  le,  en  présence  d'une  assemblée  imp^ 
santé,  présidée  par  Mgr  Brunoni,  et  dans  laquelle  se 
trouvaieat  Mgr  Hasseun,  primat  de  la  nation  armé- 
nienne catholique,  et  beaucoup  de  religieux  mission- 
naires et  d'autres  membres  du  clergé  latin»  ils  ontprèté^ 
de  la  manière  la  plus  touchante»  en  leur  nom  propre 
et  au  nom  de  tous  ceux  qu'ils  représentaient»  le  ser- 
ment de  fidélité  au  Saint-Siège  de  Rome,  déclarant  en 
outre  ne  point  admettre  d'autre  foi  et  d'autre  doctrine 
que  la  sienne.  Ainsi  le  commencement  de  la  nouvelle 
Église  bulgare  est  constitué.  Ceux  qui  en  font  partie 
prennent  le  nom  choisi  par  eux  d'Uniates,  titre  des  ea* 
tholiques  slaves  de  la  Pqlogne  et  de  la  Russie,  Hais» 
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pour  achever  l'édifice,  nous  avons  besoin,  Messieurs, 
de  votre  éMff^qtiê  et  p^siàht  eont6u)râ.  Les  forces  de 
la  petite  communauté  catholique  de  Clonstantinople^ne 
pourraierit  sudire  pour  aider  ces  nouveaux  frères^  toua^ 
pauvtes  et  manquant,  pour  U  célébration  de  leur  rit 
nationat,  de  Téglise,  des  ornements,  et  autres  objets 
religieux  qu^ils  ont  dû  abandonner  aux  Grecs» 

«  Déjà,  près  des  missionnaires  fran^^is,  un  local 
convenable  a  été  retenu,  et  Von  s'occupe  de  son  instal- 
lation, pour  que,  dimanche  prochain  6  janvier  et  fét» 
de  NoSl  pour  les  Bulgares,  la  messe  y  soit  oélébrée  so- 
lennellement par  les  ][)rétre's  convertis.  Le  patriarcat 
grec  et  l'ambassade  russe  emploient  les  immenses  res- 
sources mises  k  leur  disposition  pour  les  ramener  au 
schisme  ;  et  si  nous  ne  pouvons  assurer  au  moins 
Texiitence  et  l'entretien  de  cette  JBgiise  naissante»  nous 
craignons  de  voir  les  riches  espérances  de  cette  moisson 
s'éVanouir. 

ce  C'est  par  ordre  de  Mgr  Brunoni^  délégué  aposto* 
lique,  que  je  vous  écris  ce  rapport  succinct  dont  vous 
voudrez  bien  excuser  l'exposé  hâté  et  incomplet,  le  dé- 
part du  paquebot  nous  ayant  à  peine  laissé  le  temps  de 
Tesquîsser. 

«  Veuillez  agréer,  Messieurs,  avec  la  bénédiction 
pastorale  de  Monseigneur,  l'expression  de  nos  senti- 
ments respectueux. 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signet  li  hotài 
Mfèt  npoMtqUé  dé  là  MliUôn. 

Signé  :  f  P.  Brurohi  , 
AiL^i.  dt  JaroB^  Fk   ufiOsL  de  Constanthioplê*  » 
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ACTE  DE  RÉUNION  DES  BULGARES. 

«  Aujourd'hui  dimanche  20  décembre  1860  (1),  nous 
soussignés  Bulgares,  sujets  fidèles  de  notre  auguste 
souverain  S.  M.  I.  le  sultan,  réunis  en  conseil  national 
dans  notre  église  à  Constantinople,  sous  la  présidence 
de  notre  clergé  national,  munis  de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  d'une  partie  de  la  nation,  déclarons  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle  nous  être  unis,  conformément 
à  notre  acte  de  profession  de  foi,  librement  et  sponta- 
nément à  l'Eglise  catholique,  apostolique  romaine,  et 
avoir  par  conséquent  reconnu  le  Souverain-Pontife  pour 
notre  chef  spirituel,  auquel  nous  prêtons  une  pleine  sou- 
mission, et  nous  nous  adressons  à  Mgr  Hassoun,  arche- 
vèque-primat  arménien-catholique  à  Gonstantinople , 
pour  solliciter  son  Intervention  provisoire  auprès  du 
Saint-Siège  pour  tout  ce  qui  concerne  nos  intérêts  spi- 
rituels, et  auprès  de  la  Sublime-Porte  pour  Texpédition 
de  nos  affaires  religieuses  et  civiles. 

«  En  foi  de  quoi,  etc.,  etc.  » 

Gonstantinople,  le  20  décembre  1860*      , 

(Suivent  les  signatures  du  clergé  et  des  chefs  des 
Bulgares  réunis.) 


letire  des  Bulgares  â  Mgr  ffassoun. 
«  Excellence, 

«  L'Eglise  romaine  a  eu  de  tout  temps  une  sollici- 
tude paternelle  pour  les  chrétiens  d'Orient  et  pour  la 
conservation  de  leurs  cérémonies  religieuses,  de  leurs 
coutumes  et  autres  institutions  adoptées  de  temps  im- 

(1)  ia  différence  des  dates  tient  à  la  différenot  des  calendrien . 
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mémorial  et  conservées  jusqu'à  nos  jours.  A  cet  effet, 
nous  avons  Fassurance  qu'en  faisant  Funion  avec  la 
sainte  Eglise  romaine,  conformément  aux  décisions 
du  concile  œcuménique  de  Florence,  notre  litui^e , 
nos  rites,  nos  cérémonies  et  nos  coutumes  religieuses, 
instituées  par  les  saints  Pères  et  conservées  religieuse- 
ment, ne  seront  nullement  modifiées,  mais  bien  au 
contraire  elles  seront  respectées  ainsi  que  notre  hiérar- 
chie nationale  et  notre  clergé  national,  qui  seuls  nous 
administreront.  De  cette  manière,  tous  nos  compa- 
triotes seront  à  Fabri  des  mauvaises  suggestions  qu'on 
ne  cesse  de  faire  en  cette  occasion.  Nous  demandons 
voire  sainte  bénédiction ,  et  nous  sommes  vos  enfants 
spirituels."» 

Conslantinople ,  le  23  décembre  i860. 


Adresse  au  Souverain-Pontife. 
«  Tres-Saiwt-Pèrb  , 

<t  Nous  soussignés ,  clergé  et  laïques  de  la  nation  ^ 
bulgare ,  au  nom  de  nos  confrères ,  nous  déclarons 
reconnaître  Votre  Sainteté  pour  chef  de  toute  l'Eglise 
catholique ,  successeur  de  saint  Pierre  et  vicaire  de 
Jésus-Christ ,  et  nous  déclarons  que  nous  confessons 
toutes  les  vérités  que  la  sainte  Eglise  romaine  enseigne, 
conformément  à  Facte  de  profession  de  foi  que  nous 
avons  présenté,  en  présence  de  Leurs  Grandeurs 
Mgr  Brunoni,  vicaire  apostolique',  et  Mgr  Hassoun^ 
primat  arménien.  Nous  prions  Votre  Sainteté  de  dai- 
gner conserver  nos  rites  et  nos  coutumes  ecclésias- 
tiques, d'après  les  décisions  des  saints  conciles  œcu- 
méniques, et  surtout  celui  de  Florence. » 

U  1$  décembre  1860. 

(Suivent  les  signatures^) 
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MISSIONS  DE  LA  COCHliSCHmÊ 

ET  DU  TONG-KING. 


UUrê  dé  Mgr  Jt^lMèl^  Ficairt  dpo$toliqm  du  Tmf* 
iTtfi^  ù^eidmtid  »  é  MMt  hê  Mtn^reê  it$  CmniU 
omtf^mmm  rft  la  H^pagaîion  de  Im  Féi,  (à  iytm  e<  i 

«  Messieurs, 

«  Après  la  mort  de  Mgr  Retord,  vers  la  fin  de  18S8, 
M.  Mathevon,  Tun  de  nos  missionnaires,  qui  avait  été 
le  fidèle  compagnon  de  "Sa  Grandeur  pendant  les  huit 
derniers  mois  de  sa  vie,  écrivit,  sur  mon  invitation,  la 
relation  détaillée  des  dernières  tribulations  et  de  la 
mort  de  notre  vénéré  Vicaire  apostolique.  Cette  rela- 
Uoil^  qui  auf ail  sans  douté  vivunerit  iolériftaé  les  Asso- 
été  de  Ih  Pr^agatiôii  de  la  Foi,  fut  envoyée  i  ilos 
ooûfrèrè»  d«  Pai*îs,  et  je  comibeoçaii  à  esl^érei"  qu'elle 
étuit  sur  le  point  de  jparVenir  h  destiuaiion^  lorsque  J'ai 
appris  tout  dernièrement  ^u'êllo  avait  été  jetée  à  la 
ipor»  avec  uti  énoroië  paquet  d*auti*es  lettres»  Ayant 
doBO  à  fépl^r^r  la  perte  de  cette  eofk*eipondailoe  ^t  à 
ceveitir  sUr  un  {lassé- dfiJQ  éloigné^  je  Uferki  briève» 
meni^  afin  dé  pouvoir  àUfiii  donner  cfuelques.  détaill 
sûr  les  évéa«méntê  qvli  ooi  suivi)  et  sur  T^kat  présent 
du  T(Mg*Kinf  ooQidcniait 

•  «c  Yeni  le  mois  de  mai  IS&S^  dêë  mai*chatldi$  chttloii 
avaient  annoncé  au  Tong-King^  et  jusque  dans  lei  pa- 
lais de  nos  ministres ,  que  des  DftVires  eu#opéeâs  se 
disf^omioûi  il  toftii'  Mrt  lu  guerre  à  ce  pays,  et  qu'ils 
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arrh'craîçnt  eertàhicment  vers  te  mors  Se  JaiBet.  Ihi 
louTcmants  s'émurent  à  cette  nouvefte  ;  et,  comme  ils 
craignaient  (ju'au  moment  de  la  lutte  les  chrétiens  né 
se  tournassent  contre  le  roi  et  ne  doublassent  ainsi  te 
danger  de  la  situation,  ils  Résolurent  de  les  puWériscr 
avant  Tarrivée  des  navires  ennemis.  Les  grandes  ca- 
tastrophes commencèrent  pour  nous  au  mois  de  juin. 
Mgr  Retord,  dénoncé  nommément,  fut  dès-lors  pour- 
suivi ^  outrance,  et  acculé  au  pied  des  montagnes 
avec  MM.  tlharbonnier  et  Mathevon.  Après  plusieurs 
fuites  et  contre-fuites ,  dans  lesquelles  il  éprouva  di- 
verse? fois  une  protection  spéciale  de  la  Providence^ 
î^  se  trouva  toul-à-fait  sans  asile,  et  obligé  de  s'enfon- 
cer dans  la  profondeur  des  bois.  11  y  erra  pendant  près 
de  quatre  mois,  couchant  dans  les  antres,  détrempé 
paria  pluie,  souffrant  même  de  la  feim,  et  surtout  et 
la  soif,  sans  avoir  une  seule  fois  la  consolation  de  dire 
la  sainte  messe.  Néanmoins  il  était  toujours  gaî  comme 
À  son  ordinaire,  et  sa  sérénité  dans  la  tribulation  sou-^ 
tenait  le  courage  de  ceux  t|ui  partageaient  ses  fiitiguet. 
Voyant  son  troupeau  ravagé  et  dispersé,  il  tenait  son 
imc  dans  la  soumission  a  la  sainte  volonté  de  Dieu,  et 
répétait  journellement  ces  paroles  de  Job  5  d  Que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni  !  »  Enfin  il  fut  pris  dHjne  fièvre 
tierce,  qui  parait  être  la  fièvre  des  bols,-  et  succombai 
au  troisième  accès,  le  45  octobre  1898.  C'est  ainsi  tjue 
mourut  notre  vénérable  et  bien-aimé  Vicaire  aposte^ 
llquei  au  milieu  d'une  forêt  peuplée  de  tigres ,  dans 
une  cabane  de  feuillage  de  six  pieds  carrés,  réall*- 
sant  à  sa  mort,  eemma  dans  tout  le  eours  de  sa  vie, 
l'héroïque  devise  gravée  sur  se»  seing  épiscopal  :  Pkc 
me  cntee  inthriehri  I  C'est  ahiai  que  nous  ftit  eiilefë 
notre  grand  chef,  lorsqu'il  était,  ee  semble,  plus  né- 
cessaire que  jamais  ii  st  misnen.  Mgr  Retord  était  «lers 
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dass  sa  eincpiante-sixième  année.  Il  put  recevoir,  à 
la  mort,  les  sacrements  de  pénitence  et  d'exlrème- 
onction.  Son  corps  est  demeuré  aux  montagnes,  k 
cause  de  la  difficulté  des  temps  ;  mais  nous  n'atten- 
dons qu'un  jour  de  paix  pour  le  rapporter  en  lieu  plus 
honorable.  Plaise  ii  Dieu  de  nous  accorder  bientôt  ce 
calme  désiré  I 

«  Après  la  perte  si  cruelle  dont  je  [viens  de  parler, 
me  voyant  moi-même  environné  de  dangers  inces- 
sants, tandis  que  la  délivrance  attendue  semblait  fuir 
devant  nous  comme  une  ombre  insaisissable,  je  crus 
devoir  au  plus  tôt  me  donner  un  coadjuteur.  Ce  fut 
le  6  mars  1869,  jour  de  la  Quinquagésime,  que  je  pus 
réaliser  ce  dessein  ;  et  je  sacrai  Mgr  Theurel  sous  le 
titre  d'évèque  d'Acanthe,  dans  les  circonstances  les 
moins  pompeuses,  peut-être,  qui  se  soient  jamais  vues 
pour  une  consécration  d'évéque. 

«  Au  commencement  de  cette  année  1860,  nous 
avons  fait  une  nouvelle  perte  par  la  mort  de  M.  Titaud, 
l'un  des  deux  provicaires  de  cette  mission.  Ce  cher 
confrère,  épuisé  par  le  régime  cellulaire  auquel  nous 
sommes  réduits  depuis  deux  ans,  a  rendu  son  âme  à 
Dieu  le  29  janvier,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans  envi- 
ron. Après  s'éb'e  caché  quelque  temps  dans  un  village 
tout  païen,  il  avait  pu  revenir  dans  une  chrétienté  de 
son  district,  où  il  est  mort  en  paix,  muai  des  sacre* 
ments  de  l'Eglise. 

«  Dans  ces  deux  dernières  années,  la  maladie  nous 
a  enlevé  aussi  cinq  prêtres  indigènes  ;  mais  le  sabre 
des  bourreaux  a  fait  des  ravages  bien  autrement  con- 
sidérables. En  effet,  depuis  le  mois  de  septembre  1858 
jusqu'à  ce  présent  jour,  déjà  dix-neuf  de  nos  prêtres 
ont  été  arrêtés  :  ce  sont  les  Pères  Qui^  Cdn,  luu^  Qui, 
Iri,  N^^  Ngdn^  DkA^  Thmhj  Tu,   Tkuyét,  Chàn, 
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t/dn,  Xhoan^  Xuyin,  Phu,  Ly,  Hanh,  7%tt.  Les  douze 
premiers  ont  déjà  été  décapités^  tandis  que  les  sept 
autres  attendent  encore  en  prison  leur  sentence.  Dans 
le  même  espace  de  temps,  cinq  de  nos  chrétiens  ont  été 
étranglés  pour  la  foi  :  ce  sont  le  médecin  Taa^  les 
maires  Thi  et  Humh,  et  les  adjoints  Su  et  Nlio  ;  ces 
quatre  derniersi  appartiennent  au  village  de  Ke-Finh^ 
dont  remplacement  est  maintenant  ensemencé  par  les 
païens.  Je  dis  Vemplacemenij  parce  que  les  habitations 
ont  été  rasées.  Un  soldat  du  village  de  Ké-Bang^  nom- 
mé Phuong,  a  succombé  aux  suites  des  tortures,  à  un 
intervalle  de  trois  jours  ;  et  un  autre  chrétien,  appelé 
Canh,  est  mort  en  prison.  L'un  de  nos  élèves  de  hui- 
tième, encore  tout  jeune,  avait  cédé,  dans  un  premier 
combat,  au  supplice  des  tenailles,  et  obtenu  par  là  sa 
mise  en  liberté;  mais  étant  de  lui-même  rentré  dans 
la  lice,  il  a  été  incontinent  jeté  aux  éléphants  et  broyé 
sous  leurs  pieds.  Son  nom  annamite  était  Bât,  qui  veut 
dire  farine  :  quel  genre  de  supplice  lui  eût  mieux  con-* 
venu  que  d'être  moulu  et  broyé  pour  le  Seigneur?  Un 
diacre  nommé  Tu,  et  un  catéchiste  appelé  MâUj  sont 
morts  en  prison.  Environ  quatre-vingt-cinq  de  nos 
principaux  néophytes  ont  porté  en  exil  le  dépôt  de  leur 
foi;  trente-cinq  autres  confesseurs  attendent  dans  les 
prisons  la  même  sentence  ;  cinquante  de  nos  clercs,  ca- 
téchistes et  élèves,  sont  aussi  partis  pour  une  lointaine 
déportation  ;  et  quarante  autres,  maintenant  dans  \ç$ 
fers,  se  disposent  à  les  suivre  prochainement. 

«  Trois  de  nos  religieuses  Amantes  de  la  Croix  ont 
aussi  rendu  à  la  foi  un  témoignage  d'autant  plus  glo- 
rieux que  leur  interrogatoire  a  eu  lieu  dans  une  cir- 
constance très-solennelle,  et  en  présence  d'une  foule 
immense.  La  pluç  jeune  ayant  été  traînée  de  force  sur 
deux  croix  étendues  devant  elle,  les  recueillit  toutes  le» 
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émm  4ftM  ses  bras,  et  y  oolla  M  Vme$,  99m  s'ecett^ 
f»  âUcuneineBi  det  coups  de  rotm  qui  lui  pleuTftieat 
sur  le  dos.  A  ce  speeliiele,  les  trois  grands  mandariiis 
se  dirent  entre  eux  :  <i  Q^%  fcire  contre  un  tel  ftina- 
tisrae?  Les  femmes  mêmes  soiit  mdempt&Uest  »  Les 
deux  autres  religieuses  ayant  suivi  Pexeraplede  la  pre- 
mière, elles  ftirent  tewtes  trois  jetées  ep  prison  et  y  sont . 
encore  k  cette  heure. 

«  Un  jour,  le  mandarin  dhme  ville  de  troisième 
classe ,  8*élant  acharné  sur  une  bonne  femme  d'une 
soixantaine  d'années,  ne  put  mieux  réussir  à  lui  faire 
feuler  la  croix.  Vainement  qualre  rotins  se  prome- 
naient en  tous  sens  sur  le  corps  de  la  pauvre  victime  ; 
quatre  bourreaux  frappaient  à  la  fois  sur  la  tête,  sous 
la  plante  des  pieds,  sur  le  dos,  sur  le  ventre  même, 
sans  ébranler  sa  constance.  Enfîn  le  mandarin  vaincu 
la  laissa  toute  enflée  et  meurtrie,  et  n'osa  renvoyer  en 
cet  état  à  la  préfecture. 

(I  Quant  à  nos  jeunes  gens  des  maisons  de  Dieu,  ils 
ont  été  çidmirables  de  courage  dans  les  tourment?. 
Plusieurs  ont  reçu  des  centaines  de  coups  de  rotin  ;  un 
grand  nombre  ont  été  soumjs  à  Pépreuve  des  tenaillés, 
tantôt  froides,  tantôt  rougies  au  feu;  et,  grâces  h  Dîçii, 
ils  ont  fait  partout  bonne  contenance.  Un  jour,  l'un 
d^çUXj,  tout  inondé  de  son  sanç,  dit  en  souriant  à  s^s 
bgurreaux  :  «  Le  rotin  n'y  peut  rien ,  les  tenailles  nojQ 
plus.  Tenailles  ou  rotin',  tout  cela  revient  au  mêmcj 
cherchez  mieux.  » 

«  Autrefois  les  mandarins,  par  (f|ard  pour  nos.  prê- 
tre*, s'abstenaient  génépalement  de  les  frapper.  On  les 
tuait  sans  torture  préafeble;  mais  le  temps  des  ména- 
gements n'est  pluà  ;  maintenant  l'on  ne,fttit  de  passe- 
droit  à  personne.  C'est  même  un  de  nos  prêtres  qui  a 
été  soumis  au  supplice  le  plus  douloureux,  je  veux  dire 
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cdui  de  1^  t^btç  béris^^e  d^  sî^s  grandi  clous,  sur  tes* 
quel?  le  patient  e$t  obligé  de  s'agenouiller,  tandis  que 
4(i\X%  bourreaux  pèsent  sur  ses  ép(iules  de  tout  leur 
poids^  ^(In  quç  les  clous  pénètrent  plus  profpndément 
dans  la  chair.  Ç'^tajt  nptre  Père  N^ôn  <juc  Ton  tour- 
mentait aipsii  .parce  qn'ajrapt  été  pris  sur  la  grande 
rputei  i}  refiisait  de  faire  connaître  cjuel  village  lui  avait 
dpnnç  asile, 

fc  V^Uà ,  Messieurs ,  une  partie  des  fruits  que  pro- 
duit ^n  cp  temps  la  vigne  dp  Tong-King  occidental.  Ne 
pouvant  raconter  les  fpitg  en  détail,  je  me  borne  à 
nn  PRoncp  statistique,  Dès  le  mois  de  juin  t858  nous 
avons  vu  noa  trois  collèges,  comprenant  environ  trcntç- 
cinq  théologiens  et  deux  cent  quatre-vingts  élèves  la- 
tinistes, successivement  investis  par  les  naandanns, 
puis  par  çux  réduits  en  cendres  ;  toutes  nos  églises  et 
no§  presbytères  renversés  ;  au  moins  cent  de  nos  plus 
b<)Ilefi  paroisses  mises  à  sac  ou  à  rançon  ;  tout  cela 
avec  des  dépenses  si  énorme§  que  nos  chrétiens  sont 
littéralement  ruinés,  et  notre  cpmmunauté  endettée  de 
vingt  mille  francs.  Pendant  plusieurs  mois,  ne  trou- 
vant plus  à  emprunter,  npus  avqns  été  forcés  d'at^an- 
donner  no?  pauvres  exilés  à  tpute  la  rigueur  de  ^e^r 
sort.  Heureusement  que  M.  Liboip,  notre  prppufeur  a 
Hong-Kong,  a  pu  réceminent  nous  faire  parvenir 
quinze  cents  piastres,  et  aussitôt  pous  en  avons  cçnj^a- 
cré  une  partie  au  spulageïpept  dea  membres  choisis  de 
NotrerSeigneur  Jé^u§.  Depuis  deu^  ans,  chacun  d^  nos 
prêtres  n'a  pu  recevoir  qu'une  senle  bouteille  de  vin 
pour  eéléhrer  la  mainte  mefse.  Graod  nombre  d'entre 
eux,  du  reste,  ont  perdu  leurs  ornements  et  leurs  ea- 
lices^  sans  qu'il  nou^  soit  possible  de  leur  en  four»ïr 
.  d'autres.  C'est  à  grand'peine  si  les  malades  peuvçpt 
fccevoir  les  ^aprejnept»  d«  pcnitenee  çt  d'ç^tféwe- 
onctipq, 
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«  Mais  voici  le  vrai  sujet  de  notre  plus  vive  douleur. 
Après  un   combat  assez  vif  qui  eut  lieu  à  Tourane, 
en  septembre  ISSS,  entre  les  troupes  de  Fexpédition  et 
l'armée  du  roi,  celui-ci,  supposant  aux  Français  des 
desseins  qu'ils  n'avaient  pas,  jugea  sa  position  extrême- 
ment critique  ;  et  comme  il  soupçonnait  toujours  les 
chrétiens  d'intelligence  avec  l'ennemi,  il  en  fit  arrêter 
les  plus  notables  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  au 
nombre,  je  crois,  d'environ  deux  mille.  Ceux  qui  refusè- 
rent de  fouler  la  croix  furent  condamnés  à  l'exil.  Quant  à 
ceux  qui  eurent  la  faiblesse  d'apostasier,  ils  furent,  pour 
la  plupart,  retenus  comme  otages  jusqu'au  départ  des 
Français.  Ces  malheureux,  pour  excuser  le  scandale  de 
leur  défection,  prétendaient  qu'ils  étaient  nécessaires 
à  leurs  villages  pour  les  protéger  contre  les  vexations 
des  païens.  Leur  prudence  diabolique  se  trouva  bien 
déjouée  :  car,  tandis  qu'ils  étaient  retenus  en  prison, 
les  populations  chrétiennes  étaient  menacées  de  l'a- 
néantissement. Chaque  mandarin,  dans  l'étendue  de 
sa  juridiction,  dressa  une  liste  d'après  laquelle  les  néo- 
phytes d'un  même  lieu  étaient ,  en  partie ,  dispersés 
aux  quatre  vents,  dans  de  gros  centres  païens,   avec 
ordre  aux  maires  et  aux  chefs  de  canton  d'incorporer 
ces  nouveaux  habitants,  en  les  obligeant  à  prendre 
part  à  toutes  les  superstitions  d'usage.  Quant  a  la  frac- 
tion qu'on  laissait  cultiver  le  sol  natal,  elle  devait 
sur-le-champ  abandonner  la  religion,  élever  une  pa- 
gode et  y  offrir  les  sacrifices  légaux.  La  première  de 
ces  deux  dispositions  ne  fut  exécutée  que  partielle- 
ment, grâces  surtout  à  l'humanité  des   païens,  qui 
permirent  aux  catholiques  internés  dans  leurs  villages 
de  revenir  habiter  leurs  anciennes  chaumières.  Mais 
le  second  point,  concernant  la  pratique  locale  des  su- 
perstitions, fut  exécuté  très-sévèrement  j  et,  comme  un 
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bon  nombre  de  paroisses,  harcelées  et  à  bout  tle 
ressources,  ont  eu  la  faiblesse  de  se  soumettre  à  ces 
ordres  impies,  cela  crée  pour  nous  une  plaie  profonde, 
qui  semble  devoir  nous  consumer  lentement  si  Dieu 
n'y  apporte  remède. 

«(  Cependant,  ces  jours-ci  même,  nous  avons  eu  la 
consolation  de  voir  une  chrétienté  de  six  cents  âmes 
confesser  la  foi  en  masse.  Le  mandarin,  s'étant  trans- 
porté à  ce  village  qui  s'appelle  Bui-Dông  ou  Plume  de 
VOrient,  pour  faire  fouler  la  croix  à  la  population, 
tous,  hommes,  femmes  et  enfants,  se  sont  présentés 
hardiment  et  ont  refusé  d'apostasier,  répondant  même 
au  mandarin  avec  une  liberté  fort  rare  en  ce  pays. 
Notre  mandarin ,  qui  déjà  avait  signé  à  la  préfecture 
un  rapport  attestant  que  tous  les  chrétiens  de  sa  juri- 
diction avaient  obéi  aux  ordres  du  roi,  s'est  trouvé  fort 
embarrassé.  Après  avoir  donné  force  coups  de  rotin, 
sans  [pouvoir  briser  cette  résistance  compacte,  il  s'est 
retiré  comme  il  était  venu ,  n'emmenant  aucun  pri- 
sonnier. Depuis  quinze  jours  que  cela  c'est  passé,  la 
chrétienté  de  But-Dông  attend  dans  la  joie,  et  prête  à 
tout  événement ,  les  suites  de  sa  confession  de  foi. 
Plaise  à  Dieu  de  lui  donner  beaucoup  d'imitateurs  ! 

«  Je  termine.  Messieurs,  en  me  recommandant, 
ainsi  que  ma  pauvre  mission,  à  vos  saintes  prières  et 
à  celles  de  tous  les  Associés,  en  vous  priant  d'agréer 
l'intime  reconnaissance  avec  laquelle  j'ai  Thonneur 
d'être 

a  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

f  Charles-Hubert  Jeantbt, 

Evêque  de  Pentacomie ,  Vkaire  apostolique  du 
Tong-King  occidental,  » 
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DÉPARTS  DE  MISSIONNAIRES. 


Sur  lu  fin  de  septembre  IBflO  sont  partis  pour  la 
mimoa  d«  CQnitantîaopIe  :. 

Le  Père  Pierre  de  Camerino,  capucjn  de  la  Marohe 

d'Ancône  ; 
et  le  Père  Sébastien  de  Ploaghe ,  de  la  p^^ovinoe  de 

Sassari  (Sardaigne).. 

Deux  Pères  et  ùa  Frère  de  la  Conçrégatiqn  du  S%\n\r 
Esprit  et  du  Saipt-Cœur  de  Marie  sont  paftis  féçem- 
mçnt  pour  lea  missions  d'^riquej 

Cd  leht  i 

Le  P.  Luiset,  dw  dipçèse  d'Âpnccy  (SavQiç)j 

Le  P.  Ffitsch,  du  diocèse  de  Strasbourg  Oag-Rl^in)^ 

Le  Frère  Lup  Conta?;,  dw  diocèse  d'Annççy  (Savoie). 

•     Us  se  sont  embarqués  &  Bordeaux,  vers  la  fin  de  no- 
vembre 18€0. 

Trois  Sçe\^r^  de  VIoiniaculée-ConcepûoQ  se  isont  em- 
J^arquéPi  égçilçment  h  Bordfisiux  PQtir  \^  inèmoi  mîs- 
Jiiop«,  le  6 Janvier; 

Ce  sont  les  Sœurs  : 

LovIm  Raynnud,  de  La  Bastidd^Rouayreux  (T»pn)  ; 
Augustine  Viala,  du  Dour  (Tarn); 
Dominique,  de  Goinie  (  Sénégal  ).     . 
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MISSIONS  DE  MADAGASCAR. 


Suite  du  Rapport  duR.P.  JoueUy  Préfet  apostoliqm 
$i  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1), 


ESSAIS  TENTÉS  SUR  LA  GRANDE  ILE  AFRICAINE, 

fnstallation  à  la  baie  de  Saint-Augustin. 

«  La  première  tentative  eut  lieu  en  1845,  sous  la 
conduite  et  la  direction  du  vénérable  M.  Dalmond, 
préfet  apostolique  de  Madagascar,  Ce  fut  le  grand  vil- 
lage de  TuUiar,  sur  la  côte  ouest,  à  trois  lieues  nord 
de  la  baie  de  Saint-Augustin,  que  les  missionnaires 
choisirent,  ou  plutôt  que  la  Providence  leur  ménagea, 
pour  y  dresser  leur  tente;  car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner qu'il  soit  loisible  à  l'Européen  de  s*installcr  où  il 
veut  sur  la  grande  Ile  africaine.  À  son  arrivée,  mille 
obstacles  se  dressent  devant  lui  ;  il  ne  rencontre  par- 
tout que  préventions  et  déûances.  Les  indigènes  ne 
sauraient  se  figurer  qu'on  puisse  venir  à  eux  de  si 
loin  sans  une  arrière^ensée  d'invasion.  Ces  idées  sont 


(i)  La  première  partie  de  ce  Rapport  a  é\é  publiée  an  mois  de  mnrs 
dernier,  N«  195,  iw^e  81. 

TOM.    XXXUI.    197.    JVILLBT    1861.  13 
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dans  toutes  les  tètes»  et  ce  n'est  qu'à  force  de  cadeaux 
que  les  barrières  s'abaissent  et  qu'on  obtient  la  permis- 
sion de  résider,  encore  n'est-ce  que  sur  le  littoral  ;  ja- 
mais ou  presque  jamais  dans  Tintérieur.  Or,  sll  y  a  tant 
d'entraves  pour  un  riche  traitant,  que  doit-ce  être 
pour  un  simple  missionnaire  qui  ne  fait  aucun  «om- 
mercCy  qui  n'a  à  débiter  ni  arak,  ni  liqueurs  fortes,  ni 
balles,  ni  poudre,  ni  fusils,  ni  autres  marchandises  ; 
dont  la  vie  chaste  et  pure  est  une  énigme  inexplicable 
à  toutes  CCS  natures  africaines,  et  qui  n'a  à  leur  prêcher 
qu'une  morale  sévère,  diamétralement  opposée  à  leurs 
penchants  les  plus  invétérés!  J'ai  donc  eu  raison  de 
dire  que  notre  installation  de  1B45  fut  moins  l'œuvre 
de  notre  choix  qu'un  acte  pi^ovidenti^. 

«  Cette  môme  Providence  se  montra  également 
dans  l'accueil  qui  nous  fut  fait  par  lesi  $^t;^laves  (c'est 
le  nom  que  Ton  donne  à  la  Iribu  indépendante  qui  ha- 
bite ç^  p%rs^$^  et  qui  s'étend  depuis  h  b%ie  4^  Bpm- 
b^tQçk.  îvs(^'au  c^p  $aintfhM«iri^).  Jamais  oa  m  vU 
l^us  de  JQÎe,  phis  d'eap^preiiei^en^»  pUis  d'entkQu- 
sia^^me  ;  c^éiait  upe  v^itable  ova^tion  :  m^iisi,  hélas  1  ce 
iri(unpbe  fut  de  courte  duim  fii^ntôt  lea  défisinç^s  ei 
Iç^  tr^a^s^ÎQs  commeiieèrenl^  pro^^^^s  ^w^  main, 
je  w  le  dis  qu'à  regret.  paF  quelque»  flupopé^^  dont  la 
çupidM  et  lea  vils  intéfé^  s'açcomnooilaient  pw  du 
Qoqtact  et  du  v^inage  des  wvviera  évsiiigéliques.  Le« 
eb^se«  fUPQPt  pQUs^ç^  k  un  tel  point,  gràcQ  à  l'intrigue 
et  à  la  «malveillance,  que  la  vie  des  wi^ionn^ii^s  a'é- 
tait  plus  en  sûreté,  \h  matia,  entr^  %¥tr^,  w^  Wèl^ 
guerriers  s'en  vinrent  ce^mer  leur  oA^e,  brf^3$;M9t 
leurs  armes,  poussant  le  cri  de  guerre,  et  menaçant  de 
mettre  tout  à  feu  et  &  sang!  L'orage  était  trop  violent  pour 
pouvoir  être  conjuré  :  force  fut  donc  de  céder  à  la  tem- 
pête et  de  se  replier  ^nr  Bonrbon,  après  trois  ou  quatre 
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moU  de  séjour^Ge  temps  ne  fui  pas  entièrement  perdu  : 
il  AouA  servit  à  étudier  de  près  le  caraetère  et  lei 
mesura  de  ces  populations  sauvages»  et  il  suffit  pour 
leur  apprendre  k  elles-mêmes  oe  (|ue  e'est  qu*un 
apôtre. 

«  Quatorze  ans  plus  tard,  nous  étions  rappelés  à 
Saint-Augustin  par  le  vœu  des  mêmes  insulaires  ;  mais 
la  guerre  civile  ayaftf  éelatéentov  k»  tribos  de  la  baie 
et  réduit  en  cendres  le  grand  village  de  Tdlliar,  qn* 
nous  servait  de  résidence,  il  fallut  émîgrer  de  notiveau 
et  porter  notre  tente  ailleurs.  Ce  sont  là  des  déceptions 
trop  ordinaires  dans  l'apostolat»  pour  s'en  étonner  et 
s'en  décourager.  II  semble  que  Dieu  se  plaise  à  les  per- 
mettre pour  former  de  plus  en  plus  ses  ouvriers,  et 
jouir  de  leur  patience  et  de  leur  abandon  à  $a  volonté 
sainte. 

«  Puissent  tous  ceux  cfui  aspirent  aux  missions  étran* 
gères  s'accoutumer  de  bcmne  bciire  à  le»  veÎF,  non 
point  à  travers  le  prisme  de  rimagînatîon  6n  cf  une  ar- 
deur trop  enthousiaste,  mais  dans  la  réalité  et  telles 
qu'elles  sont,  n'oubliant  jamais  qu'on  y  va  bien  moin^i 
pour  opérer  des  miraeles  ^ue  pour  sottSiir,  elqa'aprèe 
tout,  pour  un  ¥éfitaWc  soldat  de  Hsfm*€hrim,]e  itwiê 
le  plus  à  ambitionner  n'est  pas  Ceïai  qnr  dfïte  fe  pitw 
de  consolations  à  recueillir,  maïs  le  plus  de  travaux  à 
endurer  pour  Thonneur  et  la  gloire  de  son  saint  nom  l 

HRmon  de  Bain  C^^^  ^^^^^  ^  JUadagascar). 

f  icf  Fondée  le  6  aotft^^  1858 ,  îa  rérfdettce  de  Baly 
fiit  dédiée  à  Flramaculée  Conception  dé  la  très- 
sainte  Vierge.  Ce  jour  -  là  même ,  fêie  de  Notre- 
Bai»fides  Nei^^Sy  le  très-^aÂat  saalii^»^  y  Cut  célébré 
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pour  la  première  fois.  Le  digne  amiral  Laguerre  el  les 
commandants  placés  sous  ses  ordres  nous  furent  d'un 
trop  grand  secours,  dans  celte  première  installation , 
pour  ne  pas  rappeler  ici  le  souvenir  de  leur  concours  et 
de  leur  bienveillance  (1) . 


(i)  Notts  arriTâmci  dans  l'Ambongo  le  2t  juillet  IS53,  juite  an  mo- 
ment où  les  HoTas  cbercVaient  à  s'emparer  de  la  baie  de  Bal/,  par  terre 
et  par  mer.  M.  Xn«c!me  Fournier,  corooiandant  le  brick  de  guerre  le 
Victor,  nous  ayant  fait  demander  ce  que  nous  comptions  faire,  tb  les 
circonslances,  el  s'il  ne  nous  semblerait  pas  plus  opportun  d'attendre  ; 
voici  la  réponse  que  je  lai  adressai  : 

Baie  de  Baly,  Ambongo,  village  de  Bfabagolo,  9  ao&t  1853. 

«  HONSICOmuGomiAllDAMT, 

c  Vous  avez  bien  voulu  me  demander  ce  que  je  comptab  faire,  et  s'il 
ne  me  semblerait  pas  plus  opportun  d'attendre»  pour  nous  installer  A 
Balj,  des  circonstances  plus  Cavorables. 

c  J'ai  rhonneur  de  vous  repondre  qu'après  y  avoir  longuement  et 
mAremenI  refléclii,  ma  résoluliou  est  invariablement  prise  de  rcsier  ici 
et  d'y  étiblir  une  résidence.  L'expérience  nous  à  démontré  qu'après 
avoir  pris  pied  au  milieu  de  ces  populations,  pour  peu  que  l'accueil  ail 
été  bon,  il  faut  de  toute  nécessité  savoir  s'y  maintenir;  car,  si  l'on  se  re- 
tire alors  pour  attendre  mieux,  il  est  presque  toujours  certain  qu'au 
retour  on  trouvera  la  perte  fermée.  Or  l'accueil  que  viennent  de  nous 
faire  Rabouky  et  ses  principaux  chefs  ne  laisse  rien  à  désirer.  Vous* 
même,  Monsieur  le  Commandant,  avez  été  le  témoin  de  ces  disposi- 
tions, et  Tons  avez  pu  entendre  les  protestations,  souvent  renouvelées» 
d'amitié  et  de  dévouement  qui  nous  ont  été  faites.  Je  n'ignore  point  qu'il 
faut  se  tenir  en  garde  contre  les  démonstrations  de  ces  indigènes»  et 
que  d'ordinaire  l'intérêt  et  la  cupidité  y  entrent  pour  beaucoup  ;  mais 
qu'importe,  pourvu  que  cet  intérêt  même  devienne  notre  sauvegarde»  et 
tervèà  consolider  notre  installation?  Or  ceei  ne  me  parait  pas  douteux. 
Le  roi  Rabouky  a  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  comprendre  que  le  sé- 
jour des  missionnaires  dans  sa  baie  deviendra  pour  les  blancs  comme  un 
Ngnal  et  une  garantie,  qu'il  y  attirera  des  navires,  multipliera  les  rela- 
lioiwy  et  y  activera  Jb  commerce  au  moyen  duquel  les  Sakalavea  pourront 
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«  Les  c  )mmen6einents  de  cette  mission  furent  heu- 
reux, malgré  des  difficultés  de  plus  d'un  genre.  Le 
vieux  chef  Rabouky,  roi  de  la  baie  de  Baly,  aimait  et 
protégeait  les  missionnaires.  11  ne  se  passait  pas  de  se- 
maine qu'il  ne  vînt  les  visiter,  non  pour  les  rançonner 


g^appiroTisionner  en  pondre,  balles,  fusils  et  antres  objets  nécessaires  à 
ces  tribus  guerrières.  Bien  loin  donc  de  chercher  à  nous  nuire,  ils  se- 
ront les  premiers  intéressés  i  nous  protéger  et  à  nous  retenir  an  nîliea 
d'eux, 

«  J'ajoute  que  le  senrice  signalé  que  Tient  de  leur  rendre  le  Victor 
en  les  préserrant  d'une  attaque  par  mer,  est  un  souvenir  qui  restera 
gravé  dans  leur  cœur  et  qui  ne  peut  que  fortifier  et  accroître  leurs 
bonnes  dispositions  pour  nous.  (Trois  boutres  arabes  et  un  navire  amé- 
ricain se  présentèrent  à  l'entrée  de  la  baie,  chargé»  de  Hovas  ;  mais,  a  la 
Yue  d'un  bâtiment  de  guerre,  ils  prirent  la  fuite  et  disparurent.  ) 

c  J'estime  donc  que  lâcher  pied  et  revenir  en  arriére  dans  des  cir- 
eonstances  aussi  favorables,  ce  serait  commettre  tout  à  la  fais  un  acte 
d'ingratitude,  d'imprudence  et  de  lâcheté. 

«  Un  acte  d'ingratitude,  après  tout  ce  que  vient  de  faire  le  Victor  par 
l'ordre  de  son  brave  commaudant,  pour  nous  installer  de  la  manière  la 
plus  convenable. 

c  Un  acte  d'imprudence,  puisque  ce  serait  abandonner  une  position 
déjà  conquise,  et  l'abandonner  au  milieu  de  toutes  les  chances  de  succès 
pour  l'avenir  :  position  d'autant  plus  importante,  qu'elle  est  comme  la 
olef  de  toutes  les  populations  sakalaves  de  la  cÀle  ouest. 

«  Enfin  un  acte  de  lâcheté,  puisque  ce  serait  fuir  devant  un  danger 
qui,  au  fond,  n'a  rien  de  réel,  alors  qu'un  missionnaire  vraiment  digne 
de  ce  nom  doit  être  prêt  à  tous  les  instants  à  sacrifier  sa  vie  pour  ac- 
complir l'œuvre  de  salut  et  de  civilisation  â  laquelle  il  s'est  voué. 

c  II  ne  me  reste  donc,  Monsieur  le  Commandant,  qu'à  vous  remer- 
cier du  concours  si  généreux  et  si  actif  que  vous  m'aves  prêté  pou 
notre  iostallalion,  ainsi  que  de  toutes  les  mesures  de  prudence  que  votre 
sollicitude  et  votre  excellent  cœur  vous  ont  porté  à  prendre  pour  assu- 
rer notre  sécurité  présente  et  à  venir.  C'est  là  un  de  ces  services  que  la 
marine  française  sait  si  bien  rendre,  et  dont  nous  garderons  un  souvenir 
étflmel.....  » 
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ou  leur  extorquer  des  cadeaux^  à  ta  façon  des  prjnces 
mendiants  ses  confrères,  mai?  pour  leur  donner,  avec 
(le  sages  çon^.iU,  de  nouvelles  naarquçs  d^  sa  bûsnveil- 
lanee  et  de  sa  protection.  On  l'a  vu,  maljgré  ses  quatre- 
vingt-deux  ou  quatre-vingt-quatre  ans,  parcourir  h  pied 
les  tribus  voisines,  visiter  successivement  tous  les  chefs 
de  ces  peuplades,  cherchant  à  détruire  leurs  préven- 
tions, à  dissiper  leurs  défiances,  et  à  leur  inspirer  les 
sentiments  dont  il  était  pénétra  luisméme  pour  les  oûs^ 
sionnaires,  qu'il  appelait  ses  enfants,. 

«  Tout  son  bonheur  était  de  s'entretenir  avec  eux  ; 
et  lorsiqu'ils  allaient  le  voir  dans  son  village,  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  dpus  rijotérleur,  c'était  um  Yéri- 
tabU  fête  de  Camille,  11  4uk  sup  k  poii^i  à»  Us 
installer  auprèi  de  lui ,  lorsqu'une  mort  presque  su- 
bite vint  nous  l'enlever.  Ce  fut  pour  la  mission  une 
perte  irréparable.  Sa  fille  aînée,  Otsinjo,  qui  Tui  suc- 
céda, était  upe  espèce  de  sauvage  q^e  les  cliefs  ne  ti- 
rèrent de  sa  retraite  qu«  dans  T^spoir  de  régner  et  de 
gouverner  à  sa  plaee.  La  nouvelle  rdne  les  en  récom- 
pensa en  leur  faisant  boire  le  tanguen  (  poison  du  pays) 
et  en  jetant  leurs  cadavres  aux  bêtes  de  la  fprêt.  Dès- 
lors,  livrée  à  elle-même  et  à  une  coterie  de  jeunes 
étourdis,  elle  ne  songea  plus  qu'à  suivre  ses  instincts 
de  fourberie  et  de  cupidité.  La  position  des  mission- 
naires devint  critique,  et  leur  existence  ne  fiit  plus 
qu'une  série  de  tracasseries  et  de  dégoûts.  Ils  n'aspi- 
raient qu'à  pénétrer  dî^ns  l'intérieur  et  à  s'y  établir,  et 
constamment  ils  en  furent  empêchés  par  les  sourdes 
menées  de  la  reine  et  de  ses  ministre».  Deux  ou  trois 
fois  ils  n'échappèrent  aux  balles,  à  la  sagaie  et  au  tan- 
guen que  par  une  sorte  de  miracle.  Malgré  tant  d'ob- 
stacle3,  ils  parvinrent  peu  à  peu,  grâce  à  leur  inébrap? 
lable  perscvcranoe,  à  se  fnîre  connaître  et  è  se  cmwt» 
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lier  J'esilm^  et  la  confiance  d^  toii^^  même  de^  rois 
voisins.  A  force  de  patience  et  de  douceur,  ils  arri- 
vèrent à  povvojir  circuler  librement  dans  tout  TAnibon- 
go  et  le  Boëny^  et  partout  ils  étaient  reçus  comme  des 
feères. 

«  Uoe  foi^  néanmoinç^  pour  échapper  à  Passassi- 
nj9it^  Us  durepi:  quitter  momentanément  le  poste  qu^ils 
occupaient  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  revenir,  et 
leur  r^iutrée  Au  un  véritable  triomphe.  La  reine  ef  tous 
le^  chefs  ne  savaient  comment  témoigner  leur  joîc  d'un 
td  retour  ;  les  fct^s  el  les  ovations  durèrent  plusieurs 
semaines,  à  tel  peint  que  l'un  d^  missiounaiies,  sé- 
duit par  de  si  belles  apparences,  écrivait  cjue  jamais 
il  jft'avaît  ressenti  aulaot  de  consolations,  et  qu*il  lui 
semblait  éprouver  un  avant-goût  du  cid. 

«  Hélas  t  c'était  Thosanna  précurseur  du  crucifie* 
ment.  Le  recrutement  des  travailleurs  venait  de  s'or- 
ganiser dans  la  baie  de  Baly  j  il  jeta  subitement  sur 
toutes  ces  plages  une  foule  de  navire?  attirés  par  l'ap- 
pât d'un  ^ain  fabuleux.  (  L'engagé,  qui  s'obtenait  sur 
les  lieux  pour  vingt  à  vingt-dnq  piastres*  ne  315  cédait 
guère  à  la  Réunion  à  moins  de  mille  à  dotize  cents 
francs).  Que  résultait-il  de  ces  funestes  opérations  ? 
C'est  qu'une  fois  à  bord,  ces  engagés,  plus  ou  moin* 
volontaires,  n'aspiraient  flu'à  se  soustraire  à  ce  qu*iU 
regardaient  comme  une  aSreusc  servitude*  Les  cbe& 
qui  les  avaient  vendus  étaient  les  premiers,  seus  maijx, 
à  leur  en  suggérer  l'idée  et  à  leur  en  founnr  les 
moyens,  dans  l'espoir  infernal  de  les  reprendre  bien» 
tôt  aprî»  pour  les  revendre  encore*  La  içnlation  était 
trcç  forte  pour  n'y  pas  stiçcomber.  —  Une  première 
révolte  échoua;  mais  d'autres  la  suivirent,  qui  fureoi 
ffiw  les  blancs  d^  y4riiable$  désastres. 

«  On  a  demamlé  comment,  après  plus  de  cinq  ans 
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de  êéjoat  au  milieu  de  ces  sauvages,  les  Pères  n^eurenl 
pas  assez  d'empire  pour  contenir  leur  fureur.  —  «  Il 
faudrait  plutôt  demander,  repond  un  capitaine,  com- 
.  ment  des  sauvages,  exaltés  par  le  succès,  ivres  de  pil- 
lage et  gorgés  de  rhum  et  de  tuock,  ne  massacrèrent 
pas  les  missionnaires,  témoins  de  ces  scènes  d'horreur 
et  de  sang,  et  qui  faisaient  tout  au  monde  pour  s'y  op- 
poser. » 

«  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  la  corvette  la  Corde- 
lière parut  à  Nossî-Dé.  Instruite  de  ces  faits  et  des  ex- 
cès qui  les  avaient  suivis,  ainsi  que  de  la  position  cri- 
tique des  Pères  et  des  dangers  qu'ils  couraient,  dan- 
gers que  la  distance  et  la  renommée  n'avaient  fait  que 
grossir,  elle  se  rendit  immédiatement  dans  la  baie  de 
Baly,  où  elle  laissait  tomber  l'ancre  le  13  février,  à 
icpt  heures  du  matin. 

«  Ici  je  laisse  au  R.  P.  Goré  à  vous  raconter  l'effet 
produit  par  l'apparition  subite  de  la  corvette. 

«  Un  grand  navire,  écrit-il,  se  montre  à  l'horizon. 
Le  Frère,  qui  csV  monté  sur  le  toit  de  la  case  pour 
mieux  voir,  nous  crie  que  c'est  une  frégate.  Ses  mâts 
dépassent  de  beaucoup  les  plus  hauts  palétuviers.  II  n'y 
a  point  de  pavillon  ;  donc  c'est  un  navire  de  guerre  qui 
ne  veut  pas  se  faire  connaître.  L'inquiétude  et  la 
frayeur  sont  au  comble  parmi  les  gens  de  la  reine.  Les 
dunes  de  sable  se  couvrent  d'une  foule  de  monde  qui 
court  et  s'agite  dans  tous  les  sens. 

«  Neuf  heures  du  matin.  —  Un  canot  et  une  cha- 
loupe, armés  en  guerre,  poussent  du  bord  et  se  di- 
rigent vers  nous.  Dans  le  village,  silence  complet.  Seu- 
lement nous  voyons  défiler  vers  la  foret  les  femmes  et 
les  enfants  emportant  sur  la  tète  leur  panier  de  riz  et 
leur  marmite  (telle  est  la  base  de  tout  mobilier  mal- 
gache). C'est  un  déménagement  général,  tandis  que  de 
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tous  côtéa  arrivent  des  groupes  de  guerriers  armés  de 
fusils  et  de  sagaies. 

«  Dix  heures.  *-  Là  chaloupe  et  les  embarcations 
viennent  mouiller  h  une  encablure  du  rivage.  Bientôt 
un  officier  se  présente  de  la  part  du  commandant  en 
chef  9  et  nous  dit  sans  préambule  :  «  Mes  Pères,  je 
viens  vous  enlever  :  le  commandant  de  la  station  doit 
sévir  contre  ces  brigands  -,  si  vous  vous  obstinez  h  res- 
ter, vous  lui  liez  les  bras.  J'ai  l'ordre  de  m'entendre 
avec  vous  pour  votre  embarquement  et  celui  de  vos 
effets.  » 

«  Il  n'y  avait  pas  à  hésiter  :  le  danger  devenait  pres- 
sant par  l'arrivée  de  nouvelles  bandes.  Les  Pères 
prièrent  l'officier  de  vouloir  bien  leur  donner  par  écrit 
la  sommation  qui  venait  de  leur  être  faite,  et  ils  se 
préparèrent  au  départ.  Toutefois,  ils  crurent  devoir 
tenter  une  dernière  démarche  auprès  de  la  reine  et  de 
Sordany  son  fils,  pour  les  engager  à  voir  le  comman- 
dant et  à  traiter  avec  lui,  s'offrant  de  rester  au  milieu 
d'eux  comme  otages  pendant  l'entrevue  ;  mais  tout  fut 
inutile.  Quelques  heures  plus  tard,  l'action  s'engageait 
sur  tous  le"s  points,  provoquée  par  l'agression  des  Saka- 
laves.  Les  Pères  et  les  Frères  n'eurent  que  le  temps  de 
sauter  dans  l'embarcation  qui  les  aUendait,  et  de  ga- 
gner le  large  au  milieu  d'une  grcle  de  balles  dont 
heureusement  personne  ne  fut  atteint. 

«  A  quatre  heures  et  demie,  l'œuvre  de  destruction 
était  consommée  :  Mahagolo  n'était  plus  qu'un  im- 
mense foyer  d'incendie  ;  l'ennemi,  silencieux  et  caché 
dans  les  bois,  voyait  avec  rage  les  progrès  du  feu  sans 
pouvoir  l'arrêter.  Maisons,  dépendances,  enclos  et  pa- 
lissades, en  un  instant  tout  a  été  consumé;  et  les 
flammes  et  la  fumée,  poussées  par  la  brise  du  larget 
s'élevaîenidans  les  airs  en  vastes  tourbillons,  attestant 
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au  loin,  à  totiiesles  tribus  d^aientour,  que  si  ia  justice 
de  la  France  avait  été  lente  à  venir,  elle  n'en  était  que 
pluî  terrible. 

«  C'est  ainsi  que  ^nt  partis  les  missionnaires.  Six 
années  de  séjour  et  de  persévérance,  des  excursions  sur 
presque  toits  les  points,  des  relations  fréquentes  avec 
les  plus  grands  chefs  ou  leurs  envoj  es,  non-seulement 
ies  avalent  initiés  aux  mœurs  et  au  caractère  de  ces  di- 
verses peuplades,  mais  leur  avaient  acquis  sur  elles 
une  influence  qui  s'étendait  à  près  de  quatre-Vingt 
mille  âmes,  et  dont  un  jour  ils  pouvaient  espérer  de  re- 
cueillir les  fruita.  Aussi  n'est-*ce  pas  sans  une  pro- 
fonde dduleur  qu'ils  se  sont  vus  arracher  h  um  mois* 
soft  de  si  grande  espérance,  et  qui  leur  avait  coûté  tant 
de  Tatlgued  et  de  peines!  Je  me  trompe;  ils  ne  l'ont 
point  quittée  t  leur  ocaur  y  est  resté  avec  leurs  regrets 
et  letjfips  vceux  ;  car,  si  le  cœur  du  missionnaire  s'attache 
quelque  part,  c'est  là  surtout  où  il  a  le  plus  souffert 
pour  le  salut  des  èmes  et  la  gloire  du  divin  Maître. 

«  J'ai  besoin  de  votre  indulgence,  Messieurs,  pour 
vous  avoir  retenus  si  longtemps  sur  des  ruipes.  Hélas  ! 
je  suis  comme  le  marin  qui  ne  quitte  qu'à  regret  son 
navire  échoué  sur  la  plage.  Et  pourtant  nous  devrions 
être  accoutumés  à  toutes  ces  déceptions,  puisque  de- 
puis quinze  ans  c'est  notre  vie  habituelle  5  mais  le  cœur 
de  l'homme  est  ainsi  fait  qu'il  faut  qu'il  s'attache  à 
tout,  même  à  ce  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  larmes  et  de 
saerifieeÉ. 


«  ÀfM^a  Ift  deMructiôfi  de  la  station  de  Baly  et  les  re* 
veri  dé  k  baie  de  Sftint^Augustin^  bien  loiâ  de  ûùhè 
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riàbuiel'  ^  de  perdre  ennr,  noua  nous  sommes  sentis 
au  con(rair4j  amiioéd  d'un  Nouveau?,  zile  à  poursuivne 
l'œuvre  si  ioajportantc  qui  nous  a  été  confiée  par  le  Sain^ 
Siège,  et  à  laquelle  les  Conseils  de  la  Propagation  de  la 
Foi  portent  eux-mêmes,  depuis  plus  de  quinze  ans,  un 
intérêt  si  constant  et  si  généreux. 

•(  Toutefois  nous  n*avons  pas  cru  devoir  renouveler 
nos  tentatives  au  milieu  de  ces  populations  sauvages, 
qui,  depuié  qttielques  àntlées,  se  livrent  à  de  si  graves 
i^cès  de  brigandage  et  de  férocité.  Outre  les  dépenses 
eonsidéfables  qu'eussent  efltràîiiéés  de  tiouvelles  instal- 
lations sur  la  côte  ouest,  elles  n'ont  pas  paru  bfiVir  as- 
46e  de  garanties^ 

m  fia  dèUe  fiituatiwH  notire  pensée  s'est  loumée  vers 
l'île  de  INossi-Faly»  aliénant  à  la  Grande-Terre,  dont  elle 
o'est  séparée  que  par  un  chenal  fort  étrok.  Cette  île 
n'a  |[ttère  que  deux  à  trois  lieues  de  long  sur  une  lieue 
de  large  ;  elle  est  extrêmement  peuplée,  et  compte  de 
six  à  sept  mille  âmes*,  les  enfants  y  sont  très-nombreux 
et  témoignent  un  grand  désir  d'apprendre. 

«  Nos  missionnaires,  qui  ont  déjà  travaillé  sur  ce 
point,  y  sont  connus  et  aimés.  Quatre  jeunes  gens,  ap- 
partenant aux  ptemtëtés  fàiflillés  du  pays,  ont  été  élevés 
à  la  HéiêoÛHé,  Ôû  tls  oht  du  lé  bonheur  d'être  bapli.sês 
et  dé  fhire  leur  preriiiêre  ëommunlort  ;  et,  depuis  leur 
retour  sur  \é  sol  t^atal,  Hs  né  eessênt  de  nous  appeler 
de  tous  leurt  vœttx  pmt  les  aider  dans  h  eotiversioh 
de  leurs  parents  et  de  l'ile  entière.  L'un  d'eux  est  le 
propre  fils  du  roi  actuel ,  et  doit  lui  succéder.  Tout 
semble  donc  promettre  un  heureux  avenir  à  cette  petite 
station,  que  nous  avons  dédiée  à  saint  Joseph.  Nous  y 
avons  également  établi  une  école  de  filles,  tenue  par 
tWlâ  èegùfs  dé  àâînt-Joséph  de  Cluny.  Outre  l'abon- 
iitxè  tammn  Ij^e  fait  espérer  nie  de  Nôs§i-Faly,  le 
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zèle  de  nos  missionnaires  trouv^^a  encore  amplement 
de  quoi  s'exercer  sur  la  Grande-Terre,  au  milieu  de 
nombreux  villages  groupés  dans  les  environs,  et  très- 
habités  surtout  aux  époques  de  la  plantation  et  de  la 
récolte  du  riz.  Enfin,  et  c'est  une  considération  qui 
n'a  pas  peu  influé  sur  notre  détermination ,  le  voisi- 
nage et  les  rapports  fréquents  de  Nossi-Bé  et  de  Nossi- 
Faly  procureront  aux  ouvriers  de  ces  deux  postes  la 
consolation  de  se  voir,  de  s'encourager,  et  surtout  de 
se  rendre  de  mutuels  services  en  cas  de  fièvres  et  de 
maladies. 

«  Cette  nouvelle  résidence  se  recommande  donc 
d'une  manière  toute  spéciale  à  votre' bienveillance  et  à 
votre  charité.  Vous  comprendrez  sans  peine  qu'après 
les  perles  considérables  qu'elle  vient  de  faire  à  Baly  et 
à  Saint-Augustin,  où  tout  a  été  détruit  et  incendié,  la 
pauvre  Misdon  des  fièvres  se  trouve  réduite  à  la  der- 
nière détresse.  Si  elle  esc  encore,  malgré  tant  de  revers, 
tenter  de  nouveaux  efforts,  c'est  pour  donner  au  moins, 
à  défaut  de  succès  et  de  triomphes,  une  preuve  de  son 
dévouement  et  de  son  bon  vouloir ,  et  aussi  parce 
qu'elle  a  pleine  confiance  dans  l'Œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  cette  providence  visible  de  toutes  les 
missions  catholiques  sur  la  terre,  dont  l'appui  ne  lui  a 
jamais  manqué  et  ne  lui  manquera  jamais. 

Tananarrive^  capitale  de  Veni'pire  Hova. 

«  L'empire  Hova  comprend  plusieurs  provinces,  dont 
la  principale  est  Emirne  ;  elle  a  pour  capitale  Tanan- 
arrive,  ou  la  cité  aux  mHU  villages  (  Tanan  village,  «r- 
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rwo  mille ).  C'est  la  résidence  de  la  reine  Ranavalona  et 
le  chef-lieu  de  s(m  gouvernement  (1). 

ft  Depuis  la  mort  du  roi  Radama  en  1828,  Tentrée 
de  cette  capitale  est  devenue  comme  inaccessible  aux 
Européens,  c'est-à-dire  que  personne  n*y  peut  monter 
sans  une  autorisation  spéciale  de  la  reine,  autorisation 
qui  ne  s'obtient  que  rarement,  à  force  de  cadeaux,  et 
toujours  pour  un  temps  fort  limité. 

«  La  raison  d'une  telle  défiance,  c'est  qu'on  ne  veut 
pas  que  les  blancs  connaissent  l'intà'ieur  du  pays,  ni 
les  richesses  qu'il  renferme,  de  peur  cpie  cette  connais- 
sance n'excite  leur  cupidité  et  ne  les  pousse  à  s'en  em- 
parer un  jour.  Quant  aux  missionnaires,  la  porte  leur 
est  absolument  fermée,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  vien- 
nent à  propager  le  christianisme,  contre  renseignement 
et  la  pratique  duquel  il  y  a  peine  de  mort. 

«  Il  est  facile  de  comprendre  la  sainte  impatience 
ou  nous  étions  de  franchir  nous-mêmes  ces  barrières 
mystérieuses,  et  d'arriver  enfin  au  cœur  de  la  grande 
lie,  non  certes  pour  exploiter  ses  mines  d'or  ou  d'ar- 
gent, mais  pour  lui  porter  un  autre  trésor  infiniment 
plus  précieux,  celui  de  la  foi  et  de  la  civilisation  (2). 

«  Nous  venions  de  nous  fixer  à  Baly,  et  la  nouvelle 
de  cette  installation  avait  retenti  jusqu'à  Tananarrive* 
La  vieille  reine  s'en  était  émue  sur  son  trône;  elle 
nous  voyait  déjà  escaladant  les  murs  de  son  palais,  et, 
dans  le  premier  mouvement  de  sa  frayeur,  elle  envoya 


(1)  ta  reina  a  qùatre-Tingt-trois  ou  quatre-TÎDgt-qaatre  ans  ;  son 
(ilf  unique,  Rakolond-Radama,  est  âgé  de  trente-neuf  ans,  et  appelé  à 
lai  succéder. 

(2D  n  7  a  déjà  an  ontre  de  llto  vaa  diréiimité  nombreoie  al 
d'antaot  pins  dtgna  d'initrét  qu'elle  est  parfécvtéa  à  aatranee. 
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Fordre  de  nous  tiier«  PArmî  si»  Buj^u,  a«  coâirains,  il 
s'en  trouva  qui  bfAyàrent  Mis  lis  dMig^s  pou#  eiiirer 
en  rehUôû  tiVee  noos;  Dans  ce  but^  use  df^vlmiion  de 
mx  Hovas  ehrèiiens  fol  chargée  de  yem  jusqu'à  nol^ 
résidenoei 

«  Leur  voyi^e  Ht  ^n  rentable  ràmBi  Ik  longèfOEtt 
ionglenipt  la  belle  rivière  de  Tikoupa^  qui  prend  sa 
source  au  pied  des  iàontàgne«  situées  dass  le  sud-^e^t 
de  Tananarrtve,  ^  vient  éè  jeter  dans  le  eanai  Mbzam- 
biquei  sous  le  ii«ai  de  Bètsibouka»  Âprèi  aveir  fran^ii 
M  flcttve^  ils  se  dirigèrent  vers  Teuéét»  à  travers  uii 
vMrta  désert  *.  ec  fot  là  qM  Dieu  soumit  lèiir  ecmrage 
■m  leur  foi  à  une  terrible  épreuve^  Peddasi  trois  jours, 
ils  se  Yiretii  obligés  ée  ihareher  ^  it»  sablo  brMaM^ 
Apuisés'de  fatigue^  ruisselants  de  suetir^  et  sous  liA'oo*^ 
leil  de  feu,  dont  les  ardeurs  s'élèvent»  en  ces  para(^eB> 
jusqu'à  40  et  4%  degrés.  A  tout  cela,  ajoute»  les  tor- 
tures dé  la  soff,  les  plus  terribles  de  toutes,  et  vous 
rarex  quelque  idée  de  rinetprtmable  im|p)isse  à  la(![udle 
ih  hvmi  réduHs.  Vvtn  d'eux,  étendu  sur  le  saUe,  était 
mtr  le  pôiht  cPexpirefi  Don$  eene  extl^^tté^  ils  se  pro« 
sten^rent  l8  fieê  eàûite  ietH^  ^^  pleini^  de  eônfianëe 
«I  lésus-elirtst^  Ils  le  supplièrent  de  leur  envoyer  de 
reou.  K  piftne  ittifttt-A»  fini  leur  prière/ qti'ft  quélqui» 
fAsde  là  as  découvrirent  uM  source  où  ils  purent  se 
dâsaliérer  «t  retrouver  la  vie«  Ce  n'était  que  le  eom'^ 
ffioncentàm  de  l'épreuve  :  bioitAi  ils  toiiMrisimi  enti^ 
les  mains  des  Sakalaves,  leurs  ennemis,  qui  les  firent 
prisonniers,  et  les  conduisirent  à  leur  chef.  Là  ils 
furent  dépouillés  et  condamnés  à  mort,  et  ils  allaient 
être  exécutés,  lorsque,  le  roi  sakalave»  apprenant  cpx'il  y 
avait  sur  la  côte  un  navire  qui  venait  chercher  des  trft>> 
VaHleuftr  pofir  Fftë  es  lé  Réunion  :  «  A  quoi  bdri  les 
tuer  T  f  6cfiâ-t-B}  létir  pèati  m  tSè  bèrmi  dé  riélil  f  II . 
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vâat  taitMt  itA  vendre,  cela  ttiê  rappottera  quelque 
chose.  »  Ils  futettl  êûnt  -véttdus  tous  les  cinq  comme 
esclaves  5  je  dis  tous  les  cAij,  ctir,  de  sfit  (fuMls  étaient 
d*abord,  Pun  d'eux  avait  disparu  subitemem,  et  ja- 
mais nous  n^avôrts  pu  savoir  ce  qu'il  dtait  devenu.  Stir 
les  cinq  qui  restaient,  deux  furent  vendus  au  chef  même 
dd  village  où  nous  demeurions  ;  les  trois  autres  furent 
embarqués  sur  un  navire  marchand,  et  conduits  à 
Nossi-Bé. 

ce  Sur  ces  entrefaites,  f  arrivais  mot-méme  de  Bour- 
bon à  Baly  pour  visiter  nos  missionnaires.  Je  n'eus 
pas  plus  tôt  appris  la  présence  dans  le  vîUage  de  Maha- 
golo  des  deux  captifs,  que  Je  me  mis  en  mesure  de  tes 
racheter.  Dieu  bénit  nos  démarches,  et  nous  pûmes  les 
affranchir  tous  les  deux  moyennant  cent  vingt-cinq 
francs  par  tête.  Pendant  que  cette  affairé  se  concluait  à 
Baly,  les  Pères  de  Nossi-Bé,  aidés  de  la  bienveillance 
et  de  l'appui  du  commandant,  parvenaient  k  échanger 
les  trois  autres  envoyés  contre  trots  Mozambiques  déte- 
nus à  la  geôle;  de  sorte  que,  par  une  de  ces  voies  pro- 
videntîellesf  aussi  admirables  qu'incompréhensibles,  les 
cmq  messagers,  après  bien  des  dangers  et  des  an- 
gcMSses,  finirent  par  se  retrouver  tous  entre  les  mains 
des  prêtres  catholiques,  et,  ce  qui  tient  véritablement 
du  prodige,  tous  les  cinq  rachetés  et  délivrés  par  les 
missionnatres. 

«<  Evidemment  fl  y  avait,  dans  ce  fait  providentiel, 
une  Vue  divine  :  il  ne  s*agissaît  plus  que  de  la  recon- 
ûùiite  et  de  la  suivre.  Nous  fîmes  d'abord  conduire  ces 
étranger»  à  Bourbon.  Nôtre  but,  en  tes  dirigeant  sur 
cette  Ile,  était  de  leur  montrer  un  pays  civilisé  et  chré- 
tien, êé  la  refrgion  se  pratitjue  au  grand  jour,  avec 
toute  la  pompe  de  son  culte  et  fa  majesté  de  ses  céré- 
monies, JSans  dotité^  les  cinq  HovaiB  étalent  chrétions  ; 
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mais,  formés  par  les  ministres  protestants,  ils  ne  .pou- 
vaient avoir  de  notre  sainte  religion  que  des  notions 
incomplètes  et  erronées.  11  fallait  donc  les  instruire 
à  fond  dans  la  foi  catholique  et  les  y  fortifier  telle- 
ment qu'ils  pussent  en  devenir ,  un  jour,  non-seule- 
ment les  disciples,  mais  encore  les  propagateurs  et  les 
apôtres  auprès  de  leurs  familles  et  de  leurs  propres  ' 
compatriotes. 

«  Près  de  cinq  mois  furent  consacrés  à  cette  œuvre 
de  lumière  et  de  transformation,  pendant  lesquels  rien 
ne  fut  négligé  pour  les  éclairer  et  les  affermir  dans  la 
connaissance  et  la  pratique  des  vertus  solides.  Ce  long 
temps  d'épreuve  terminé,  on  leur  conféra  de  nouveau 
et  sous  condition  le  saint  baptême,  on  les  admit  à  la 
première  communion  ainsi  qu'à  la  confirmation,  sacre- 
ments qu'ils  reçurent  avec  de  si  vifs  sentiments  de  foi 
et  de  piété,  qu'ils  touclièrent  jusqu'aux  larmes  tous 
ceux  qui  en  furent  témoins. 

«  Ce  fut  alors  qu'ils  nous  exprimèrent  le  désir  de 
rejoindre  leurs  familles ,  car  la  plupart  d'entre  eux 
étaient  mariés.  Avant  d'acquiescer  à  leur  demande, 
nous  crûmes  devoir  leur  représenter  que,  la  peine  de 
mort  existant  contre  tous  ceux  qui  sortaient  du  pays 
sans  Tautorisation  de  la  reine ,  ils  seraient  infaillible- 
ment exécutés  si  leur  voyage  était  découvert.  Cette 
observation  était  loin  de  les  satisfaire.  Ils  vinrent 
me  trouver  les  yeux  pleins  de  larmes,  et,  tombant  à  ge- 
noux suivant  l'usage  de  leur  pays,  ils  ra'açlressèrent  ces 
admirables  paroles  :  <c  Mon  Père,  quand  on  nous  a  en- 
voyés vers  vous,  nous  avons  fait  le  sacrifice  de  nos 
femmes,  de  nos  enfants,  de  notre  vie  môme,  car  nous 
savions  à  quels  dangers  nous  allions  ;  mais  toute  notre 
confiance  était  enJésu^-Christ.  11  nous  a  gardés  en  ve- 
nant, pourquoi  ne  nous  garderait-il  pas  au  retour?  w 
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Un  langage  si  plein  de  foi  ne  sovffrait  pas  de  réplique* 
—  «Eh  bien!  oui,  mes  enfants,  m*écriai-je,  Jésus* 
Christ  vous  gnrdera;  venez  avce  moi.  »  J*étais  è  la 
veille  de  m'embarqucr  pour  la  petite  lie  de  Sainte- 
Marie  de  Madagasear;  je  les  pri^  tous  les  cinq,  et  nous 
partîmes  ensemble. 

«  Rendus  à  Sainte-Marie,  je  m'entendis  avec  M.  le 
commandant,  et  nous  convînmes  du  jour,  de  Fheure 
et  de  Tendroit  où  nous  les  ferions  jeter  sur  la  Grande- 
Terre.  La  chose  était  difficile,  mais  nous  comptions  sur 
la  protection  de  notre  Mère  immaculée.  C'était  le  8  sep- 
tembre, fête  de  sa  bienheureuse  nativité,  et  jour  d'un 
favorable  augure.  Le  malin,  tous  entendirent  la  sainte 
messe  et  y  firent  la  communion.  Le  soir,  à  sept  heures, 
nous  nous  réunîmes  sur  le  rivage,  moment  touchant  et 
solennel  que  je  n'oublierai  jamais.  Nous  leur  remimes  è 
chacun  cent  francs  pour  leur  voyage,  et  quelques  petits 
présents  pour  leurs  familles;  après  quoi,  les  ayant  bénis 
avec  larmes,  nous  leur  donnâmes  le  dernier  .adieu,  et 
nous  les  vîmes  s'éloigner  sur  leur  petite  pirogi^e,  que 
nous  suivîmes  des  yeux  et  du  cœur  aussi  longtemps 
qu'il  nous  fut  possible,  ne  cessant  de  la  recommander  à 
celle  qui  n'est  pas  appelée  en  vain  VEtoUe  de  la  mer,  •— 
On  eut  dit  que  Marie  était  là,  marchant  devant  eux  et 
retenant  le  souflc  des  brises.  Jamais  on  ne  vit  nacelle 
glisser  par  une  plus  belle  nuit  sur  une  mer  plus  calme 
et  plus  unie.  Us  touchèrent  la  terre  vers  les  onze  heures 
du  soir,  et,  grâce  à  cette  même  main  qui  les  dirigeait 
iiivisiblement,  ils  débarquèrent  sans  être  vus  ni  enten- 
dus de  personne,  et  bientôt  ils  disparurent  au  milieu 
des  forets  qui  bordent  le  rivage.  Nous  avons  su  depuis 
qu'ils  étaient  arrivés  heureux  et  bien  portants  au  terme 
de  leur  course. 

«  Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  le  doigt  de  Dieu 
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dwa  pouf  ]a  4i0wioa  de  }a  foi  w  çm^e  ^  }a  fr^de 
ï]§  Viorne,  En  MUfiJ^ui  ^p^  ^iqs  ^^€|MS;rar\fia  £e  ^- 
UmM  ^  qu'il  HQW  9Qii  doBAP  d^^^^aiffei^MT  voi^  iww 
A^soçm»  voici  4iU£b{iies  noi^  int^r^gsaoïfts  6ur  Tmià^ 
rieur  et  les  coutumes  de  cet  empire  peu  omoii  •  eU^ 
sont  d*ua  témm  ioi^ajrc  ^  pcorf^item^  d^^^ne  de 

&i  a)- 

ff  Ibe  0hos0  qui  fri)|^  soUbaut  ^*eUe  afflige^  |dè»  I^ 
premier  pa$,  r£ur^péw  adotis  par  une  faveur  exeep^ 
tîpupftli^  k  fiéuéirex  dans  le  pay$»  est  le  $f$tèjjm  de 
aori^  f&k  v$age  che;»  les  Hpvas.  C'est  m  des  pli|s  hi«- 
d^u^  spectacles  de  Madagascar,  et  je  ue^u^pi^  p^its^'jl 
sqii  possible  de  rien  yoir  de  plus  barbare  ^ws  î^  solei}^ 
£t  r^marque^  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'e^su»es,  vm» 
de  ca^stes  libres.  Qu'oo  se  iigure  don.e  des  popuI«Mow 
eiMières,  brutalement  arracbéesà  leurs  trav^iui^  et  mê»» 
jfEmrneUecpeot  en  ri^[uisition  pour  port^,  d^  \sl  içoie  k 
T^naaarrive  et  de  Tamnarrive  à  la  côie*  les  Imf^e^  et 
paquetg  de  la  reine»  d^  prineas^  des  mimMres,  des  of- 
ficiers *ei  même  d^  «implef  soldais  <  vcritoUi»  bétea 
de  somme,  4>u  plutôt  squelettes  ambulant»,  qw  f  on 
reuQontre  wr  toute?  les  routes,  à  toutes  les  beujres  et 
par  Mm  1^  temps.  Ce  n'est  pas  sur  les  bommes  re- 
b«sl^  seulement  que  péaent  de  pareilles  eon^ées,  twa 
y  iont  ÂmpiteyabkmettMaMiettis ,  les  femmes  les  plus 
djHîNl^  wsiî  biw  que  lei  enfante  les  phia  faibles  d 


'(1)  Cn  1856,  un  habile  médecin  cle  BourLoD,  acçompagiré  de  deii^L 
Aides  iotellîgents,  fut  mandé  pafT  !a  reine  à  tananàrrÎT»  fMâir  trafter  le 
kèn  ée  ten  premier  iaiiiHatre,^  auquel  me  aHeetien  %r9re  «tait  renfê 
uue  partie da  nez.  C'est  à  leur  relation  de  Toyage  que  leiit  «fS|»rt]frt4i 

Us  détails  s^voni^. 
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les  y^i)lard9  les  plu^  décrépits.  Et  ce  <pi'il  y  a  d'in- 
crpyablç^  c'est  qu'à  p^rt  la  ration  de  coups  ^ue  nç  leur 
ménagent  pas  ]es  officiel^  c|[ui  Içs  pressent  e^t  jes  ppjjijf- 
s^  deyjint  §\ij  cqmme  un  vil  tfpupeayi,  j^j^  JTOfJliep- 
reùx  ne  touchent  pas  un  sou  de  salaire,  pas  uj}  gfJM^ 
d^>î?  0»  (jLe  fla^afe,  pas  yn  mprcçay  de  pajjÂ»?;  ^  ^ux 
de  ppwypir,  ^conime  ils  peuvent^  à  ]ç^r  ^vt^m^Mf* 
Aussi  u'est-jj  p^^ç  rare  de  les  voir,  le  Jpn|[  dy  ejisjjgijjoii 
cj?wbés  9  Ç^l^  de  l#yr^  % deaux^  ^Xjpii  anjj.  df  f§iJ|gij§ 
çt^efaijnt 

jK  t'éjjFa»gPJ,  (jui  esj  t^oin  popr  La  prm^^T^  fci$ 
d'u$ages  ^m^i  hp^Hvçs  et  de  jcèng^  ^^s^  Mdgpsgs, 
doit  bi^n  se  gsrjler  de  laisser  paraUr^  tr^p  4'éwi)tioo  i 
ce  serait  se  çomprQjgajeurç  .aux  ye^^  du  ^fo^yiçrngiaïçnt. 
Il  faut  donc  se  résigner  k  ^99  ^'up^  Q^}  sec  défiler  tou$ 
çps  miUiiei^iS  ^  iipni»e?^  d'^ofeAls,  dç  viçjjlafds,  çoiif- 
bés  6QUS  leurs  farde^u^,  ruisselants  de  ^ue^r  et  lupu- 
i^pts  de  faim,  Mais  ^n  f  evanchç^  lorsqu'il  verr,a  pa^s^çr 
Qptre  ijteJBpi:  b^ûfiê  4^  i*pl#ts  l^^  ipaJJes^  les  m^irmiieji, 
les  cruicUes  à  eau  (te  Sa  SJfiis^,  flu'il  jse  hâtg  de  se  .dé- 
couvrir  et/(Jje  jptlijer^  cj^  ç'^^t  J'pjrdre  de  la  S9i^^mp% 
et  jnalbeur  à  q\ù  k  viojprail! 

«  Ce  J&tt  a  Soft-TsirMapiSflpiôvasa  ^up  now  yirn^ 
pour  1^  jifmmèfG  fois  la  célèbre  ftani?yalpJHafl|afc|,  Ce 
villaj^e,  s^w  à  knU  Ikm  (Esj)  de  Taiîanarrive,  est  le 
chef-lieu  des  principaux  établissements  d'Emirne.  11  y 
a  là  une  iûDdfiiie  d^  ^^snons,  u^e  fabrique  de  fusils» 
une  verrerie,  une  faïencerie,  une  magnanerie;  le  tout 
créé  et  ergunué  par  un  Français,  avec  un  ordre,  we 
perfection  et  une  intelligence  ifui  seraient  admirés 
même  en  Europe.  Soa-Tsi-Maiianpiovana  (beauté  qui 
m  9»  flétrit  jamais  )  çst  aussi  wç  résidgncç  royale  py  la 
\ieill6  reine  vient  de  temps  eu  temps  passer  quelques 
semaines,  selon  que  les  oracles  veulont  hit^  le  lui  p«f- 
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mettre ,  ear  elle  ne  tM  rien  sans  |les  consulter.  Elle  \e^ 
naît  donc  d'arriver  dans  cette  villa  où  nous  l'avions 
précédée  nous-mêmes  de  quelques  jours,  et  elle  y  en- 
trait escortée  d'une  foule  de  vingt  à  vingt-cinq  mille 
hommes. 

m  A  peine  le  grand  parasol  rouge  (1)  nous  eut-il 
donné  le  signal  de  sa  présence,  que  nous  nous  hâtâmes 
d'aller  b  sa  rencontre,  et  nous  nous  rangeâmes  sur  son 
passage  le  long  du  chemin.  Ce  fut  là  que  nous  pûmes 
voir  de  nos  propres  yeux  le  navrant  spectacle  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  ;  et  lorsque  le  bazar  royal  et  les  batte- 
ries de  cuisine  vinrent  à  passer  entre  deux  haies  de  sol- 
dats, une  voix  s'éleva  tout-à-coup  et  cria  :  «  QiCon  sê 
découvre  et  qtion  $alue  I  »  Tout  le  monde  se  découvrit 
et  salua  (2).  Aussitôt  que  Sa  Majesté  nous  eut  aperçus, 
elle  fit  arrêter  son  palanquin,  ce  qui  nous  donna  tout 
le  temps  de  la  voir  à  notre  aise.  Bien  qu'on  la  dise  âgée 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  ses  traits,  d'un  teint  oli- 
vâtre, sont  bien  conservés,  et  elle  porte  parfaitement 
le  diadème.  Trois  ou  quatre  petits  enfants  des  princi- 
paux officiers  de  sa  cour  étaient  assis  devant  elle.  Sa 
physionomie  est  celle  d'une  bonne  maman,  et  con- 
traste d'une  manière  étrange  avec  le  caractère  qu'on 
lui  connaît.  Sur  son  invitation,  nous  primes  rang  dans 
le  cortège,  marchant  côte  à  côte  avec  un  maréchal  du 


(t)  La  reioe  seule  a  le  droit  de  porter  le  parasol  vouge.  Il  est 
tout  Â  la  fois  le  signal  de  sa  présence  et  l'emblème  de  son  autorité. 

(2)  L'infortuné  qui  va  boire  le  tanguen  doit  lui-même  se  tourner 
Tors  Sa  Majesté,  et  faire  le  tarantitra  ou  salut  d'usage,  avant  d'avaler 
la  fiole  fatale,  comme  pour  la  remercier  de  ses  bontés  et  lui  souhaiter 
d«  kmgs  jours.  «  TanmUtra  tonqn  ko  vavéf  Vivez  longtempa  et  heu- 
rentei  ft  ma  loaveraine  2  » 
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palais  ou  douzième  honneur  (1).  Nous  eaoonftmes  la 
reine  jusqu'à  Pentréé  de  sa  résidence,  el  là  nous  primes 
congé  d'elle  pour  regagner  notre  demeure,  ou  nous  ite 
tardâmes  pas  à  être  suivis  par  un  bœuf  magnifique  que 
Sa  Majesté  envoyait  aux  docteurs  pour  compléter  le 
menu  de  leur  diner. 

«  Ranavalona  ne  resta  que  quelques  semaines  dans  son 
château  de  Soa-Tsi-Mananpiovana,  et  bientôt  elle  rega- 
gna sa  capitale,  ou  elle  voulut  faire  une  entrée  solen- 
nelle le  30  octobre  1856.  On  eut  dit  qu'elle  avait  à 
cœur  de  nous  donner  une  haute  idée  de  sa  puissance 
et  de  sa  grandeur;  car  jamais  on  ne  la  vit  déployer 
plus  de  luxe  et  de  magnificence.  Toutes  les  populations 
drconvoisincs  avaient  reçu  l'ordre  de  se  trouver  sur  son 
passage,  et  elles  étaient  accourues  de  fort  loin,  formant 
une  haie  de  chaque  côté  de  la  route,  au  nombre  de  plus 
de  cent  mille  âmes.  On  s'était  donné  rendez-vous  au 
ehâteau  de  Scaniérana^  situé  au  pied  de  Tananarrive. 
C'est  de  là,  vers  une  heure  après  midi,  que  s'ébranla 
le  cortège  royal  dont  nous  avions  Thonneur  de  faire 
partie.  11  se  composait  de  vingt  à  vingt -cinq  mille 
hommes  au  moins.  Par  un  raffinement  d'orgueilleuse 
coquetterie.  Sa  Majesté  voulut  d'un  seul  coup  d'oeil 
nous  montrer  tout  l'ensemble  de  sa  capitale,  et  surtout 
la  partie  ouest,  où  s'étendent  jusqu'à  un  horizon  im- 
mense les  riches  et  magnifiques  rizières  de  l'Emirne , 
arrosées  par  la  belle  rivière  de  Vlkoupa.  Le  cortège  par- 
tit donc  du  sud,  contourna  l'ouest  en  traversant  la  vaste 
plaine  du  Champ  de  Mars,  et  s*cn  vint  par  le  nord  dé- 
boucher sur  le  palais  Manjaka-Mindana^  ou  palais  de 
la  reine.  Voici  dans  quel  ordre  défila,  pendant  près 

(1)  CShez  lei  Hovat,  les  hmmmtrs  sont  les  pvda  mOiUivcs  :  il  j  t n  a 
qu^tone.  Le  soldat  oit  j^remier  honneur. 
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de  eÛMi  Imrai,  cetM»  iiwembfablê  pfoeessioii  t  n 
t(èl0  naffitMMWt  wf  deux  rtnga  «i  «a  pnkwpttft  imi 
ks  officides  de  la  ^ur  «t  de  Faraiée,  ehtevn  cPa-* 
pv^  Mn  gnide,  et  tous  rtvâttt&  de  Thabit  oifi^el,  qui 
était  oa  jour-Hi  Iq  riche  costume  arabe  (1);  puLi  v^ 
naient  lés  généraux,  les  maréchaux  du  palais,  le  oem^ 
mendaiU  en  ehef,  les  ministref ,  iea  daines  de  la  cour, 
les  princes  et  princesses  de  la  famille  rojraie,  Tliéritiep 
présamptif  du  trône,  Rakceend-Radamay  avte  Rabode, 
son  épouse  et  nièco  de  la  rciiie»  tous  les  d«ttx  mnpà* 
fiquesioat  vétua  et  portés  sur  des  palanquins  <i*une  ri-^ 
el^ese  extraordinaire.  Enfin»  au  railieu  d'un  long  carré 
de  deuï  04  ^is  ecnts  gasdea  dvt  eerpa^  sur  un  superbe 
palanc|utià  (3) ,  garni  de  \eloiirs  àQarîate,  et  mtouré  de 
pendeloquce  et  de  frangea  d'or,  apparaissait^  dens  taot 
Téolal  de  sa  toilette  royale,  Ranavalo-Manjaka»  le  front 
eeint  du  diadème  et  la  tète  omhi^^c  ckt  ma^ifiqtia 
parasol  rouge  en  drap  écî»rlate,  avec  bredericsv  gamr* 
turcs  et  franges  d'or»  Derrière  eUe,  et  en  dehors  du 
eairré  des>  soldats,  suivaient  deux  cents  chanteuses, 
dwitles  veix,^  accompagnées  dé  claquements  de  mains, 
ne  cessaient  d  ao<4am^  à  parte  d'haleine  les  Imiangei 
de  leur  n^ale  maîtresse  t 

Hèf  h^f  hè!  Tsara  andriam! 
0ht  ohl  oh  F  la  bonne  rcihef 

«  Et  <{m'QA  Ica  ecei  mille  voU  de  ^pe^mtcurs  écbe^ 
lom^éa  9UJi?  U  route»  vet^^ient  à  répéter  ce  re^^^  et  ce^ 

iiM  muni     li  ■iiiii   iiiiiT'   iwi '»  iMj  I m  imi   imiuhi    I    im    ii|Hiiii| 


(i)  n 7  a  àai\  «MinMaûffieMit  «o  4'adk|iltU£,  «dofttéi  par  SaMa- 
jejtd  [xwf  le4  (^reonitMWtô  aolQi»w«l!<»  :  ki  ot^Uiice  »ahfi«  et  )«  CMtaaae 
des  chevaliers  du  moyen-âge.  Toutes  les  dames  de  la  cour  sont  habil- 
lées à  reuropéenne. 

(2)  Ge  pahmqiim,  bit  i  ^rîs,  «  eoîHf!,  Msar^-t-mi,  tr«Dtfl>dii(f  mills 
fraiîCf. 
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lûuaagttH  cm  tMc^  4tt«  l«  tèti  éa  li  vi«tt»  Ptine  pùi 
en  être  ékf «falip,  et  f u'ellft  «Il  %ii»l%iit  peiM  km^H 
uoiTû  qu'i^M  atmple  iBArlaHe, 

fc  LonquQ  }m  élmagfii»  ftrnvMt  k  la  MyUnto»  ii 
^  d'usage  «[iiHls  s Vrèiœt  Quekpies  joura  au  liif  é^ 
la  iiitte^  jusH^u'à  ee  ^u'^  ail  eaasuUé  las  onclea»  ai 
qaft^n  )eu9  ah  mv&yè  l'autarisaliûA  de  oiMlei.  Ce 
îawnlà»  pae  une  fiavaui?  tûuia  pafItaiiUàM  el  doM  a» 
na  sa  rafipdaii  pas  avoir  vh  d'exerople,  la  daaiauf  et 
sas  éai|&  aides  lureati  ioiaiédiaiMnwi  iairaduits  dauf 
FiatésieuF  aèè»a  du  pabôSi  et  BanavakuMi  m  taouirat  jsa 
si  haana  ai  si  balte  buasf  ur  qu'il  loi  pnl  fisnisiaia  de 
kur.  lûiia  eiaeutef  iwa  daiise  aa  palancpHa,  ^ôlahlr 
nasearaé»  ^i  oansiaia  à  sa  Uea  teair  suf  son  siép 
aérien,  tantôt  debout,  tantôt  assis,  criant,  gesticulant, 
agitant  chapeaux  et  mouchoirs,  tandis  que  les  porteurs 
sautant,  gambadant»  pirouettant,  s'ëlançant  bruscjuc- 
«içijlli  4/e  ^Qxie  à  gaïuçbç*  dç  l'ayaril  k  Tarrière,  3e  !i- 
\r#Q(ii.wlte  évQluUoii^plusQu  oioio;;  péviUeuse^  patMr 
las  mslbauraui  par^Iiés  sur  leurs  épaules^  ai  où  leur 
équilibre  se  trouve  (brt  souvent  compromis.  Quant  &  la 
vieîUç  reine,  placée  au  centre  du  cerclç,,  çlle  conteni- 

prendre  un  plaisir  infiai«  ^ 

«  Du  peste,  la  eonfianee  qu'elle  «yail  misa  dans  le 
savoir  de  ces  étrangers  ne  ftit  pas  déçue  :  l'opération 
pou,r  laquelle  il§  étaient  spécialement  appelés  eut  le 
pliis  h,^\jtrçux  sviçcè^  çt  plusiç^yi  ^yires  çuç^s  impor- 

taate^  iP&ifiair^at  tout»  aaas  axt^ptWa  {t}*.. 


(1)  La  feûiif  aaeodoi*  tahani»  révèle  W  cmrmiàft  da  Sova,  t^  ^uHi 
ét^  e^l  peopqnoi  j'ai  cm  àm^  la  ciler.  Um^Hi  a^ii  d#  Sie»  lai 
haaorabes  il»  l'opOTation,  )e  docteur  da  BewrboD,  à  TÛMlfir  éae  gMftde 
pratîciensi  TOHlapt  faire  apprécier  sop  art  et  ton  talent,  cmt^ 
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«  Un  mol,  eu  finissant,  sur  le  son  actuel  de  nos 
frères,  les  Hovas  chréliens*  U  est  imposstbte  d'expri- 
mer jusqu*à  quel  point  les  poursuit  la  stupide  et  bar- 
bare superstition  de  la  vieille  reine  :  supplices  du  feu, 
supplices  de  la  Cdssc  et  de  Teàu  bouillante,  sup- 
plices de  la  scie,  il  n'est  rien  qu'elle-même  et  son  gou- 
vernement n'inventent  pour  les  torturer  et  les  exter- 
miner ;  et,  malgré  tout  cela|  ils  tiennent  bon,  et  rien  ne 
peut  les  abattre  (1).  U  y  a  quelques  années,  deux  malheu* 
reuses  femmes  ont  eu  le  corps  scié  à  moitié,  pour  les 
forcer  à  dénoncer  leurs  parents  chrétiens;  et  ces 
femmes  héroïques  ont  été  plus  fortes  que  toutes  les  tor- . 
tures,  et  rien  n'a  pu  leur  arracher  une  parde*  Les 
deux  chefs  de  ce  petit  troupeau  ont  marché  récem- 


élerer  on  pea  baut  le  chiffre  de  set  préteotiont  (  il  savait  d'ailleurs 
à  qui  il  avait  affaire)  x  il  demaoda  donc  six  mille  piastres,  ou  très  le 
mille  francs.  —  c  Trente  mille  francs  !M  se  récria  soudain  le  premier 
ministre  qui  traitait  pour  son  frère,  trente  mille  francs  pour  un  petit 
morceau  de  nés  /  Et  que  prendniis-iu  donc  pour  un  hm  fom  entier?  » 
On  eut  beau  lui  expliquer  qu'il  n'en  coàiait  pas  plus  de  fadie  an  nea 
tout  entier  qu'un  morceau  de  nez;  cette  eiplication  ne  parut  pas  le 
eon vaincre,  et  il  fallut  nécessairement  rabattre  des  deux  tiers.  On  tran- 
sigea donc  pour  deux  mille  piastres  d'Espagne,  ou  onze  miUe  francs,  qui 
furent  scrupuleusement  payés  par  la  reine. 

(J)  Le  malheureux  qui  est  condamné  au  supplice  de  l'eau  bouillante, 
est  d'abord  lié  avec  des  cordes  qui  )e  serrent  quelquefois  si  fortement 
que  les  chairs  en  sont  coupées  ;  on  le  précipite  ensuite  dans  la  fosse 
creusée  devant  lui,  puis  on  le  tue  à  coups  de  chaudières  d'eau  bouil- 
lante* Mais  il  y  a  là  un  rafGnement  de  cruauté  qui  n'a  pu  être  suggéré 
que  par  lenfer  :  c'est  la  propre  fomille  de  la  victime  qui  doit  faire  les 
^apprêts  du  supplice  ;  c'est  elle  qui  doit  procurer  le  bois,  faire  cliauffer 
l'eau  et  la  verser  ensuite  sur  la  tête  de  la  victime  :  de  sorte  que  c'est 
quelquefoia  un  fils  ou  une  fille,  an  frère  ou  une  sœur,  qui  ae  trouvent 
dans  la  dore  alternative,  ou  d'être  massacrés  eux-méous  s'ils  refusant, 
ou  de  faire  périr  aoos  l'eau  bouillante  on  père,  une  mère,  aa  frère, 
ri 
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ment  au  supplice  de  la  lapidation  en  chantant  des 
cantiques  à  la  gloire  de  Jésus-Christ. 

«c  Ah  I  Messieurs ,  n'oubliez  point  qu'à  quatre  mille 
lieues  de  vous,  il  y  a  dans  les  camps,  dans  les  geôles, 
dans  les  chaînes,  partout,  des  milliers  de  victimes  qui 
implorent  votre  assistance  par  la  triple  voix  de  leurs 
larmes,  de  leurs  fers  ei  de  leur  sang  ! 

«  Au  nom  du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Eglise,  je  vous 
supplie,  et.|e  i^uppUe  VCBuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  tout  entière,  de  pe  point  oublier  dans  vos  prières 
pi  4ans  les  entrailles  de  votre  charité  la  grande  île 
africaine,  arrosée  des  sueurs  de  tant  d'ouvriers  aposto- 
liques, et  si  tendrement  aimée  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Elle  est  d'autant  plus  digne  d'intérêt  dans  les  cir- 
constances présentes,  qu'elle  est  à  la  veille  peut-être 
de  passer  tout  entière,  avec  ses  six  ou  sept  millions 
d'habitants,  sous  Tétendard  de  Jésus-Christ. 

a  Madagascar  I  ile  éternellement  chère  à  nos  cœurs, 
puisse  bientôt  sonner  pour  toi  Theure  de  l'affranchisse- 
ment et  de  la  délivrance  !  Daigne  Jésus-Christ,  le  Sau- 
veur et  le  Rédempteur  de  tous,  retirer  enfin  de  la  fange 
où  le  démon  la  tient  plongée  depuis  tant  de  siècles, 
cette  magnifique  perle  de  l'Océan  indien,  et,  après  l'a- 
voir lavée  et  purifiée  dans  son  sang,  l'attacher  toute 
resplendissante  d'un  immortel  éclat  au  diadème  de  sa 
royale  Epouse,  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique 
et  romaine  l 

«  Veuillez  agréer,  Messieurs,  la  nouvelle  assurance 
des  sentiments  les  plus  respectueux  et  les  plus  recon^ 
naissants,  avec  lesquel3  je  suis,  en  Motre-Seigneur, 

«  Votre  trèsrhumble  et  très-  obéissant  serviteur, 

L.    JOUKN, 

Ptéfet  apo$loUque  de  Madugascar.  » 

TOIB    XXXIII  H 
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MISSIONS  DU  POLE  NORD. 


Note  de  M.  Cabbé  Bernard ^  Mismnnnaire  apostolique^ 
sur  Torigim  delà  Préfecture  apostolique  du  Pôlenord, 
sur  les  différentes  stations  dont  elle  se  compose,  sur  les 
anciens  diocèses  quelle  représente,  sur  le  personnel  et 
les  progrés  de  la  nouvelle  Mission. 

Rome»  23  avril  1861. 

«  Le  jour  même  où  Ton  proclamait  à  Rome  la  gloire 
de  Marie  dans  son  immaculée  Conception,  le  8  dé- 
cembre 1854,  un  prêtre  pieux  et  zélé,  Mgr  Etienne 
Djonkowski,  qui  avait  dû  faire  les  sacrifices  les  plus  pé- 
nibles pour  renoncer  au  schisme  et  entrer  dans  le  gi- 
ron de  la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ,  était  pro- 
sterné devant  un  autel  de  la  Vierge,  et  méditait  sur  ce 
qu'il  pourrait  faire  de  plus  agréable  à  notre  Mère  com- 
mune. «  Va  aux  régions  polaires ,  et  fais-y  connaître 
et  aimer  mon  Fils  :  »  telle  fut  la  voix  qu'il  crut  en- 
tendre au  fond  de  sa  conscience.  —  «  Eh  bien!  j'irai, 
ma  Mère ,  »  ce  fut  sa  réponse  j  et  il  se  leva  pour  aller 
déposer  son  inspiration  aux  pieds  du  Saint-Père  qui,  à 
la  même  heure  ,  était  également  préoccupé  d'évangé- 
liser  les  régions  du  Pôle  arctique.  Un  voyage  d'explo- 
ration fut  arrêté  et  exécuté. 

«  A  ce  premier  voyage  en  Laponie  se  rattachent 
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^ux  petHs  épisodes  assez  frappants  de  singularité  :  Au 
«entre  du  Finnmark ,  dans  les  environs  de  Kotokeim^ 
un  souffle  d'émancipation  agitait  alws  les  esprits,  et, 
ee  qu'9  y  a  d'étrange,  c'était  Marie  que  les  Lapons  invo- 
quairat,  qu'ils  cherchaient  comme  leur  libératrice  atten- 
due. Il  leur  semblait  que  l'ère  de  leur  affranchissement 
devak  commencer  avec  le  culte  qu'ils  lui  rendraient. 
Par  malheur  ce  mouvement  religieux  d^énéra  en  sou- 
lèvement politique,  et  devint  Tcdifet  d'une  répressidya 
i^vere* 

«  Voici  l'autre  feit:  Le  missionaaire  apostolique 
avak  été  accueilli  avec  bienveillance  par  l'évèque  lu* 
thérien  de  Tromsoê,  vénérable  vieillard  d'une  grande 
tolérance.  C'était  un  jour  de  synode;  sea  ministres, 
au  nombre  de  dix-huit,  l'environnaient  Ce  qui  frappa 
vivement  l'assistance,  c'est  que,  par  deux  fois,  lea  pieds 
du  siège  épiscopal  se  rompirent  sous  le  prélat  qui  y 
IrônaiL  On  eût  dit  que  l'erreur  chancelait  sur  ses  bases 
fragiles,  en  face  de  l'envoyé  de  Celui  qui  est  assis  sur 
le  roc  de  Pierre. 

«  Dans  cette  première  exploration,  l'accueil  fait  au 
nouveau  missionnaire  par  le  Norvégien  hospitalier  et 
par  le  candide  Lapon  fut  excellent.  Ainsi  il  put  dire 
partout  la  sainte  messe,  et  il  vit  les  indigènes  se  dispu- 
ter les  images,  les  crucifix  et  les  médailles  qu'il  avait 
apportés  de  Rome.  En  outre,  les  renseignements  sur  le 
earaetèreetles  bonnes  dispositions,  soit  des  peuples,  soit 
des  autorités  locales ,  étaient  en  général  favorables  ef 
propres  à  faire  naître  les  plus  belles  espérances.  En 
conséquence ,  le  3  décembre  185o ,  un  décret  de  la 
Propagande  fondait  la  nouvelle  Préfecture  apostolique 
des  régions  arctiques  ;  et,  le  5  du  même  mois,  le  Saint- 
Père  lui  donnait  pour  patrons  les  Cœurs  sacrés  de 
Jésus  et  de  Marie  immaculée. 
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«  La  Préfeeturc  apûstolique  du  PôW  noid  eompre^ 
déU  d'abord  k  Laponie  norvilgieuae  el  suédoise ,  les 
ttes  Féiqë,  llslande,  le  GroênlaBd»  et  cette  portion  de 
VAniépique  septentrionale  qui  va  de  la  mer  de  Balfi»  à 
Vtle  de  Melville.  Depuis,  un  décpel  de  la  Propagande^ 
du  16  novembre  1860,  y  a  ann^é  les  lies  â^etland  bt 
les  OrcadeSy  située^  au  nord  de  TBoosse.  £es  divers 
groupes,  si  éloignés  les  uns  des  autres,  relèvent  de  dff- 
ffirents  gouvernements»  Ainsi  les  drax  Lapontes^  dont 
la  population  peut  être  estimée  à  cent  cinquante  miUe 
âmes,  appartiennent  à  la  Norvège  et  à  la  Suède;  les  îles 
Féroe,  Fldande  et  le  Groenland,  qui  comptent  environ 
quatre-vmgtrcinq  miQe  habitants,  sont  au  Danemark  ; 
les  Oreades  et  les  Shetland ,  avec  leurs  soixante  mille 
insulaires,  font  partie  de  TEcosse;  enfin  les  Esqui- 
maux ,  épars  sous  les  rigoureuses  latitudes  du  cercle 
polaire,  forment  des  peuplades  indépendantes:  leur 
nombre  eat  inconnu  comme  les  espaces  glacée  qu'ils 
habitent. 

«  La  situation  de  toutes  ces  lies  montre  quel*EgKse, 
par  la  création  d'un  apostolat  nouveau,  vient  d'ajouter 
un  complément  désirable  aux  cinq  grandes  cireonserip> 
lions  des  missions  catholiques. 

«  Avec  ses  limites  actueUes,  la  Préfecture  du  nord 
représente  cinq  andens  èvèehés  et  une  section  de  deux 
autres  diocèses.  ^ 

«  La  Laponie ,  dans  sa  partie  norvégienne,  dépeii^ 
dait  de  rarchevèché  de  Nidaros  (Drontbeim) ,  et/  dans 
sa  partie  suédoise ,  de  rarchevèché  d^psah  Les  deux 
sanctuaires  les  plus  reculés  vers  le  pôle,  qui  alenï  été 
élevés  en  Laponie,  sont  celui  de  Notre-Dame  de  Trom- 
Hoèy  entre  le  69*  et  le  70^  degré  de  latitude  ;  et  celui  de 
Tornéa,  sur  le  golfe  de  Bothnne  :  cette  dernière  église 
f||t  érigée  par  rarchevéque  Herrirning,  en  1336,  pein 
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fîièoles  failli  tard,  ces  malheureuses  contrées  8ul»r6fit  h 
sort  de  la  Norvège  et  de  la  Suède  :  all09  fureiii  eoa- 
traint^  d'aiQfiepter  Vlàérésie  d^  Luther. 

<(  Il  en  fu^  de  même  aux  Ues  Féroë  (  iles  àes  Ifoun 
Ions),.  Biçn  que  leur  population  fut  très-reôtreinte , 
ell^  eurent  autr^ois  im  siège  épisoopal ,  qui  suiwil  la 
déf^gtion  religi^uçe  du  Danemark  ;  Tévéqu©  catholique 
dut  ididiqufJP  devant  le  protestantisfue  triomphant, 

^  L1sland^  (Terre  de  glaces) ,  dont  la  population, 
au  temps  ou  floriaiait  k^  catholici^mo,  s'élovait  jusqu'à 
cent  cinquante  milb  habitants  »  re^ul  le  privilège  de 
deux  éyéobés  pour  la  facilité  de  Tadminl^ation  i  le 
premier  était  à  Skalholt ,  dans  le  sud)  et  le  second  à 
Holar,^  dans  le  nord. 

ce  La  manière  dont  s'opéra  la  convemen  de  cette  ile, 
si  justement  réputée  au  moyen-âge  comme  le  berceau 
de  la  civilisation  et  le  foyer  de  la  littérature  seandinave, 
mérite,  d'être  citée.  Trois  évêques  missionnaires,  les 
saxons  Frédéric  et  Thsngbrand,  et  l'islandais  Stefner, 
aidés  de  catéchistes,  avaient  parcouru  File  depuis  981; 
mais  leurs  sueoès  ne  répondaient  pas  à  leurs  ef&rts, 
quoiqu'ils  fussent  cependant  parvenus  à  faire  déjà  un 
certain  nombre  de  néophytes  sur  différents  points  de  la 
côte,  et  à  bâtir  quelques  élises.  L'évéque  Thangbrand, 
découragé  par  l'opposition  malveillante  d'un  parti  puis* 
sant,  s'en  vint  trouver  le  roi  de  Norvège,  Olaf  Trygva- 
son,  et  lui  oc»fia  ses  douloureux  mécomptes.  Indigné 
au  réeit  du  missionnaire ,  ce  prince  fit  arrêter  beau- 
coup dislandais  qui  étaient  à  sa  cour,  en  leur  disant 
que  c'était  en  représailles  des  mauvais  traitements  que 
leurs  frères  exerçaient  contre  ses  envoyés.  Tandis  que 
quatre  des  plus  nobles  sont  retenus  en  otage ,  deux 
autres ,  Qizur  et  Hialti,  doivent  aller  négocier  la  sou- 
mission de  nie  à  l'Evangile.  Les  deux  nobles  députés. 
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généreux  défenseurs  de  la  foi,  sont  accomplies  d'un 
prêtre  nommé  Thormodr. 

«  Arrivés  à  la  côte  d'Islande,  ils  se  rendent  à  la  fu- 
meuse vallée  deVAlthing  (Thingvalla).  Le  parti  païen, 
ayant  eu  vent  du  message,  avait  tramé  de  nouveaux 
complots  ;  mais  Dieu  les  déjoua.  Une  messe  est  c^é- 
brée  en  toute  pompe  ;  sept  néophytes,  revêtus  d'orne- 
ments splendides,  portent  deux  croix  majestueuses; 
Tair  est  embaumé  des  vapeurs  aromatiques  qui  s'échap- 
pent des  encensoirs  ;  une  brise  douce  et  légère  anime 
les  brasiers  où  brûlent  les  parfums. 

«  Cependant  Hialli  et  Gizur  prennent  la  parole  *, 
leur  éloquence ,  inspirée  par  la  îbi,  est  si  puissante 
qu'ils  subjuguent  toute  l'assemblée,  et  la  laissent  sous 
l'heureuse  impression  d'une  terreur  religieuse  mêlée 
d'admiration.  Un  autre  chrétien,  Sidu-Hallr,  doit  pro- 
poser un  code  de  lois  chrétiennes  ;  mais  il  confie  ce 
soin  à  Thorkeid  le  Bon ,  l'oracle  vénéré  du  pays.  Thôr- 
keid  se  couvre  le  visage,  et  reste  couché  deux  jours  et 
une  nuit  dans  la  méditation  profonde  de  son  grave  su- 
jet. Dans  cet  intervalle,  le  parti  païen  se  ranime  ;  huit 
victimes  humaines  sont  immolées  aux  dieux ,  deux 
dans  chaque  quartier  de  l'ile.  De  leur  côté,  Gizur  et 
Hialti  réunissent  les  chrétiens,  et  leur  déclarent  qu'ils 
veulent  rivaliser  de  générosité  avec  les  idolâtres  :  «  Seu- 
lement ,  disent-ils ,  entre  eux  et  nous  il  y  aura  cette 
différence,  qu'ils  offrent  au  démon  le  sang  des  crimi- 
nels, et  que  nous,  faisant  choix  de  la  vertu,  nous  offri- 
rons à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  un  don  supérieur, 
celui  d'une  vie  sans  tache  et  vouée  désormais  à  la  per- 
fection. Pour  nous,  Gizur  et  Hialti ,  nous  en  prenons 
l'engagement  au  nom  de  notre  quartier.  »  A  leur, 
exemple,  six  autres  représentants  des  divers  points  de 
l'ile  s'avancèrent  et  firent  la  même  promesse. 
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«  Bnfin  le  sagt  Thorkeid  sortit  de  son  mystérieax 
recueillement,  et  vint  au  Logbioi^  (pierre  qui  servait 
de  tribune)  avec  une  constitution  formulée  en  six  ar- 
ticles, n  harangua  la  foule  des  députés  islandais.  Ja- 
mais parole  plus  grave  n'avait  été  écoutée  dans  un  si- 
lence plus  solennd.  H  s'agissait  à  la  fois  de  l'intérêt 
des  âmes  et  de  celui  de  la  patrie.  L'orateur  somma 
rassemblée  de  choisir  entre  Tancienne  barbarie  et  le 
nouveau  culte  civilisateur.  On  alla  am  voix;  les  six 
propositions  qu'il  avait  rédigées  passèrent  à  la  presque 
'  unanimité  des  suffrages ,  et  l'Evangile  fut  accepté  par 
la  nation.  C'était  en  fan  1000  de  Jésus-Christ.  Tous 
les  députés,  en  regagnant  leurs  foyers,  se  firent  bapti- 
ser, dans  les  ruisseaux  qu'ils  rencontraient  sur  leur 
chemin.  Quelques  années  après,  le  paganisme  avait  en- 
tièrement disparu  de  l'Islande.  Belle  et  prompte  victoire 
qiie  celle-là!  Quand  Fheure  du  salut  est  arrivée,  comme 
tout  est  fiicileS  Puisse  aujourd'hui  la  même  assemblée 
qui,  sous  une  autre  forme,  mais  avee  même  privilège 
et  pouvoir,  tient  toujours  ses  antiques  assises,  affiran- 
ehir  encore  une  fois  le  peuple  du  joug  que  l'hérésie 
ftiit  peser  sur  les  consciences  !  Pour  briser  ces  chaînes, 
que  le  protestantisme  a  su  dorer  en  les  rendant  si  op- 
pressives, il  faudrait  encore  la  vertu  d'une  parole  toute- 
puissante  et  un  regard  di^n  de  miséricorde;  car  l'er* 
reur  est  fortement  armée  pour  se  défendre.  Ainsi,  à 
quiconque  voudrait  abjurer  le  luthéranisme  est  réservé 
l'exil  et  la  privation  de  tout  droit  héréditaire;  et  au 
missionnaire  qui  ferait  de  la  propagande,  les  lois  infli- 
gent, avee  la  bastonnade,  la  prison  au  pain  et  à  Teau, 
puis  l'expulsion  du  territoire. 

«  L'Islande  est  restée  catholique',  au  moins  en  par- 
tie, jusqu'en  1&51.  La  résistance  fut  assexvive,  et 
l'histoire  en  serait  intéressante  si  la  ruse ,  la  super- 
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0berie  et  la  violwiKi  de  Th^régiQ  q^  doupav^f  j|  c^tte 
luue  un  cair^ji^  ^myemn^^t  Q^kWf  h  m^ 
époque,  l'éyôviç,(^  $l(|iU|Ql^Ogi«uodur  JP9tlpK)|Q^^^ 
fli^vew  fvwgte.»  pri»  pw»"  fiWdjffteur  m  Jp"P  «iefip^ir 
Wt4c  te  ppwt  dç  ^r(^i9,;^  ç^ajfeeuf ^.  Gji^vf  Ç^r: 
«OQi.  {flihu  de»  erreur^  opuveUep,  i)i  pe  pMt  #9^i¥(Uk)s 
longteiup»  «l^.^fdefète  f posU^e  ^  p^^i,  ii  «eUfi  r^y^tiç^^ 

1q  peuple  «teupé  rajiMMadf>om  9<w  ^  r^cb^^u  vr;»^ 

pfi3t^i|f .  j^iWTfw  W  v^t»  pa|  dç  w^ï^  plus  eflEiç^oe 
pour  faire  a/wpier  la  nouvelle  doctrw,  qu^  4!fa)fiî;  ^^ 
Danemark  i|o)UpU#r  l'iWMi  de  la  {q^  arfn^^t  Peu;^ 
navijres  de  ^fUff!?  NÏ^m^,  pyr^dre  U  yip^}  ^v^^ui^ 
aveiigle,  48^  alor»  de  fU^Vr^VH^^i  ^m  ;  /^  .»PFÇ4  ftyçir 
obUm^  la  ^fTififioa d^ iQ¥s  a^.biejf^  iaeu):de§^.^t  JWMP^* 
ble3  p^r  vm  W^  ^  fallacieuse^  projne^^  „  Us  le 
tntuq^or^Wt  en  DaOi$m^9:i«  et  d|B  M  w  AJJ«ï)g|[w^att 
il  mourui  dauii  up.,flteîtr#,  A<W  Gww  Ernarsç» ,  Té- 
vèque  lutbéri^u,  r^^M  fffâM*^,  par  1^  foreet  ^^  tefr^JA 
qu'il  »'#vaitp»p<^wérirfar  \^  ^m^Qn,      ,,  ., 

«  j^s  dîoçéiaiq»  de  Holac,  évéché  du  poç^r^VltQr, 
naieptafisfii  leur^vêque,  JJabn-Ar^qn,  ej»le,di^fcad?iept 
mtimi  leaarn^ea  ii  te.ufâiu*  Sa  mn  Jerpi^d^  JDai^§^ 
njarli^  Cbwtierq  1I|,  ef^yft-Ml.  d^  hmifi^V  f(ar  prp^ 
m^M00;^fiin,  «.164Ji  l^  pr4wiW%.futprjs  eUwH 
la  t^te.bF^nqhç^v W  ^4^  'f^#îfi¥i^  m  fut  pi^s  tracassé 
daniiTflicer«ft^  d^so»  iRWi^t^^  f  .^n  lej^^ji^  ^'^t^indm 

tranqqUl^&ipe^u  ^Q  ^y^i^^  ^^^^  ^^  h  ^^mM9^  W  ^^ 
ïDimu^  ^^  te  nouvelle  doctririçt  qijjiçopperyèp^nt 

loQgtemps  \p\xi  V^péfmr  du  c^l^,  f^  sprte  q.ue  le, 
peuple  (lAssa  à  TbérMe  saps  t^op  ^'{ip^rpçvoii?  dç  la, 
transition.  ... 

.  « .  (^e  Gfpëqland  re«i^t  la  fqi  à  la  même  époque  et  ,4e 
la.même  |Qttr<Je  que  rislande.  Les  rail  de  Nûçvége, 
une  fois  devenu^  (shr^tica^,  çorUriljuôr^^rvt  c^ç  loi^f.  l0\ir 
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pouvoir  fc  jportër  FËVangite  jusqu'aux  dei*faiêres  ct)h- 
Irées  des  régions  ^laèiàles.  AfriSî  le  rt)î  OlàïTYygVason, 
Ms  Tan  lOOt),  ^)fendârit  qtf  I!  députait  ëtt  îsMde  les 
généreux  néopbytèé  GiieUr  et  Ifiàlti  /  énvè^atl  é^hle- 
fnént  au  GrôênlMd  réVë(|Uë  Lèif  Birïkiibli  po\kf  y  j^ré- 
chet  la  foi.  Ce  ftit  $liiiè  dôUte  àloi^  ^'ëtit  liëtî  là  hn^ 
tïâtîoti  dé  FéVééhé  Aë  Ghrtlé,  sur  la  éôte  «ilèiittite, 
aujourd*htd  recbuffcrtè  dé  glaeife!*5  fet  ïfenlMé  Ihhabî- 
table.  LéS  tenselgiïeinehts  historiques  iHaiiquéïit  Sûr  les 
actes  religieux  de  ée  dio6èsè  ;  tié|péndlikit  qîiel^és  Ino^ 
numents  attestent  qu'il  f^éçut  d'aboi^  ses  émêques  de 
Brème,  et  plus  fard  de  te  Wortége.  Lés  éhi'èhiques  îà- 
lândaises  pariem  de  Johtt  SkâlK  Eitikfton ,  ndrtégien, 
^àeré  évéque  du  Glroêtilând  étl  1843','  éllëé  luen- 
fiottnent -aussi  titi  pfétat\  nbmtné  André ,  qui  ôMgeâit 
au  Groenland  en  1459.  Commeiil  tt  ^slrû  cette  église 
groënlaftdalse  qui  éotopla  dni}  slèlâes  d'fexi^nce? 
L'histoire  se  lait  sur  ee  grate  évéîi«iaêtit. 

«c  Autrefois  les  OtMdës  pd8flé<ttiteilt  égâleiÉigitt  Un 
é^ë&hé  oathdllque,  dotit  le  siège  ètttit  à  UAWftM.  Les 
raines  du  palah  épiëeôpal  se  toitint  ^môft,  et  M  |^âde 
««thédmle  f^mano^olhique  de  Safht^Ma^rius  ésl  itttN* 
jmrs  debout.  Le  sattëluttii^e  seul,  rempli  de  bancs  et  de 
loges  superposées,  est  à  fusà^  éë  fEglide  Mfomiée 
établie;  Qu'il  est  triste  de  téir  Mi  grande  nef  et  lès  thé- 
pellei  iâtérstles  eUtiëretnent  dèseMéd  !  Leèi  p^*téi  ne 
tfoUVîfetït  ^ë  le  difttfeihèhé  hldtitl.  SoHtâîfëS  H  fermées 
pendant  toute  la  semaine,  elles  semblent  gémir  sUr 
leur  déf^lofftMe  àbfthdt>n^  et  ilttëndf«  le  tëtfc^r  des 
foules  pieu^  qui  sé  préââHiëiit  jadis  êi  mH  sdlébnités 
saintes. 

«t  Lei  lies  Shèftlftâd ,  l^le^nt  dé  Tétééhé  dé  tCirk- 
irÀÏI,  ttVàlem  autrefois,  pôUï>ràditliHttti^tioU  spirituelle, 
tin  gî»aftd-TÎcairé  qUl  fésidaît  dnns  la  f  allée  de  f  hîhg- 
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valla ,  fameuse  par  ses  assemblées  populaires.  On  y 
montre  encore  les  ruines  de  son  habitation.  D'après 
quelques  monuments  historiques  »  les  Oreades  et  les 
Shetland  auraient  eu  pour  premier  apôtre  saint  Pal* 
Ude»  au  commencement  du  cinquième  ^èele.  Elles 
furent  entraînées  dans  Thérésie  dominante  de  TEcosse, 
quand  cette  métropde  passa  au  protestantisme;  depuis 
cette  époque  le  prêtre  catholique  n'y  était  pas  rentré. 
Aujourd'hui  ces  îles  sont  déchirées  par  les  confessions 
rivales  qui  divisent  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple ,  à  Lerwick  »  bourgade  de  quinze 
cents  à  deux  mille  habitanu,  on  compte ,  en  dehors  des 
quelques  catholiques,  au  moins  sept  sectes  diOérentes, 

«  Enfin  les  Esquimaux  qui  végètent  autour  de  la 
mer  de  Baffin,  dans  l'Amérique  polaire  »  sont  encore 
plongés  dans  l'idolâtrie. 

«  On  voit  qu'à  l'exception  de  ces  dernières  peu- 
pladesy  toutes  les  parties  dont  se  compose  la  Préfecture 
apostolique  (hi  nord  appartiennent  à  l'hérésie»  te  qui 
rend  la  t&che  du  missionnaire  d'autant  plus  épineuse; 
car,  outre  l'horreur  qu'inspirent  à  la  nature  corrom- 
pue la  pratique  de  la  pénitence  et  les  luttes  nécessaires 
de  la  vertu,  outre  l'attachement  profond  au  libre  exa- 
men qui,  en  principe  du  moins,  va  si  bien  à  l'orgueil 
de  l'homme  déchu,  il  a,  de  plus,  à  combattre  tous  les 
vieux  préjugés  populaires  contre  FEglise  catholique, 
les  calculs  intéressés  de  la  calomnie  et  les  falsifications 
de  l'histoire. 

«  Il  faut  cependant  le  dire,  à  la  louange  des  peu- 
ples qui  habitent  les  régions  glaciales,  ils  s(mt  très- 
doux,  très-hospitaliers,  et  tolérants  par  nature  ;  ils  ac- 
cueillent parfaitement  le  missionnaire ,  sans  que  la 
différence  de  religion  mette  des  bornes  à  leur  généro- 
^  site.  Entrez-vous  chez  eux,  ils  vous  offrent  aussitôt  ce 
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qui  est  en  leur  pouvoir  :  une  pipe  auprès  du  foyer,  car 
ils  croient  que  tout  le  monde  fume  ;  une  tasse  de  café, 
de  thé  ou  de  lait,  et  même  un  lit,  si  c'est  le  soir. 

«  Dans  toutes  ces  contrées  règne  une  liberté  de 
conscience  et  de  culte  plus  ou  moins  étendue,  excepté 
en  Islande  et  dans  la  partie  de  la  Laponie  suédoise. 
Plus  favorable  aux  catholiques,  la  Norvège  les  déclare 
néanmoins  inaptes  à  gérer  aucun  emploi  civil.  En 
outre,  tout  membre  de  la  religion  de  TEtat  doit  avertir 
son  ministre,  s'il  veut  abjurer  le  culte  officiel.  L'Islande, 
bien  que  dépendante  du  royaume  de  Danemark  qui 
jouit  d'une  pleine  liberté  depuis  1848,  est  encore  sous 
le  régime  des  lois  rigoureuses  qui  furent  édictées  au 
seizième  siècle  pour  exterminer  le  catholicisme.  Je  le 
répèle,  la  bastonnade,  la  prison  au  pain  et  à  l'eau,  l'ex- 
clusion de  tout  héritage,  et  enfin  l'exil,  sont  des  péna- 
lités encore  en  vigueur  contre  l'indigène  qui  abandon- 
nerait le  culte  national  et  contre  celui  qui  recevrait  son 
abjuration.  Telle  est,  au  dix-neuvième  siècle,  la  lolé- 
T^Bfie  de  ces  frères  égarés,  qui  n'ont ,  disent-ils  ,  levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre  l'autorité  de  l'Eglise 
que  pour  se  soustraire  à  l'oppression  de  la  conscience. 
Et  le  peuple  abusé  est  assez  crédule  pour  prendre  à  la 
lettre  tout  ce  jargon  de  liberté  religieuse!  Parce  que  les 
prôneurs  emphatiques  du  libre  examen  lui  crient  sans 
cesse  qu'il  a  brisé  ses  vieilles  entraves ,  et  qu'avec  la 
Bible  il  ne  relève  que  de  Dieu,  il  croit  volontiers  à  son 
affranchissement,  même  sous  les  lois  de  la  plus  rigou- 
reuse inquisition  et  sous  le  joug  du  plus  odieux  fana- 
tisme. Daigne  le  Seigneur  dissiper  un  si  étrange  aveu- 
glement ,  et  ramener  bientôt  ceux  qui  en  sont  les 
victimes  à  l'intégrité  de  la  foi,  qui  seule  inspire  l'esprit 
de  charité  ! 

«  Nôtre  vie  entière ,  consacrée  k  préparer  ce  résul- 
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lai,  serait  trop  payée  de  ses  peines  et  de  ses  j^aeriûces, 
«'il  nous  était  donné  de  voir  germer  la  moisson  que  re- 
cueillera Tavenir.  Malheureusement  notre  nombre  ne 
fiuflit  paâ  b  l'étendue  et  aux  difficultés  de  notre  tâche  : 
nous  ne  sommes  que  six  prêtres  et  deux  jeunes  aspirants 
pour  toutes  les  iles  et  les  continents  oompris  dans  le 
cercle  polaire.  Réunis  à  Âltengaard  en  Laponie,  au  mois 
de  mai  1856,  nous  fimes,  sous  la  direction  du  Préfet  apo- 
stolique, une  sorte  de  noviciat  qui  avait  le  double  fout 
de  nous  familiariser  avec  les  épreuves  de  notre  rude 
ministère,  et  d'initier  chacun  de  nous  à  la  oonnaissance 
de  la  langue  du  peuple  qu'il  devait  évangéliser.  Après 
quatre  mois  de  retraite  et  d'étude,  vint  la  dispersion  du 
petit  gi'oupe  apostolique;  chaque  missionnaire  s'ache- 
mina vers  le  poste  lointain  qui  était  assigné  à  son  zèle. 

«  La  station  centrale  d'Âltengaardj  quoique  la  plus 
ancienne  et  la  plus  favorisée  de  grâces  qui  tiennent  du 
prodige ,  n'a  pas  été  la  plus  féconde  en  oonversions  ; 
on  n'y  compte  encore  qu'une  vingtaine  de  néophytes. 
Cependant  M.  l'abbé  Maesfranex»  qui  en  est  actuelle- 
ment chargé,  annonçait,  au  mois  d'octobre  1860| 
qu'un  vrai  mouvement  religieux  poussait  les  âmes  vers 
le  catholicisme,  et  que  le  travail,  la  prière  et  la  patience 
de  quatre  années  jusque-là  stériles  allaient  être  couron^ 
nés  des  bénédictions  les  plus  abondantes. 

«  A  Tromsoë,  chef-lieu  du  Finnmark,  M.  l'abbé  Bol- 
1er  a  formé  le  noyau  d'une  chrétienté  qui  promet  de 
rapides  développements.  Elle  ne  se  compose  encore  que 
de  vingt-deux  membres  ;  mais  elle  jouit  de  la  faveur 
populaire,  et  son  digne  pasteur  a  su  conquérir  l'afifec- 
tion  même  des  protestants.  «  11  y  a  huit  mois,  écrivait- 
il  en  1860,  je  ne  trouvais  pas  même  à  louer  un  appar- 
tement pour  m'abriter  :  aujourd'hui  je  possède  pour 
résidence  une  maison  spacieuse,  et  je  m'occupe  à  rele- 
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ver  (le  les  i  uiuas  l'aacienne  égUisê  de  iVolr»^^me  de 
Tromsoëi  ce  sanctuaire  le  plus  reeulé  qu'on  ail  jamais 
bâti  vers  le  pôle^  et  qui  était  tombé  sous  la  pioche  lu*- 
thérienne.  » 

a  Dans  Fautomne  1957^  M.  Tabbé  Bau^rt,  prétro  al- 
lemand f  iiit  envoyé  par  Mgi*  le  Pré£^t  «potlolique  à 
Tborshavni  cheMieu  des  iles  Féroë  (1).  Il  y  fiit  rejoint, 
dans  le  courait  de  Tété  1859^  par  Tabbë  Yérstraèten, 
jeune  prêtre  flamand.  Leurs  efforts  réunis  ont  eu  potit* 
priip^ips^l  insultât  de  dissiper  les  vieux  p^éjugéi  et  de 
eûnfondre  les  calomniés  accréditées  contre  le  oathol»- 
cisme,  de  construii^  une  modeste  chapelle  où  les  pn»- 
testatits  viennent  volontiers  entendre  la  parole  du  sdul, 
et  d'inspirer  à  toute  la  population  des  sympathies  pour 
les  missionnaires,  ce  qui  donne  de  sérieuses  espérances 
pour  un  avenir  très-j^rochàini  Cependant  le  nombre  des 
convertis  n'est  encore  que  de  cinq^  (|uoique  beaucoup 
d'insulaires  soient  convaincus  de  nos  dogmes,  et  qu'ils 
promettent  de  faire  bientôt  leur  abjuration.  La  crainte 
de  âè  signàlet,  en  rentrant  des  pr^miel's  àu  bercail,  est 
le  lien  qui  les  tient  encore  enchaînés  à  l'êfreUr. 

<c  Si  la  marche  de  l'Evangile  a  été  lente  dans  les 
stations  dont  je  viens  de  parler,  elle  a  (fait  à  peine  un 
pas  en  Islande.  C'est  qu'ici  l'hérésie  est  dans  son  camp 
retranché,  armée  des  lois  les  plus  oppressives,  des  pé- 
nalités les  plus  énormes,  contre  toute  doctrine  rivale. 
Ëtrange  contradiction  d'une  secte  qui  se  vante  d'avoir 
émancipé  la  conscience  des  peuples ,  d'avoir  inauguré 
ie  règne  de  la  liberté  religieuse,  et  qui  ne  tolère  d'autre 
profession  de  foi  que  la  sienne ,  qui  frappé  «ans  pitié 


(l)OBètK«»«(mt  M  nombre  <le  tihgt-wpt^  doot  dit-sêpt  déàlement 
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tout  transfuge  de  son  culte  despotique  !  Trois  jeunes 
Islandais  sont  jusqu'à  ce  jour  les  seules  conquêtes  du 
catholicisme,  et  il  va  sans  dire  qu'ils  ont  dû  s'expatrier 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  protestantes. 

«  Ce  fut  en  mai  1867  que  MM.  Bernard  et  Odenino 
abordèrent  en  Islande.  Ce  dernier  étant  mort  peu  de 
temps .  après  ,  fut  remplacé  l'année  suivante  par 
M.  l'abbé  Beaudoin  ,  du  diocèse  de  Reims.  Ils  s'éta- 
blirent successivement  à  Seydesfiord  et  à  Grundarfiord» 
deux  baies  fréquentées  par  les  flottilles  de  pécheurs 
français,  auxquels  ils  purent  donner  des  secours  reli- 
gieux, Umt  en  cherchant  à  jeter  des  semences  de  foi 
parmi  les  indigènes.  Aujourd'hui  le  siège  de  la  mission 
est  à  Reykiavik,  modeste  capitale ,  à  peine  peuplée  de 
quatorze  cents  habitants.  L'achat  d'une  maison  pour  le 
prêtre,  et  l'érection  d'une  chapelle  privée  dans  sa  rési- 
dence, ont  excité  les  clameurs  et  même  les  poursuites 
judiciaires  des  ministres  luthériens,  qui  ont  obtenu  une 
condamnation  en  première  instance  ;  mais  elle  a  été 
cassée  par  le  tribunal  supérieur  du  pays.  Telle  était,  au 
26  novembre  1860,  la  situation  des  missionnaires  en 
Islande. 

«  Kirkwall  aux  iles  Orcades ,  et  Lerwick  aux  iles 
Shetland],  sont  deux  postes  récemment  annexés  à  la 
Préfecture  apostolique  du  Pôle  nord.  Mgr  Etienne  Djon- 
kowski  les  visita  pour  la  première  fois  en  1859.  Pen- 
dant un  séjour  de  quatre  semaines  à  Kirkwall,  il  reçut 
plusieurs  abjurations  et  vit  la  petite  communauté  catho- 
lique de  la  ville  remplir  avec  empressement  ses  devoirs 
religieux.  A  Lerwick,  son  passage  fut  signalé  par  douze 
abjurations  et  par  le  réveil  de  la  piété  dans  l'àme  des 
fidèles,  qui  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  trente.  Les 
mêmes  consolations  attendaient  le  Préfet  apostolique  à 
Wick,  dans  le  canton  de  Caithness.  Ce  bourg,  qui  a 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


S»5 

une  population  de  dix  mille  habitants,  ne  compte  en- 
core qu'une  trentaine  de  catholiques.  Ils  ont,  du  moins, 
l'avantage  de  posséder  une  modeste  v^hapelle  et  un 
humble  presbytère,  où  Mgr  Djonkowski  se  propose  de 
fixer  provisoirement  sa  résidence* 

«  Et  maintenant,  chers  et  pieux  Associés  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  laissez-moi  vous  dire  que  c'est  sur- 
tout dans  nos  régions  glacées  par  Fhérésie  autant  que 
parles  frimas,  qu'on  sent  le  besoin  de  réclamer  le  se- 
cours de  vos  prières.  Oh  I  demandez ,  demandons  en* 
semble  au  Cœur  adorable  de  Jésus,  trésor  de  la  charité 
la  plus  ardente  et  foyer  du  plus  généreux  dévouement, 
qu'il  daigne,  par  rintercession  de  sa  Mère  immaculée, 
susciter  de  nouveaux  apôtres  pour  tirer  de  sa  léthargie 
séculaire  un  peuple  assoupi  dans  les  voies  de  l'erreur. 

Bernard,  missionnaire  apostolique.  » 
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MISSIONS  DtAMÉftïOUE. 


CANADA. 


Ëxlraxi  â^une  lettre  du  Ré  P.  Meslrè ,  Oblat  dé  Mùdt 
immaculée^  à  ion  Supérieur  général  Ugr  dé  ttaz&nod, 
cvêque  de  Marseille. 

Saint-Bonîface  sar  la  Rivi^re-Roiige. 
fc  McmSElGNBUR  ET  RÉVEREI^DISSllU  PÉRB  , 

((  J'aurais  probablement  passé  sous  silenee  les  pé- 
nibles circonstances  de  notre  voyage ,  si  Mgr  Taché  ne 
m'avait  fortement  engagé  à  vous  envoyer  une  relation 
détaillée  des  dures  privations  auxquelles  la  Providence 
a  cru  nécessaire  de  nous  soumettre.  En  cédant  à  ses 
conseils ,  je  suis  assuré  d'avance  que ,  si  le  récit  de  nos 
épreuves  doit  un  instant  navrer  votre  cœur  de  père,  il 
ne  manquera  pas  aussi  de  le  remplir  de  joie  et  de  re* 
connaissance  ,  en  montrant  une  fois  de  plus ,  qu^au  mi- 
lieu des  déserts  les  plus  affreux  et  les  plus  redoutables, 
les  Oblats  de  Marie  immaculée  sont  visiblement  pro- 
tégés par  Celle  que  vous  leur  enseignez  tous  les  jours  à 
invoquer  comme  leur  protectrice  et  leur  mère. 

«  Nous  avions  dû ,  le  P.  Moulin,  un  Frère  et  moi , 
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nous  adjoindre  à  la  caravane  des  métif  d^  U  ^vi^r^ 
Rouge ,  afin  dç  urouver  d^nft  h  gwod  nP«tl)ï^  de  voya- 
geurs loree  et  protection  au  i^ooient  du  d^^ngi^r,  .}^ 
27  iufliet,  yeiUe  de  Qot^  déport»  nou«  alldipie^  fiè^m 
m  cs^p  uotre  preinièr>$i  nuit  d^  bivouac.  Ca  ûétm  m 
fut  p^i^  àm  plua  beuseuK.  Ver^  neuf  heures  du  soir ,  au 
inomunt  au,  envdtoppés  ahaaun  dans  notre  oouwarture 
de  laine ,  nous  pensions  prendre  un  peu  de  repo3  sur 
la  terre  dure  qui  devait  ètr^  notre  lit  de  vpya^,  un 
orage  des  pluç  violents  éolMsif  Le  veul»  qui  ^^fRm  avee 
fureur ,  soulevait  il  eiiAqu^  instant  notre  tente  et  mm^^ 
çait  de  la  renverser ,  pcmdint  que  1»  eiel  déversait  su» 
nou»  une  pluie  torrentielle*  flous  eûmes  ,  pendant  une 
grosse  heure,  toute  la  peine  du  monde  à  soutsnir  notre 
léger  abri  et  à  garantir  nos  provisions  de  l'eau  qui  nous 
inondai  de  tautes  puils^  Quand  la  tourmente  eut  cessé 
et  qua  Ui  firmftmeot  fut  redevenu  serein ,  iin  orage 
à'nm  autre  espéoe  se  fit  entendre  subitement  dans  la 
tente  la  plus  voisii^e  de  la  nélr^ ,  et  certes  elle  nous  ef-* 
fraya  bien  plus  que  la  tQmp^  contre  kqisslle  nous 
veninna,  de  lutter  ave^  tent  d'effâris.  Les  trois  métis  qui 
nous  awtent  témoigné  h  pllus  d'égards  avaient  jreçu , 
daui.la  floirée,  la  vis^  de  quelques  eamat adc»*  Pour 
les  tr^it^r  eu  «mis ,  Jis  les  invitèrwt  à  boire  ei  bui^nt 
avea  §ui^  jusqu'à  Taxcàs:  de  là  des  eris  et  des  ohants 
de  \im$i  Ifroquois ,  ensuite  des  querelles  ,  puii  enfin , 
couHnç  amplement  de  h  fét^»  des  b^^iU^  longlanies, 
puisqq»  pn  des  eoç^b^ttants  reçut  deux  epups  de  cqy  icau 
dfins  J'çrbite  d^  Vç^il  ivQiU  Cette  scène  duc»  jusqu'à 
trois  h^ri^dii  D^atin^  Et  pendant  tout  ce  tomp^,  juge?, 
Mon^i^n^ur,  qi^ello  dut  être  la  contenance  de  deux 
missjipppaireSf  témoins,  involontaires  du  draipf!  le  plus 
infen^^l  (|u'il  soit  possible  d'imaginer**  l^ncoire  ai  Ton 
nous  .^v^l^  l^issé^  iranquilte^cUtz  jaous!  mais  non;  ces 
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niisérables  Tanaienl  à  tout  moment  nous  importuner  : 
les  uns ,  povr  nous  demander  rhospitaiité  ;  les  autres , 
pour  nous  prier  d*étre  les  arbitres  de  leurs  abominables 
disputes.  Leurs  prières  et  leurs  instances  réitérées  ne 
trouYèrent  de  notre  part  qu'une  sourde  oreille  et  une 
attitude  indignée ,  qui  leur  montra  qu'ils  n'avaient  rien 
à  attendre  de  nous  »  dans  Tétat  honteux  où  ils  étaient 
réduits. 

«  Le  28  juillet ,  après  bien  des  instanees  ,  et 
quoique  les  chemins  fussent  très  -  boueux ,  nous 
pûmes  déeider  quelques  individus  à  prendre  les 
devants  avec  nous.  Notre  brigade  se  composait  d'en- 
viron  vingt  charrettes.  Durant  quatre  jours  notre 
marche  fut  très4ente,  arrêtés  que  nous  étions  près* 
que  à  chaque  instant  par  des  accidents  inévitables 
dans  des  chemins  comme  ceux  que  nous  suivions ,  et 
surtout  avec  des  attelages  aussi  peu  soignés  que  lé  sont 
ceux  des  métis.  Le  dimanche  1*'  août,  vers  six  heures 
du  matin ,  nous  traversions  le  Mississipi  un  peu  au- 
dessous  du  Rafide-^e^-Sacêj  et,  environ  une  demi- 
heure  après ,  nous  faisions  halte  en  dehors  de  la  petite 
ville  de  Saint-Claude ,  à  quelques  pas  d'une  chapelle 
catholique  desservie  par  un  révérend  Père  Bénédictin. 
A  la  vue  de  cette  modeste  église ,  à  la  fois  temple  du 
Seigneur  et  habitation  d'une  douzaine  de  Bénédictines, 
qui  se  dévouent  là  à  Tinstruction  des  enfants  des  cent 
vingt  familles  allemandes  qui  composent  la  petite  mis- 
sion de  Saint-Claude ,  nous  nous  empressâmes  de  faire 
un  tant  soit  peu  de  toiletté  ;  puis ,  me  dirigeant  vers  la 
maison  de  Dieu ,  je  rencontrai  sur  mes  pas  le  curé 
même  de  l'endroit.  Lorsqu'il  me  reconnut  comme 
prêtre ,  il  m'accueillit  avec  effusion  de  cœur  »  et  m'ac- 
corda  aussitôt,  ainsi  qu'à  mon  confrère,  la  permission 
de  célébrer  les  saints  Mystères  ;  il  nous  fournit  mébie, 
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pour  cela,  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  riche  en  fait  d'or- 
nements et  de  vases  sacrés  ;  et ,  chose  qui  m'édifia 
beaucoup ,  c'est  qu'il  me  demanda  comme  une  faveur 
de  pouvoû*  m'assister  au  saint  autel.  Assurément  il 
nous  aurait  été  bien  doux  de  passer  auprès  de  lui  la 
sainte  journée  du  dimanche;  mais  nos  gens  avaient  hâte 
de  partir  pour  rejoindre  une  soixantaine  de  charrettes 
qui  nous  attendaient  un  peu  plus  loin  :  nous  les  attei- 
gnîmes effectivement  dans  le  courant  de  la  journée. 

ce  A  cette  rencontre  il  se  fit  encore  une  grande  con- 
sommation de  wiskey,  sans  qu'il  en  résultât,  cette  fois, 
de  trop  graves  désordres.  Au  bout  de  deux  jours  nous 
arrivâmes  au  lac  Georges,  à  l'entrée  même  de  la 
grande  prairie ,  et,  par  conséquent  aussi ,  sur  les  lieux 
explorés  par  les  Sioux.  Nous  n'aurions  pas  été  plus 
loin ,  parce  que  notre  petit  nombre ,  nous  le  sentions , 
ne  nous  permettait  pas  d'opposer  une  sérieuse  résis- 
tance à  l'ennemi  dans  le  cas  d'une  attaque  ;  mais ,  sur 
la  nouvelle  qu'il  y  avait  à  peu  de  distance  cinquante 
charrettes  qui  attendaient  du  renfort  depuis  plusieurs 
jours ,  nous  nous  hasardâmes  à  continuer  notre  route. 
Cette  témérité,  sans  nous  coûter  précisément  bien  cher, 
nous  a  du  moins  tenus  quelque  temps  dans  l'inquié- 
tude la  plus  vive.  Il  y  avait  à  peine  une  heure  que 
nous  avions  quitté  le  lac  Georges ,  lorsque  nous  rencon- 
trâmes une  rivière ,  peu  profonde  il  est  vrai ,  mais  très- 
vaseuse  sur  ses  bords  :  les  dix  premières  charrettes , 
du  nombre  desquelles  était  la  nôtre,  eurent  tant  de  mi- 
sères à  traverser  que  ceux  qui  venaient  immédiate- 
ment après  nous ,  au  lieu  de  nous  suivre ,  voulurent 
gagner  un  peu  plus  au  nord ,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
un  passage  plus  favorable.  Ils  réussirent  effectivement, 
mais  à  une  distance  si  considérable ,  qu'ils  nous  avaient 
déjà  perdus  de  vue#  De  notre  côté,  continuant  toujours 
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trftAquiilemeiit  notre  marche  jusqu'à  KendroU  désigné, 
dès  le  matin ,  pour  le  premier  eampemont ,  ncam  espé- 
rions les  y  revoir.  Après  trois  grosses  heures  d'attente, 
ne  découvrant  au  loin  dans  la  prairie  auooii  indiee 
d'uB  ètrevivant^et  alarmés  en  même  temps  de  a^»ia  voir 
aventurés  en  si  petit  nombre  et  praaque  sani  arnsesi  bous 
ne  savons  vraimeht  plus  quel  parti  prendr»*  Reve- 
nir sur  nos  pas ,  c'était  une  vraie  perte  de  temps  -,  al- 
ler à  la  recherche  de  noa  associés ,  c'était  n^us  obliger 
à  abandonner  le  vrai  ^ptier  que  nous  avLoQs  M  ^d^le- 
ment  suivi  jusque4à»  Après  mûre  délibération  »  nouf 
crûmes  que  nous  n'avions  rien  de  mieux  k  faire  que 
d'avancer,  c'es^à-^ire  que  d^  trois  maux  nous  ohoi- 
simes  le  pire, 

«  Toujours  au  milieu  d'une  immense  plaine ,  Aous 
avions  bçau  regarder  à  droite  et  a  gauebe  jusqu'aux 
points  les  plus  reoulés  de  rhoriion,  persmiie  n'appa* 
raissàit  dans  la  prairie  i  le  jour  était  déjà  sur  son  dé- 
clin ,  ^t  nous  n' avions  pas  plus  4e  nouvellfis  de  nos 
compagnons  que  des  cinquante  çlpiaFi*^^  d(H)t  on 
nous  avilit  parlék  Cependant  il  était  temps  df»  s'arrêter 
pour  sçcpuei'  la  fetigue  de  p^tte  longue  journée»  ^t  pro- 
curer  &  nos  animaux  la  facilité  d^  réparer  U\m  forces. 
Nous  passâmes  la  nuit  sur  les  bords  d'un  ruisseau. 
Dans  la  soirée ,  tous  assis  autpur  d'un  grand  feu,  dou*» 
blement  bienfaisant  et  par  sa  chakur  ^^i  nq^s  garan-^ 
tissait  de  la  fraiebeur  de  la  nuit  •  et  par  sa  fumée  qui 
nous  préservait  de  la  piqûre  des  marinipuins,  nous 
nous  perdions  en  mille  et  une  suppositions  plus  pu 
moins  plausibles,  mais  toutes  incapables  de  nous  ras- 
surer pleinement.  Le  lendemain  5  ao&t ,  dans  le  cou- 
rant de  la  matinée ,  nous  fûmes  un  instant  dans  la  joie 
en  apercevant  une  charrette  qui  venait  vers  nous*  Mais 
notre  espoir  se  changea  bien  vite  en  une  tristesse  pro- 
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fonde;:  car  le  conducteur  de  ce  véhicule ,  âmérieaiii 
ûtè  depuis  une  couple  d'années  aux  environs  de  Vlk 
à  VOurs  Ihncy  où  il  tient  un  magasin  de  fournitures 
pour  les  sauvages ,  nous  dit  que  depuis  près  de  deux 
semaines  U  n'avait  vu  personne,  si  ce  n'est  quelques 
Sioux  qui  revenaient  triomphants  du  lac  Georges, 
od  ik  avaient  pillé  la  ferme  d'un  pauvre  colon  alle- 
msLtié.  Cette  nouvelle ,  et  d'autres  aussi  alarmanteis  que 
nous  savions  déjà  sur  td  brigandage  et  la  cruauté  des 
Indiens,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  nous  foire  croire 
que  ces  redoutables  ennemis  de  la  grande  pritirie 
étaient  proches.  Le  soir  même,  après  le  coucher  du 
soleil ,  nous  en  étions  presque  convaincus  ;  car  nous 
vîmes  dans  la  direction  du  nord-ouest  un  immense  in^ 
eèndié,  et  nos  gens  reconnurent  en  cela  une  ruse  des 
Jttoux ,  qui  devaient  nous  avoir  découverts  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  et  qui ,  à  ce  moraent^à,  donnaient 
un  signal  de  rendez-vous  à  leuTs  frères  dispersés  dans 
la  prairie ,  afin  de  pouvoir  nous  attaquer  ensuite  avec 
phis  d^avantâge.  Cette  supposition  n'était  que  trop  vraie. 
«  Or,  dans  cette  redoutable  circonstance,  nous 
n^avions  avec  nous  que  quatre  jeunes  métis  à  peine 
âgés  de  dix^huit  ans ,  et  un  homme  d'une  quarantaine 
iFannées,  mais  .qui  se  montrait  le  moins  courageux  de 
tous.  Vainement  itous  cherchions  à  le  distraire  des 
préoccupations  qui  nous  agitaient  aussi  bien  que  lui , 
vainement  l'exhortions-nous  à  mettre  toute  sa  conBance 
dans  la  protection  de  Dieu  et  de  la  bonne  Marie:  liélas! 
on  aurait  dit  qu'il  devinait  l'horrible  scène  ou ,  onze 
jouiis  plus  tard ,  il  devait  succomber  victime  de  la  per- 
fidie des  Sioux  (!)•  Vers  dix  heures  du  soir,  au  moment 
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0Ù  nous  nous  retirions  dans  nos  tentes ,  le  voyant  tou- 
jours dans  le  même  abattement  :  «  Tiens ,  lui  dis-je , 
)e  vais  moi-même  faire  sentinelle  pour  veiller  à  ce  qm 
nos  chevaux  ne  s'écartent  point ,  et  donner  Talarme  au 
premier  indice  de  danger.  »  Et  me  voilà  aussitôt,  mon 
fusil  au  bras  gauciie  et  mon  chapelet  à  la  main  droite,  à 
me  promener  eh  long  et  en  large  autour  de  nos  char- 
rettes, m'arrétant  à  chaque  pas  pour  écouter  plus  at- 
tentivement les  bruits  qui  me  paraissaient  tant  soit  peu 
suspects.  Après  une  heure  de  garde ,  Louison  m'appe- 
lait* pour  m'inviter  à  prendre  quelque  repos,  m'assu* 
rant  que  si  les  Sioux  devaient  nous  attaquer ,  ils  le  fe- 
raient, selon  leur  habitude,  i  la  pointe  du  jour  et  pas 
plus  tôt;  mais  qu*à  ce  moment-là  nous  serions  tous  sur 
pied  pour  prévenir  le  coup.  «  Eh  bien  1  soit ,  lui  répon- 
dis-je,  et  je  me  retirai  immédiatement  sous  notre  lente, 
où  le  R.  P.  Moulin  et  le  Frère  dormaient  déjà  profon- 
dément. Peu  d'instants  après  nous  étions  réveillés  par 
un  violent  orage  qui  nous  causa  bien  des  avaries,  mais 
qui  fut  pour  nous  un  secours  providentiel ,  en  forçant 
à  déloger  les  bandits  qui  nous  guettaient. 

ce  Le  lendemam  6  août ,  avant  l'aurore ,  nous  étions 
tous  sous  les  armes  ;  et  lorsque  le  soleil  parut  à  l'ho- 
rizon, ne  voyant  venir  ni  amis  ni  ennemis,  nous  con- 
jtinuàmes  encore  seuls  notre  route  jusquau  petit  Um 
du  Diabk ,  nom  parfaitement  choisi  et  que  nous  ne  lui 
^contesterons  pas ,  quand  ce  serait  seulement  en  mé- 
moire des  dures  épreuves  que  nous  y  avons  endiurées* 
Chemin  faisant ,  nous  avions  déjà  résolu  d'abandonner 
la  voie  de  la  grande  prairie  et  de  prendre  plus  à  l'est , 
afin  de  nous  arracher  plus  vite  au  danger  d'être  suipris 
par  les  Indiens.  Or,  en  préparant  notice  déjeuner, 
comme  nous  nous  entretenions  du  nouvel  itinéraire,  nous 
entendîmes  tout-à-coup  la  détonation  presque  simul- 
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lânée de  plusieurs  armes  à  feu.  «C'est  fini,  se  direni 
nos  ho|ximes;  rennemi  est  derrière  le  coteau;  nous 
sommes  perdus  1,..  —  Perdus  1  répétâmes-nous  comme 
insUnctivement ,  leR.  P.  Moulinet  moi  :  oh!  non»  ce 
n'est  pas  possible  1  la  main  toute-puissante  qui  nous  a 
protégés  jusqu'ici  ne  nous  abandonnera  pas.  Nous 
sommes  ici  deux  missionnaires ,  deux  enfants  de  Marie 
immaculée  :  notre  glorieuse  Mère  est  avec  nous.  » 

«  Cinq  minutes  après ,  nous  apercevions  un  peu  au 
loin ,  sur  le  chemin  que  nous  avions  suivi  nous- 
mêmes,  trois  cavaliers  qui  accouraient  vers  nous  à 
bride  abattue  :  c'étaient  trois  métis  qui ,  ayant  décou- 
vert la  veille  nos  traces  encore  récentes ,  et  quelques 
billets  que  j'avais  eu  la  précaution  de  semer  de  dis- 
tance  en  distance ,  avaient  abandonné  leur  brigade , 
et  s'étaient  lancés  à  notre  recherche  pour  nous  rassu- 
rer. Au  soleil  couchant ,  la  troupe  entière  nous  avait 
rejoints  ;  nous  ne  comptions  pas  moins  de  cent  trente 
charrettes  dans  le  camp  :  la  caravane  était  au  complet. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  nous  faire  oublier 
presque  instantanément  nos  fatigues  et  nos  angoisses. 

«  Si  cette  réunion  faisait  notre  force ,  elle  inspira 
aussi  à  plusieurs  une  confiance  qui  les  jeta  dans  de  pé- 
rilleuses aventures.  Ainsi  quelquesruns  de  nos  gens, 
voyant  que  leurs  provisions  de  bouche  commençaient  à 
manquer ,  voulurent  profiter  d'une  halte  pour  aller  à 
la  chasse  du  chevreuil.  L'un  d'eux ,  je  ne  sais  trop 
pour  quel  motif,  se  sépara  de  ses  compagnons  à  l'en- 
trée même  du  bois  ;  mais  à  peine  avait-il  cheminé  seul 
pendant  un  quart-d'heure,  que  son  cheval  s'arrêta  su- 
bitement. Tous  ses  efforts  ne  purent  le  faire  avancer. 
Regardant  alors  autour  de  lui  "pour  en  découvrir  la 
cause ,  il  aperçoit  à  peu  de  distance  une  douzaine  de 
Sioux  qui  déchargent  aussitôt  sur  lui  leurs  armes  à  feu, 
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smi  tottteloii  t'aUekidre.  Giéees  aux  foens  jarrets  de 
fon  c0imier,  trèa-obéissant  à  tourner  bride ,  il  put 
éobapper  aux  poursuites  et  aux  traita  de  Teiiiiefni.  Los 
autres  ehasseurs  ayant  fait  à  peu  près  ta  même  rci)- 
eontre ,  n  n'm  fallut  pas  davantage  pour  mettre  l^époin 
vautë  dan$  notre  camp ,  d'autant  plus  que  les  hommt^ 
désignés  ee  jour-là  pour  veiller  pemfent  la  nuit  à  notre 
garde,  étaient  complètement  ivres.  C'est ,  du  reste ,  ee 
qui  arrivait  souvent;  et  si  les  Sioux  qui  nous  guettatent 
de  tentes  parts,  avaient  connu  les  désordres  qui  ré* 
gneieat  dans  la  caravane,  par  suite  de  l'usage  immo- 
èèré  des  liqueurs  alcooliques ,  ils  n'auraient  pas  tant 
héijté  k  nous  attaquer ,  car  ils  auraient  certainement 
rencontré  moins  de  braves  que  dHndlvldus. 

«  Vingt-un  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  nous 
voyagions  de  la  sorte ,  lorsque  nos  compagnons  nous 
ayant  dit  qi^il  ne  no^s  restait  plus  qu'une  douzaine  de 
lieues  peur  atteindre  la  station  de  Saint-Joseph ,  et  que 
pendant  ee  court  trajet  il  y  avuit  fort  peu  à  craindre 
delà  part  des  Sioux,  nous  nous  décidâmes,  le  H.  P. 
Moulin  et  moi,  après  avoir  pris  toutes  les  informations 
nécessaires,  à  devancer  la  caravane,  espérant  bien 
nous  rendre  ee  jour-là  même  à  Saint-Joseph  (!)•  11  nous 
était  si  doux  de  penser  que  le  lendemain  nous  pour- 
rions ei^n  dire  la  sainte  messe t  Ooqze  lieues^  oe  ué^ 
tait  pas  grand'chose ,  en  effet ,  pour  un  marcheur 
comme  mon  confrère  ;  et  quant  à  moi ,  quoique  plus 
jeune  et  moin^  habitué  à  la  fittigue ,  il  me  semblait 


*if,*  ■■jujpwt   i"iri 


(4)  On  ne  peut  s'expliquer  pour  quel  motif  les  métis  avaient  donné 
aux  missionnaires  des  indicalioos  aussi  fausses  :  loin  d'être  seulemeni 
de  douze  lieuei ,  hi  distance  était  au  m<Hns  de  trente-  cinq ,  et  l«  prie- 
cipal  repaire  ie»  Siopï  resiaii  ciit^rei  traverser. 
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luen^que  je  ne  resterais  pas  en  arrière.  La  joie  de  mon- 
ter au  saint  autel ,  après  vingt-un  jours  de  cruelles  pri, 
valions ,  me  donnait  d'avance  un  courage  et  des  forées 
plus  qu'ordinaires.  Après  avoir  confié  au  Frère  le  soin 
de  nos  effets ,  nous  nous  mettions  en  route  à  six  heures 
du  matin  :  le  R.  P.  Moulin  ,  son  bréviaire  sous  le  bras* 
gauche ,  et  sur  Tépaule  droite  un  parapluie  qui  suppor^ 
tait  dans  un  mouchoir  nos  minces  provisions;  et 
moi  y  chargé  d'un  sac  de  voyage  qui  pesait  une  tren- 
taine de  livres  et  qui  se  suspendait  à  mon  canon  de  fu- 
sil. Nous  ne  faisions  pas  moins  de  six  à  sept  kilomètres 
à  l'heure. 

«  Vers  trois  heures  de  l'après-midi ,  nous  aperce- 
vions déjà  à  l'horizon  une  montagne  qui ,  d'après  les 
ndications  données,  «nous  parut  être  celle  qui  domine 
le  hameau ,  ou ,  comme  l'appellent  les  Américains ,  la 
ville  de  Suint-Joseph.  Pleins  d'espoir  d  y  arriver  avant 
la  nuit ,  nous  nous  arrêtâmes  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau ,  pour  nous  reposer  un  instant  et  prendre  le  peu 
de  nourriture  que  nous  avions  à  notre  disposition. 
Puis  nous  nous  relevions  gais  et  contents,  et  sur- 
tout bien  déterminés  à  ne  plus  faire  de  halte.  Mais, 
déception  cruelle  !  au  soleil  couchant ,  la  colline  dési- 
rée était  encore  énormément  loin  :  on  aurait  presque 
été  tenté  de  croire  qu'elle  fuyait  devant  nous.  Nous  al, 
lames  ainsi  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  du  soir.  La 
rencontre  d'une  rivière  qui  nous  parut  large  et  pro- 
fonde ,  nous  obligea  enfin  de  suspendre  notre  course^ 
Il  faut  ajouter  aussi  que  nous  venions  d'entendre  les 
hurlements  d'un  chien ,  ce  qui  nous  fit  supposer  que 
nous  étions  proche  de  deux  Américains  qui  avaient 
laissé  la  caravane  depuis  plusieurs  jours,  et  que  nous 
voulions  éviter  pour  de  graves  raisons.  Bon  gré  mal 
gré,  il  fallut  donc  coucher  à  la  belle  étoile  ,  sans  autre 
TGV.  xxxui.  15 
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aki  coDire  la  rosce ,  les  bétcs  féroces  et  les  Sioum ,  : 
les  saules  touffus  qui  bordcat  la  rivière.  InuUle ,  ou 
plutôt  impossible  de  dire  quelles  furent  pendant  cette 
longue  nuit  les  traoses  auxquelles  nous  étions  en  proie. 
À  demi  étendus  sur  la  terre  humide ,  le  sommeil  eut 
bien  garde  d'appesantir  un  instant  nos  paupières;  an 
moindre  mouvement  des  feuilles ,  il  nous  semblait  que 
nous  étions  assaillis  par  des  ennemis  de  (oute  espèce  « 
et,  comme  je  comptais  un  peu  sur  mon  fusil ,  je  ne 
m'en  dessaisis  pas  une  minute. 

(c  Aussi  y  vers  quatre  heures  du  matin ,  avec  quelle 
joie  saluàmes-nous  l'aurore  !  Après  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu  et  supplié  la  divine  Marie  de  vouloir  bien  nous 
guider  encore,  nous  cherchâmes  un  moyen  commode 
cIg  traverser  la  rivière.  Mais  quelle  ne  fut  pas  notre  sur- 
prise, en  abordant  sur  la  rive  opposée,  de  découvrir 
devant  nous  une  immense  plaine  i|ui  nous  séparait  en- 
core de  la  montagne  tant  désirée!  et  surtout  quel  ne 
fut  pas  notre  trouble  lorsque  nous  entendîmes  une 
grosse  voix  humaine  qui  semblait  s'adresser  a  nous! 
Regardant  aussitôt  à  notre  droite,  nous  aperçûmes  i 
trois  cents  pas  environ  une  lente  dressée,  plusieurs 
chevaux  au  pâturage,  et  un  houiine  (ju'il  nous  sembla 
reconnaître  pour  un  des  deux  Américains  dont  j'ai  parlé 
.  plus  haut.  A  cette  vue  nous  fûmes  saisie  d'effroi.  Com- 
ment! nous  dimes-nous  l'un  à  ranîre,  cet  homme  est 
«eul  !  Et  son  compagnon  !  Ah  î  c'est  donc  ce  cadovre 
tout  récemment  mutilé ,  que  poire  caravane  rencontrait 
il  y  a  à  peine  quatre  jours.. •  Dans  la  conviction  que 
nous  étions  en  présence  d'un  assa:>sîn  ,  nous  n'osions 
rien  répondre.  Mais  l'individu  nous  înlcrpellant  encore, 
^àns  que  nous  ayons  pu  précisemcMii  le  comprendre, 
fious  lui  répondîmes  en  aiiglaîs  (|uc  nous  allions  h 
Saint-Joseph.  —  Eh  bient  ajouta- t-îl  avec  un  ton  de 
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V(HS  que  la  peur  sans  doute  sous  fit  trouver  bien  ma- 
Bâtant:  marchez ,  marchex^  Nous  marchâmes  en  ef- 
fet, et  avec  plus  de  précipitation  que  jamais,  regar- 
dant parfois  en  arrière  pour  nous  assurer  si  nous  n'è- 
tiona  pas  poursuivis^ 

«  Vers  sept  heures  du  matin»  nous  nous  trouvions 
enfin  au  pied  de  la  montagne;  encore  quelques  mi- 
nutes ,  et  nous  comptions  fermement  apercevoir  Saint- 
Joseph.  Mais  illusion  nouvelle!  Arrivés  au  sommet^ 
une  autre  plaine  se  déroulait  au  loin  devant  nous  ;  e! 
nulle  part  un  signe  de  vie,  une  ombre  d'habitation! 
Nous  comprîmes  alors  que  les  indications  qu'on  nou? 
avait  données  n'étaient  pas  toutes  exactes.  Brisés  par  la 
fatigue,  comme  aussi  abauusparla  plus  amère  des  dé- 
ceptions, nous  ralentîmes  un  instant  le  pas;  puis,  renon- 
çant avec  peine  h  Tespoir  de  dire  ce  jour-là  la  sainte 
messe,  nous  nous  arrêtâmes  environ  une  demi-heure 
h  côté  d*un  petit  lac  ou  je  satisfis  largement  la  soif  qui 
me  dévorait.  Réunissant  ensuite  le  peu  de  forces  qui 
nous  restaient ,  nous  continuâmes  d'un  assez  bon  pas 
jusque  vers  dix  heures.  Il  fallut  alors  faire  une  nouvelle 
halte,  car  le  R.  P.  Moulin  venait  de  me  déclarer  qu'il 
se  sentait  pris  par  la  fièvre,  et  qu'il  lui  éiait  impossible 
d'aller  plus  loin ,  dftt-il  tomber  entre  les  mains  des  sau- 
vages... 

«  Que  faire  dans  une  aussi  pénible  conjoncture  t 
Nous  ne  pensions  pas  que  la  caravane ,  à  moins  d'une 
marche  forcée ,  pût  nous  atteindre  avant  deux  jours; 
et ,  durant  une  si  longue  attente ,  épuisés  comme  nous 
Tétions ,  soit  par  la  fatigue  du  voyage ,  soit  par  la  pri- 
vation de  toute  nourriture  depuis  bientôt  vîngt-qualre 
heures ,  nous  n'avions  d*autrc  perspective  que  la  mon 
au  milieu  d'un  désert ,  où  l'eau  même  nous  manquait 
pour  étancher  notre  soif. 
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%  Pourtant  il  me  restait  encore  à  moi-ménoe ,  sinon 
beaucoup  de  force,  du  moins  un  peu  de  courage. 
«  Eh  bien  !  dis-je  alors  à  mon  confrère  déjà  pénible- 
ment affaissé  sur  Therbe,  faut-il  que  je  succombe  moi 
aussi,  et  que  nous  nous  exposions  à  mourir  ici  tous  les 
deux  sans  aucun  secours  humain  P  Je  veux  de  tout 
mon  cœur  partager  votre  sort,  quel  qu'il  soit  ;  maïs  s^'îl 
y  avait  quelque  moyen  d'épargner  cette  afllietion  a  nos 
supérieurs  lorsqu'ils   en  auront  connaissance!...  — 
Oui ,  reprit-il  aussitôt ,  vous  le  pouvez,  s'il  vous  reste 
encore  tant  soit  peu  de  vigueur.  Peut-être  que  Saint- 
Joseph  n^est  pas  loin.   Âhl   si  vous  pouviez  vous  y 
rendre  sans  accident ,  vous  trouveriez  probablement  là 
quelques  âmes  ch^iritables  qui  voleraient  à  mon  se- 
cours;" et  alors...  —  Qu'à  cela  ne  tienne,  lui  répon- 
dis-je  le  cœur  oppressé  de  sanglots.  Depuis  que  nous 
sommes  seuls  dans  cette  affreuse  solitude ,  le  bon  Dieu 
nous  a  délivrés  de  tant  de  dangers  qu'il  sera  encore 
mon  protecteur  et  mon  guide ,  en  même  temps  qu'il 
veillera  sur  vous.  »  Et  disant  cela ,  je  dépose  mon  fusil 
et  mon  sac  de  voyage  aux  pieds  de  mon  cher  confrère. 
Une  fois  déchargé  de  ce  lourd  fardeau  qui  m'avait  déjà 
meurtri  les  épaules ,  il  me  sembla  que  je  pouvais  faire 
encore  plusieurs  lieues  de  marche  avant  la  nuit. 
'    «  Je  l'avoue,  quand  je  vis  mon  bieuTaimé  confrère, 
jusque-là  si  courageux,  rester  comme  anéanti  sur 
place ,  une  pensée  d'abattement  s'empara  de  mon  àme. 
Un  instant  je  crus  que  c'en  était  fait  de  nous  ;  mais  la 
Providence  admirable ,  qui  nous  avait  ménagé  cette 
épreuve ,  vint  à  mon  aide  ;  et ,  oubliant  presque  aussi- 
tôt les  vives  douleurs  que  je  ressentais  aux  jambes, 
aussi  bien  que  les  plaies  nombreuses  qui  m'empê- 
chaient presque  d'appuyer  mes  pieds  à  terre ,  je  ras 
remis  en  route  avec  autant  d'énergie  qu'au  monenl 
même  de  notre  départ. 
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ff  J'avais  à  peine  fait  une  lieue  quand  j'aperçois 
lout-à-coup ,  à  quelques  pas  de  moi ,  comme  la  tête 
dun  homme  caché  dans  Therbe.  Tiens!  me  dîs-je 
alors ,  voilà  un  Sioux  qui  m'attend.  Néanmoins  je  me 
décidai  à  avancer,  tremblant  comme  on  peut  le  croire, 
et  surtout  me  recommandant  à  Dieu  avec  toute  la  fer- 
veur que  m'inspirait  nécessairement  la  pensée  d'une 
mort  presque  certaine  et  immédiate.  En  m'approchant 
de  Fobjet  qui  me  causait  une  si  grande  frayeur ,  je  fi- 
nis par  distinguer  une  casquette  noire ,  soutenue  au 
bout  d'un  bâton  planté  au  milieu  même  du  sentier  que 
je  suivais.  Une  fois  en  présence  de  ce  trophée ,  je  re- 
marquai deux  flèches  fixées  sur  les  deux  bords  du  che- 
min ,  et ,  au-dessous  de  la  casquette ,  un  gros  couteau 
tout  récemment  trempé  dans  le  sang.  Il  ne  m'en  fallut 
pas  davantage  pour  me  faire  croire  que  les  Sioux 
avaient  commis  là,  depuis  peu  de  jours,  un  double 
meurtre.  Puis,  jetant  les  yeux  sur  l'herbe  qui  me 
paraissait  extrêmement  foulée ,  je  pus  distinguer  en- 
core des  traces  de  sang  et  quelques  lambeaux  de  vête- 
ments ;  à  trente  ou  quarante  pas  en  arrière ,  était  une 
touffe  de  saules  nains,  dont  les  branches,  en  grande 
partie  tordues  ou  cassées ,  me  révélèrent  que  l'ennemi 
s'était  embusqué  là. 

«  Mais,  chose  qui  m'a  fait  comprendre  depuis  avec 
quel  soin  Dieu  dirigeait  tous  mes  actes,  c'est  qu'il  ne 
me  soit  pas  venu  à  l'idée  de  mieux  considérer  la  cas- 
quette, bien  qu'il  m'eût  semblé  d'abord  la  reconnaître. 
En  l'examinant  avec  phis  d'attention,  j'y  aurais  trouvé, 
fixé  à  l'intérieur,  un  petit  billet  qui  m'aurait  appris  les 
noms  des  deux  pauvres  victimes,  et  m'aurait  averti  de 
Timminent  danger  qu'il  y  avait  de  passer  outre.  Emu 
C€cmne  je  Tétais,  cette  doub^  indication  n'aurait  pu 
qae  me  décourager  et  m^abattre  entièrement.  Du  reste, 
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le  Seigpeur  me  réservait  de  f^u»  cruelles  angoieses, 
pour  me  montrer  qu'en  tout  et  partout  il  accueille  fiiw- 
rablement  la  prière  d'un  eoeur  soumis  et  résignée  sa 
folouté  sainte, 

tf  Environ  vingt  minutes  après  cette  rencontre,  peDr- 
dant  que  je  considérais  avec  étonnemeat  une  nouvdic 
plaine  qui  se  déroulait  devant  mes  yeux»  voilà  qu'im 
loup  traversa  mon  chemin  à  quelques  pas  de  moi;  il 
paraissait  se  diriger  tout  tranquillement  vers  Test.  Nou- 
velle crainte,  autre  genre  d'ennemi  !  Ralentissant  alors 
ma  marche,  et  faisant  le  moins  de  bruit  possible  pour 
ne  pas  distraire  ce  redoutable  habitant  du  désertée  réflé- 
chissais en  moi-même  sur  le  meilleur  moyen  de  défense^ 
dans  le  cas  d'un  retour  offensif.  Malheureusement  |e  n'a- 
vais pour  toute  arme  que  le  parapluie  qui  me  servait 
de  canne,  et  un  petit  couteau  de  poche  que  je  pris  aussi- 
tôt à  la  main,  me  proposant  bien  d'en  tirer  tout  le  parti 
possible.  Pendant  ce  tcmps-Ià,.Ieloup  qui  m'avait  en- 
tendu, peut-être  même  senti,,  se  tourne  vers  moi  et 
me  fixe  avec  des  yeux  étincclanls.  Pe  mon  côté,  sans 
me  troubler  le  moins  du  monde,  et  voyant  qu'il  reste 
immobile,  je  continue  d'avancer;  et,  quand  j'arrive 
vîs-à-vîs  de  lui,  je  lève  mon  parapluie  jusqu'à  la  hau- 
teur de  Tépaulc,  et  le  mets  en  joue  comme  avec  une 
arme  à  tcu.  Le  terrible  animal,  soit  qu'il  distinguât 
parfaitement  un  riflard  d'un  fusil,  soit  quHl  fut  poussé 
parla  faim,  se  précipita  aussitôt  vers  moi  comme  pour 
me  dévorer*  Je  raltendis  de  pied  ferme.  II  s'arrêta  à 
trois  pas  de  moi,  les  yeux  toujours  pétillants,  et  ses 
courtes  oreilles  dressées  vers  la  proie  qu'il  convoitait 
assurément ,  mais  qu'une  main  plus  puissante  que  ki 
mienne  lui  défendait  de  saîsin  Etonné  moî-mémc  et 
dvL  Courage  que  je  me  sentais  et  de  l'arr^  si  subk  é& 
mon  agresseur,  je  prenais  bien  parde,  en  marchant. 
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de  oe  pas  enlaraver  mes  pied»  dans  tlierbe;  car  une 
dmte  m'eûi  Ihré  sans  défense  à  sa  voracité.  Quelques 
mioutes^  après,  maiire  loup  reprenait  sa  première  direc* 
tion  etdi«faraissaii  en  faisant  entendve  quelques  hur^ 
lementaà  dents  serrées.  Et  certes  je  kU  f us  bien  re* 
amnaksant  pour  ses  adieux ,  quelque  peu  gracieux 
qu'ils  ûissenif  car  j*arrivais  déjà  dans  un  laïqge  marais, 
où  la  difficulté  du  chemin  ne  m'aurait  pas  permis  de 
veiUer  en  méflae  temps  et  sur  mes  pas  et  sur  les  siens. 

ce  Un  peu  après  le  coucher  da  soleil^  au  moment  où 
je  terminais  mon  bréviaire,  j'entendis  tout-à-*eoup , 
dans  une  focét  que  je  venais  de  laisser  à  ma  droite,  les 
hurlements  d  un  vrai  troupeau  de  loups  :  ils  se  don- 
naient, je  le  suppose,  le  signal  du  dépiort  pour  leur 
chasse  nocturne  ;  mais ,  comme  je  ne  me  souciais  pas 
du  tout  de*  leur  servie  da  ^bi^,  je  hilai  le  pas  autant 
qu'il  me  fut  possible  ^  et  bientôt  jfi  me  tnoNi^ais  à  une 
distance  respectueuse  de  leurs^  tanières. 

«  Cependant,  a  force  de  marcher»  mes  jambes  com«- 
mencaicnt  à  fléchir  ^  ]e  ne  pouvais  presque  plus  résisr* 
ter  aux  vives  douleurs  que  me  causait  la  contractùm 
de  tous  mes  nerfs  3  à  ce  tourment  se  jcngnait  cetuL 
d'une  soif  ardente,  qu'augmentait  sans  cesse  l'état  dir 
faiblesse  où  jetais  réduiuJ  essayai  néanmoins  de  me 
trabier  encore  quelque  temps,  pour  tenir  la  pnMne&so 
que  j'avais  faite  au  R.  P.  Uoulin  de  marcher  jour  ci 
nuit  J  espérais  aussi  rencontrer  quelque  lac  ou  qjjelquct 
riviere^pour  pouvoir  me  désaltérer.  Mais  à  aeuf  heures,; 
me  voyant  trompe  dans  mon  attente,  et  sentant  <]pia 
mes  forces  étaient  à.  bout„  je  fus  contraint  de  faice 
halte.  Je  trouvai  mon  lit  sous  quelques  arbrisseaux  au 
feuillage  épais.  Avant  de  m'étcndre  sous  cet  abri  que 
voulait,  bieam'offrir  la  Providence,  jp  me  recomman- 
dai de  tout  mon  ceeur  à  Dieu  et  5  Celle  que  l'on  appelle- 
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à -juste  titre  la  Consolairiee  des  affligés.  Dans  la  enrinte 
de  ne  m'éveiller  qu'en  présence  du  grand  Juge,  je  fis 
au  moins  trois  fois  mon  acte  de  contrition  ;  puis  m'é- 
tendant  péniblem^t  sur  Therbe  déjà   humide,  ma 
croix  d'une  main,  mon  chapelet  de  Tautre,  j'appuyai 
ma  tête  sur  mon  bréviaire  et  croisai  mes  bras  sur  la  > 
poitrine.  Dans  cette  posture,  les  yeux  toujours  fixés  sur  ' 
la  lune  qui  jetait  ses  pâles  lueurs  sur  la  plus  affreuse  ■' 
des  solitudes,  j'attendais  patiemment  que  le  sommeil 
vint  clore  ma  paupière.  Mais  la  sueur  qui  ruisselait  in- 
cessamment de  tous  mes  membres ,  et  la  rosée  qui 
avait  déjà    humecté  mes  habits  ,   m'incomniodaient  ' 
beaucoup ,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  longue  et  doulou- 
reuse veille  qu'un  profond  assoupissement  m'apporta 
Toubli  des  fatigues  et  des  peines  qui  s'étaient  succédé 
sans  relâche  dans  tout  le  cours  de  la  journée. 

<t  A  dix  heures,  les  hurlements  des  loups  m'éveil- 
lent en  sursaut;  je  me  lève  aussitôt  et  regagne  le  sen- 
tier que  j'avais  laissé  un  peu  à  ma  droite.  Pendant  les 
quelques  moments  de  repos  que  je  venais  de  prendre, 
toute  la  fatigue  m'était  tombée  sur  les  jambes;  mes 
pieds  surtout  étaient  tellement  engourdis  et  en  si  mau- 
vais état,  qu'il  m'était  littéralement  impossible  de  me 
soutenir.  Appuyé  sur  mon  parapluie,  je  suppliai  in- 
stamment le  bon  Dieu  de  ne  point  m'abandonner  en- 
core et  de  me  donner  assez  de  force  pour  me  tenir 
debout;  car  il  me  semblait  que,  dans  cette  attitude, 
les  loups ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  trop  affamés , 
n'oseraient  point  se  jeter  sur  moi.  Ma  prière  fut  exau- 
cée ;  [après  quelques  efforts,  je  pus  même  reprendre 
mon  pénible  voyage. 

«  Un  peu  après  onze  heures ,  j'arrivais  à  l'entrée 
d'une  [forêt  de  gros  chênes  rouges  très-touffus.  J'aurais 
bien  voulu  l'éviter,  car  je  craignais  de  faire  là  quelque 
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périlleuse  reaeontre;  mais  impossible  :  mon  chemin  U 
traversait,  et  je  tenais  avant  tout  à  ne  pas  m'égarer. 
J'étais  à  peine  soUs  la  voûte  obscure,  formée  par  le 
feuillage  épais  des  arbres,  quand  je  me  vois  arrêté  par 
une  rivière.  Assurément  je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il  me 
fournissait  un  moyen  d'étancher  la  soif  qui  me  faisait 
tant  souffrir  depuis  plusieurs  heures  ;  mais  je  n'osais 
presque  en  profiter ,  tant  je  craignais  d'être  saisi  par  un 
loup  ou  assommé  par  un  sauvage  au  moment  où  je  me 
baisserais  pour  puiser  de  l'eau;  Le  torrent  traversé,  je 
continuai  ma  route  le  plus  silencieusement  possible, 
afin  de  ne  pas  attirer  l'attention  des  divers  ennemis 
que  j'appréhendais  de  rencontrer  dans  cet  affreux 
coupe-gorge.  Je  renonce  à  décrire  tout  ce  que  j'ai  souf- 
fert durant  les  trois  quarts-d'heure  que  je  passai  dans 
la  forêt.  Les  cheveux  continuellement  dressés  sur  la 
tête,  les  yeux  attentivement  fixés  sur  tout  objet  que 
l'obscurité  me  rendait  suspect,  il  me  semblait,  au  plus 
léger  frémissement  des  branchés  et  au  moindre  mou- 
vement dans  les  broussailles,  que  le  moment  suprême 
arrivait  pour  moi.  Aussi,  quand  je  revis  de  nouveau  la 
prairie,  la  surexcitation  qui  m'avait  prêté  des  forces  ve- 
nant à  se  calmer,  je  fiis  pris  d'une  défaillance  subite, 
et  je  m'affaissai  lourdement  sur  le  bord  du  chemin.  Je 
dus  rester  environ  une  demi-heure  sans  connaissance, 
et  au  bout  de  ce  temps  je  sortais  de  ce  sommeil  léthar- 
gique, réveillé  encore  par  les  hurieménts  des  loups 
qui,  cette  fois-ci,  étaient  très-proches  de  moi  :  je  crus 
même  en  apercevoir  deux  à  mes  côtés. 

«  Obligé  de  me  remettre^  en  marche,  je  n'avançais 
qu'en  chancelant,  et  chacun  de  mes  pas  aggravait  des 
douleurs  déjà  presque  intolérables.  Pourtant  le  bon 
Dieu  ne  voulait  pas  que  l'épreuve  fut  au-dessus  de 
mes  forces.  Je  finis  par  rencontrer  dans  la  prairie  deux 
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gfùt  dltees  tiès-rapprodKs  Fvd  de  f autre:  e'ét&îCuM 
benne  fortune  poor  qudqu'to  qui  ae  défliraU  ma  taoc; 
que  d«  seyoirà  Fabri  des  powsmtes'  des  loups*  àami 
j^esesjsiî  iABft  retard  de  moater  sur  cdui  des  deos.  ai^ 
bres  qui  me  p«rui  le  piM  piopve  à  me  servir  d'asite^> 
niftis  ma  promise  tenistive  eut  peu  de  suecès,  car  la 
branche  que  j*avMS  sanie  cmuae  levier,  ajant  essai 
dus  aaes  maâns,  je  m'éaradis  tout  de  mon  \os^  dan» 
les  broussailles.  San  tsopr  Me  ccbmler  de  cette  raésftr 
venture,  et  sans^mème  songer  aux  quelques  canûskiBa: 
qui  en  étaic&t  la  suite,  î'eo^assai  de  nouveau,  maoi 
pséeieux  ehène,  comme  flà.  cât  été  pour  moi  au  vrai 
mit  de  coeague:  A  foeeede  trtvaiiler  eldes  pied»  et  de» 
Ui9âasy  jfB  parvint  à  m'ékver  à  sis  ou  sq^i  mètres^  au* 
dessu»da  sol;  et  là  je  inspirai  à  Taise  :  trcÂs^  adddea 
branches  disposées  tnafifulairemeni  me  âenûjBeDtj 
l'une  de  siège  et  les  deux  autres  d'appm» 

«  Du  haut  de  ceue  demeure  aérienne»  fécoulai»  a^ 
amateur  les  concerts  déni  messieurs  kftletqifi  desr  fo*- 
rets  voisines  voulaient  biea  me  récréer  de  teaspa*  k 
autre.  Deux  ou  trois  foiat,  néanmoins»  je  ne  me  cnia 
pas  ea  parfisite  sécurité  i  car»  outre  les  budements,  dea> 
loupa  auxquc^  je  commençais  à  m'balNUwr,  j'en  dé- 
tendis d'autres  bien  plus  proloi^éa  et;  plus  âSDn^nts^ 
C'était  sans  doute  le  grognement  de  Tours,  et  je  n'îgno* 
rais  pas  que  cet  hôte  redouté  du  désert  n'aurait  paa» 
grand'peine  avenir  medélo^r,  s'il  se  doutait  de  vam 
j^ésenee.  Quoiqu'il  enfôtet  de  mon  entourage  etda 
ma  singulière  habitation,  après  m'étre  UTangàle  pk» 
commodément  possible,  je  me  bûssai  aUer  auk  som* 
meiL  A  la  poinie  du  jour/cpind  tout  enfin  taisait  si-* 
len^e amour  de  moi,  je  desceadis  de  ma  niche,,  biea 
|^u&  CaUgué  encore  que  lorsque  i'%  étais  montée  Toute** 
£cui&  j|S,  poursuivis  péniblement  mon»  vio^s^e,  et  j#  fua 
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iMfiBtAt  boo  de  la  prairie.  Dès  ce  momen y  dr  petite  c^ 
temu  asseï  baisés  se  aoceédant  saos.  eesse.  sous  »ea 
pas»  îe  crus  comprendre  à  ces  aeeidenl&de  jp^^isagi^^pte 
If^  louefaais  au  tecme  d&  ma  loiUe» 

«  J'étais  toujours  à  jeun.  Cbemio  fiaisanti,  et  poui 
ranimer  rae&forces»  je  me  mia  à ,  mieber  les  fleurs  de 
quelques  plantes  odori£éraates^  doat  le  suc  embaumé 
me  tira  un  peu  de  Tassoupissemenl  qui  m*accablaiL 
Puis^  pour  bumecter  mealèvrea  dessécbi^es  et  cyilmer, 
un  peu  la  soif  qui  me  tourmentaiisuns  cesse,.  Je  lécbaia 
k.  rosée  fui  couvrait  les  larges  feuilles  des  cbénes^. 
Tandis  que.  j'en  étais  réduit  à  faire  aliment  de  tout,  j^a^ 
perçus  un  arbrisseau  couvert  de  petites  baies  rouges^ 
appelées  dans  le  pays  cerises  à  grappes.  Je  les  goûtai  aus-» 
sitôt,  et,  quoique  elles  me  parussent  fort  peu  succu- 
lentes, j'en  fis  une  ample  provision. 

«  Pendant  que  je  calculais  en  moi-même  combien 
de  temps  je  pourrais  vivre  encore  avec  ce  fruit  sauvage^, 
je  remarquai  que  le  plateau,  dont  j'atteignais  Textré- 
mité,  s'affaissait  br usquemenl»  et  par  une  pente  rapide 
aboutissait  à  une  vaste  plaine^  où  il  me  sembla  distin- 
guer une  habitation  peu  éloignée.  Etait-ce  là  Saint* 
Joseph  ?  je  l'ignorais  ;  mais  du  moins  ce  n'était  plus 
je  désert,  et  j'étais  si  heureux  d'en  sortir! 

«  Pour  un  marciieur  ordiitaire,  la  distance  n'est 
guère  que  de  quarante  minutes;  pour  moi,  je  mis 
deux  heures  à  la  franchir.  Cest  que,  ne  pouvant  plus 
m*appuycr  sur  mes  talons  en  sang,  j'étais  obligé  de  sc*-- 
penter  avec  tous  les  détours  du  chemin  et  de  me  re- 
tenir aux  arbres  qui  le  bordait.  Comme  j'aurais 
changé  d'alhire,  malgré  ma  fatigue,  si  j'avais  su  que 
je  me  trouvais  précisément  dans  le  repaire  IiabitucI  des 
SiGux,  qui,  ïa  veille  au  soir,  avaient  poursuivi  en  cer 
endroit  même  deltx  métis  de  Saiot-losepb  1  Pcut-ctr^ 
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m'auront-ils  vu  passer,  tout  le  monde  ici  le  suppose; 
mais,  reconnaissant  en  moi  un  iiiam(Ott(  personnage 
sacré),  et  me  voyant  la  croix  à  la  main,  ils  auront 
craint  d'attirer  sur  eux  les  malédictions  du  Grand- 
Esprit,  s'ils  me  perçaient  de  leurs  flèches. 

a  A  mon  arrivée  au  village,  je  lus  accueilli  avec  au- 
tant de  sympathie  que  de  curiosité  par  ses  habitants. 
Ils  ne  pouvaient  comprendre  comment,  seul  et  sans  ar- 
mes, j'avais  pu  échapper  à  tant  de  périls.  «Oh!  me 
disaient-ils,  le  bon  Dieu  vous  a  gardé  :  c'est  un  mi- 
racle que  vous  ayez  été  respecté  par  les  Sioux,  qui 
vous  ont  très-certainement  aperçu.  Hélas  I  ils  ne  se 
sont  pas  montrés  si  humains  envers  le  pauvre  Louison 
Bos€[uet  et  ses  compagnons  d'infortune  l  »  Et  ces  bra- 
ves gens  me  donnèrent  tous  les  détails  de  sa  fin  tra- 
gique et  de  celle  d'un  de  ses  compatriotes  qui  avait  été 
tué  avec  lui  par  les  sauvages.  Je  compris  alors  pour- 
quoi cette  casquette  qu'il  m'avait  semblé  reconnaître, 
pourquoi  ces  deux  flèches  et  ce  couteau  teint  de  sang, 
que  j'avais  trouvés,  la  veille,  dans  la  prairie,  k  ce  ré- 
cit, je  sentis  mieux  encore  toute  l'étendue  de  la  recon- 
naissance que  je  devais  à  Dieu. 

«  Mais  si  j'étais  moi-même  hors  de  danger,  plus 
que  jamais  je  craignais  pour  le  R.  P.  Moulin.  Je  dis  à 
ceux  qui  m'entouraient  la  pénible  situation  où  je  l'avais 
laissé  5  et  aussitôt  cinq  braves  métis,  dont  je  regrette 
de  ne  pas  savoir  les  noms,  volèrent  au  secours  de  mon 
confrère,  qu'ils  ramenaient  triomphalement  le  lende- 
main. Le  reste  de  la  caravane  les  suivait  à  peu  de  dis- 
tance. 0  l'heureux  moment  que  celui  où  il  me  fut 
permis  de  revoir  ce  cher  ami,  après  quarante-deux 
heures  de  séparation  !  Ensemble  nous  allâmes  remer- 
cier Dieu  à  l'église  de  Saint-Joseph.  La  joie  nous  avait 
déjà  rendu  des  forces  ;  l'aimable  hospitalité  de  M.  l'abbé 
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Bcloourt  fit  le  reste»  et  nous  pûmes  achever  en  trois 
jours,  sans  nouvel  accident,  notre  voyage  à  Saint-BiK 
niface  de  la  Rivière-Rougè. 

M£STRB,^ 

Oblal  de  Marie  Immaculée.  » 

Dans  ces  mêmes  déserts  où  les  RR.  PP.  Mestre  et 
Moulin  ont  couru  de  si  périlleuses  aventures^  un  autre 
missionnaire  de  Saint-Boniface  a  failli  tout  récemment 
perdre  la  vie.  La  lettre  suivante  donne  quelques  détails 
sur  ce  douloureux  accident. 


lellre  du  R^  P.  Oran  à  Mgr  Grâce ,  évéque  de  SahU- 
Paul  (Minesota). 

Saint-Boniface  de  la  Kîvîère>Rouge ,  10  décembre  1860. 

«  Monseigubur  , 

«  Vous  savez ,  sans  doute,  à  cette  heure,  Taccident 
arrivé  au  R.  P.  Goiffon.  Cet  infortuné  a  eu  le  malheur 
d'avoir  les  deux  pieds  gelés  à  son  retour  de  Saim-Paul 
à  Pembina*  N'étant  plus  qu'à  une  bonne  journée  de 
chemin  de  sa  paroisse ,  et  impatient  de  rejoindre  set 
ouailles  au  plus  tôt ,  il  laissa  derrière  lui  ses  compa- 
gnons de  voyage ,  espérant  qu'à  cheval  il  pourrait  at* 
teindre  Pembina  vers  la  tombée  de  la  nuit.  A  dix  ou 
douze  milles  de  ce  poste,  il  fut  surpris  par  un  violent 
orage  de  pluie  mêlée  de  grêle  et  de  neige.  Au  milieu 
de  la  tourmente  il  perdit  sa  route  ^  comme  il  a  la 
vue  très-basse,  il  ne  put  la  retrouver ,  et  son  cheval , 
abandonné  à  lui-même,  alla  s'enfoncer  dans  cette  fon- 
drière désespérante  qu'on  appelle  ici  le  GrandrMaraii. 
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Ka  vm  MMjfi-t-^  ée  dégager  raranal  embonfbè; 
tMB  ses  eflbm  lescèfCBl  inuillfs,  «t  ce  faluyec  un  tt» 
chagrin  que  le  pauTre  missioimaire  vit  CKprer»  le  se- 
cond jour,  sa  fidèle  monture* 

«  Ce  fut  aussi  alors  que  H.  Goiffon  commença  à 
Sentir  toute  la  gravité  de  sa  terrible  position.  La  per- 
spective d'une  mort  cruelle  et  solitaire  se  dressa  devant 
lui  dans  toule  son  hoireur.  Sans  aucunes  provisions, 
épuisé  de  fatigue»  exposé  au  souffle  d'un  vent  glacial, 
dans  l'eau  et  dans  la  neige  jusqu'aux  genoux»  il  vit 
bien  que  ce  l)ourbier  albit  devenir  sa  tombe  ;  et,  se  ré- 
signant à  son  sort,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  griflbmier  son 
testament  sur  un  morceau  de  papier. 

«  Cependant  il  fallait  satisfaire  aux  impérieuses  exi- 
gences de  la  faim ,  et  son  unique  ressource  était  de 
manger  la  chair  de  son  cheval  mort.  Par  là  11  réussît  à 
se  conserver  vivant  pendant  cinq  jours ,  au  bout  des- 
quels la  caravane  qu'il  avait  laissée  derrière  lui  ar- 
riva» et  campa  à  un  jet  de  pierre  du  pauvre  abandonné. 
Pendant  cette  terrible  nuit ,  on  entendit  très-distincte- 
ment ses  gémissements  y  mais  on  les  attribua  à  quelque 
bête  sauvage,  et  Ton  n'y  fit  pas  grande  attention.  Tou- 
tefois y  au  lever  du  jour ,  les  cris  plaintifs  continuant 
encore,  on  se  livra  à  des  recherches,  et  fort  heureuse- 
ment on  découvrit  le  malheureux  prêtre.  L'excès  de 
ses  souffrances  le  faisait  délirer,  et ,  dans  Texaltation 
de  la  fièvre,  ^'adressant  à  ceux  qui  l'approchaient,  fine 
tarissait  pas  sur  la. saveur  de  la  chair  de  cheval,  et  in- 
vitait la  caravane  à  en  manger.  Ses  vêtements,  devenus, 
.par  suite  de  la  gelée,  raides  comme  une  barre  de  fer, 
durent  être  mis  en  pièces  pour  Ten  débarrasser. 

«  A  cette  nouvelle,  les  généreux  métis  de  Pembina 
accoururent  avec  leur  dévouement  habituel,  et,  après 
afToir  prodigué  à  M.  Goiffon  tous  les  soins  possibles, 
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s'aidèrent  à  le  transporter  à  Saint-Boniface,  ou  Ton 
pouvait  compter  sur  le  secours  de  deux  habiles  méde- 
cins. Une  double  amptUation ,  Tune  de  la  jambe  et 
l'autre  du  pied,  fut  jugée  nécessaire  pour  sauver  la  vie 
au  malade.  Celui-ci  consentit  à  tout,  et  se  prépara,  par 
la  réception  des  derniers  sacrements,  à  cette  grave  et 
douloureuse  opération,  qui  a  {defaiement  réussi. 

<c  Aujourd'hui  M.  GoÛToii  est  en  bonne  voie  4e  gué- 
rison.  Il  nous  édifie  beaucoup  par  la  patience  avec  la- 
melle il  supporte  son  malheur.  Pas  un  mot  de  plainte 
ne  s'échappe  de  ses  lèvres  ;  la  seule  chose  qui  semble 
lui  causer  quelque  ennui ,  c'est  la  pensée  qu'H  sera 
privé  du  bonheur  de  célébrer  les  divins  Mystères.  Nous 
h  consolons  en  lut  faisant  partager  notre  confiance  de 
le  voir,  malgré  toutes  ses  fuutitations,  monter  encore 
snsûnlMiteL 

«  WîlBam  Oaiif ,  missionnaire.  » 

—  Â  quelques  jours  de  là ,  ua  accident  d' we  tout 
autre  nature  mettait  de  nouveau  en  dax^er  la  vie  de 
M.  Fabbé  Goiflon.  Ce  pau^e  amputé  gardait  ]e  Uti 
dans  la  résidence  épiscopale,  quand  y  éclata  un  inceii" 
die  terrible,  causé  par  Tembrasement  d'une  chaudière 
de  suif.  En  un  instant  la  maison  et  Téglise  fureitt 
en  feu.  Avec  sa  jambe  fraîchement  coupée,  M.  Goiffon 
ne  pouvait  même  se  mouvoir.  D'autre  part,  il  n'y  avait 
que  deux  hommes  au  logis  ;  et  brsque  l'un  d'eux  ac« 
courut  pour  remporter  :  «  Laissez-moi  mourir,  lui  âiU 
û  ;  allez  sauver  ceux  qui  peuvent  être  de  quelque  uti- 
lité; pour  moi,  je  ne  suis  plus  bon  h  rien*..  »  Sans 
l'écouter,  on  Tarracha  de  sa  couche;  et  à  peine  avait- 
on  franchi  le  seuil  de  sa  chambre^  qu'elle  était  envahie 
et  dévorée  par  les  flammes. 
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Lettre  du  R.  P.  Shy^  missionnaire  oSba  de  Marie  imma 
eulée,  â  un  Père  de  ta  même  Congrégalim. 

lUUmoros  (TesEas),  le  10  juillet  1860. 
«   HùK  RÉYÉ&BND  BT   BlBM   CHER   PÈRE, 

te  Deux  mois  après  mon  arrivée  à  BrownsvjUe,  le 
R,  P.  supérieur  envoya  le  R.  P.  Olivier  à  Victoria, 
dans  le  dessein  d'examiner  si  ce  poste  serait  favorable 
à  un  établissement  de  missionnaires.  Je  fus  associé  à 
ee  confrère  comme  compagnon  de  voyage. 

«  Victoria  est  une  petite  ville  du  Tamaulipas  (Mexi- 
que) :  sa  position  centrale  lui  vaut  d'être  la  capitale  de 
l'Etat;  elle  est  située  à  une  centaine  de  lieues  au  sud 
de  Matamoros.  Nous  quittâmes  cette  dernière  ville  dans 
les  premiers  jours  de  mars.  Contre  l'invariable  cou- 
tume des  Mexicains  de  cheminer  toujours  à  cheval, 
nous  partîmes  en  voiture*  Notre  bon  Procureur  avait 
tout  prévu,  tout  préparé  pour  le  confortable  de  la  route; 
et  pourtant,  malgré  ses  minutieuses  précautions,  l'es- 
sentiel nous  fit  défaut  dès  le  premier  jour .  Le  baril 
dans  lequel  nous  portions  notre  provision  d'eau,  bien 
préparé,  remis  à  neuf  à  l'extérieur,  n'était  autre  en  réa- 
lité qu'un  vieux  baril  de  graisse.  Pour  vous  dire  sî  le 
liquide  qu'il  contenait  se  trouva  potable,  il  faudrait 
pouvoir  vous  peindre  la  grimace  du  cher  Père  Oliviec 
qui,  le  premier,  le  dégusta;  je  pensai  qu'il  allait  rendre 
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l'jOMl  QueJuce?  Ueaa  qu'^a  resteontre  dans  ces  ré^^ 
liions  n'est  bonoe  que  le  low  même  où  elle  tombe:  le 
«alpétre  dont  la  terre  est  imprégnée,  la  r^:id  lûeniût 
^éeet  malsaine;  d'ailleurs  une  sécheresse  de  phisde 
Irais  mois  désolait  alors  le  pays.  Après  dieux  jours  de 
OMyrcbe  daiàs  ile  vîntes  pr^^ies,  nous  arrivâmes  sur  le 
bord  d'un  étang  ^  bêlas  !  desséché.  Dès-lors  nous  n'a- 
vions plus  devant  nous  qu'une  plaine  de  sable»  où  le 
soleil  darde  ses  rayons  de  feu^  où  l'on  ne  respire  qu'itti 
air  embrasa;  des  nuages  de  poussière  soulevée  par  le 
vent  volaient  en  touibiUon  sur  nos  têtes  ;  pas  un  arbre 
j^ur  reposer  la  vue ,  ou  pour  nous  abriter  sous  sou 
jâfQbre;  çà  et  là  seulcmenx  quelques  touSes  de  joues, 
dont  là  verdure  jaunâtre  ajoutait  encore  à  la  tristesse 
de  cette  terre  désglée  i  des  montagnes  bleues,  qui  seiu- 
blaient  nous  fuir,  i}ornai^t  l'horizon  de  ce  vaste  dé* 
sert.  Vers  le  soir,  le  mirage  nous  dessinait  une  grande 
nappe  d'eau,  où  venait  se  baigner  le  pied  de  riantes 
collines  i  des  arbres  magnifiques,  des  bouquets  de 
verdure  semblaient  croître  à  l'envi  sur  ses  bords  en^ 
chanteurs. 

«  Dans  d'autres  circonstances  nous  aurions  été  ra- 
vis d'admiration;  nous  n'étions  alors  sensibles  qu'à  la 
triste  réalité.  Baignés  de  sueur,  la  gorge  desséchée  par 
la  poussière  que  nous  avalions  en  récitant  notre  oITice, 
nous  n'avions  pour  nous  désaltérer  que  Taffreux  bouil- 
lon de  notre  baril.  La  nuit  nous  surprit  dans  ce  désert} 
nous  nous  couchâmes  sur  le  sable  sans  oser  prendre 
aucune  nourriture,  de  peur  d'augmenter  encore  noire 
soif.  La  fraîcheur  de  la  nuit  nous  ayant  rendu  quelque 
force,  à  la  pointe  du  jour  nous  nous  /emimes  en  route,. 
et  nous  arrivâmes  vers  Sin  heures  du  malin  à  San-Fer- 
nando,  petite  ville  étagée  stfr  le  flanc  de  la  montagne 
que  «ous  avions  aperçue  la  +eîîle.  La  généreuse  Iios*- 
«DM.  XX%ff1«  •!« 
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fiitalité  du  curé  nous  fit  oublier  les  privations  passées  ; 
le  baril  fut  échangé  contre  une  gourde  pleine  d'une 
eau  limpide,  et  ce  jour-là  encore  nous  continuâmes 
notre  marche  pour  aller  coucher  dans  les  bois.  Un 
campement  dans  les  bois  1  comme  cela  est  poétique 
à  première  vue!  Cependant  ne  vous  y  fiez  pas;  nous 
n'étions  pas  à  la  fm  de  nos  tribulations. 

a  Parmi  tous  les  arbres  de  la  forêt,  il  n'y  en  a  que 
deux  espèces  sans  épine  ;  or,  la  nuit,  lorsqu'on  va  ra- 
masser à  tâtons  des  branches  mortes  pour  le  foyer  de  la 
cuisine,  vous  comprenez  ce  qui  arrive  :  on  revient  les 
mains  hérissées  de  longs  dards,  qu'on  s'amuse  ensuite 
i  retirer  à  la  lueur  du  feu.  Bagatelle  que  cela,  si  l'on 
pouvait  dormir  ;  mais  inutile  d'y  songer.  A  peine  s'est- 
on  étendu  à  terre,  que  les  nigtias  et  les  garapalm  ac- 
courent par  bataillons  serrés  pour  vous  dévorer  la  peau  : 
autant  vaudrait  dormir  sur  des  chaii)ons  ardente  !  La 
Tiigua  est  un  petit  insecte  à  peine  visible,  qui  se  loge 
de  préférence  sous  les  ongles  des  pieds  ;  à  l'aide  d'une 
trompe  en  forme  de  tire-bouchon,  elle  s'introduit  dans 
les  chairs,  s'entoure  d'une  petite  poche  et  y  dépose  ses 
œufs  :  en  moins  de  deux  jours  éclosent  dans  ces  pi« 
qûres  sept  à  huit  familles  de  plus  de  cent  niguas  cha- 
cune ,  et  tout  ce  petit  monde  travaille  à  qui  mieux 
mieux!  La  blessure  que  fait  la  nigua  est  dangereuse; 
si  l'on  n'y  prend  garde,  elle  engendre  le  tétanos.  Le  re- 
mède souverain  est  la  cendre  du  tabac.  Quant  à  la 
garapata,  c'est  une  sorte  de  puceron  dont  la  terre  four- 
mille partout  en  ce  pays  :  celle-ci  se  contente  d'enfon- 
cer la  télé  dans  la  peau,  elle  n'en  démord  plus  ;  c'est 
un  supplice.  Les  premières  nuits,  j'essayai  de  m'en  ga- 
rantir en  allumant  du  feu  sur  la  place  où  je  devais  re- 
poser. Vaine  précaution!  les  garapatas  semblaient  re- 
naître de  leurs  cendres.  Restait  à  prendre  son  parti  en 
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brave,  c'est-à-dire  à  me  promener  au  lieu  de  dormir. 

ce  Du  reste,  cher  Père,  on  est  dédommagé  par  le  spec- 
tacle qu'offre  le  ciel  pendant  les  belles  nuits  au  Mexi- 
que ;  elles  ont  même  ud  charme  de  plus  au  milieu  dés 
bois.  A  peine  le  soleil  a-t-il  disparu,  qu'autour  de  vous 
scintillent  mille  étoOes  filantes  de  toutes  couleurs  : 
lour-à-tour  elles  étincellait  comme  des  diamants,  s'é- 
clipsent pour  briller  encore ,  semblent  se  jouer  dans  le 
feuillage,  descendent  en  pluie  éblouissante  jusqu'à  vos 
fneds,  puis,  rapides  comme  une  fusée,  se  perdent  dans 
les  airs.  D'autres  fois  elles  semblent  se  poursuivre,  décri- 
vent eu  tous  sens  des  siHons  de  lumière,  en  imitant  les 
tours  d'un  jongleur  ou  les  tourbillons  d'une  danse  fan- 
tastique. Enfin  oiv  croirait  assister  à  un  feu  d'artifice, 
lequel  n'est  autre  chose  que  les  ébats  d'inisectes  lui- 
sants. Rien  ne  manque  à  ce  spectacle;  il  a  son  or- 
chestre, chansons  sans  refrain,  couplets  toujours  nou- 
veaux ;  ne  cherchez  pas  à  saisir  ni  le  ton  ni  la  note  : 
le  musicien  défie  toute  analyse  par  la  capricieuse  va- 
riété de  ses  accents.  Cet  artiste  de  la  solitude,  les  In« 
diens  l'appellent  Voisean  aux  cent  voix.  Ce  n'est  pas  la 
seule  harmonie  des  forêts  ;  les  chacals  font  leur  partie 
dans  ce  concert  nocturne,  et  de  grand  matin  les  per- 
roquets commencent  leur  étourdissant  sabbat. 

«  Nous  étions  à  moitié  chemin  de  Victoria  ;  ne  vous 
figurez  pas  cependant  que  nous*  voyagions  sur  des 
routes  comme  celles  de  France.  Ici  chacun  marche 
dans  la  direction  qu'il  veut  :  dans  les  montagnes,  la 
voie  est  à  peine  tracée,  et  souvent,  au  lieu  d'abattre 
quelques  arbres,  on  a  préféré  faire  d'immenses  détours. 
On  trouve  sur  vos  routes  des  poteaux  où  des  bornes 
qui  indiquent  les  distances  ;  ici  la  méthode  est  plus 
simple,  on  rencontre  de  temps  en  temps  des  tètes  de 
bœuf  suspendues  aux  branches  des  arbres  ;  la  lon- 
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gtteur  des  cornes  vous  dit  h  pe»  près  h  distance  d'un 
rancha  (ferme)  à  un  autre. 

«  Un  soir,  lèvent  du  nord*  s'élevant  tôut-ènsoup fit 
iMHsser  la  température  de  phis  de  vingt  degrés  ;  noos 
&àtàmes  le  pas,  pour  ne  poim  e^iieiier  à  la  belle  étfoile. 
Les  eomes  de  bœuf,  passablement  rognées,  nous  indi^ 
puaient  qu'un  rancho  était  proche  f  nws  n'y  arrivâmes 
^u'à  minuH.  Nous  frappâmes  à  la  porte  ;  après  bien  des 
pourparlers,  lorsqu'on  fiit  parfaitement  sftr  que  nous 
n'étions  pas  des  voleurs ,  on  nous  ouvrit  Toute  la  fifc» 
miUe  était  déjà  sur  pied.  Los  Padres  /  Ce  ne  ftit  qu'uil 
cri  de  joie,  et  le  père,  la  mère,  les  enfants  se  pr&eîpt* 
èrent  pour  nous  baiser  la  main«  Ces  braves  gens  ne 
savaient  ou  nous  mettre.  Cependant  leur  château  nous 
était  livré  tout  entier.  Figurex-vous  quatre  pteuz  sur^ 
montés  d'un  toit  en  feiiilies  de  palmier,  une  claie  de 
roseaux  en  guise  de  muraille;  laissez-y  une  ouverture 
pour  la  pof  te,  les  fenéUres  ne  manqueront  pas.  La  cui- 
sine se  fait  en  plein  air.  Si  la  pluie  survient,  on  impro-» 
vise  un  foyer  au  milieu  de  la  cabane;  la  fumée  sort  par 
où  elle  peut  L'ameublement  répond  à  l'habitation  :  lui 
coffre,  un  banc,  un  escabeau,  quelques  peaux  de  bœuf 
étendues  à  terre,  puis  la  vaisselle  pèle-méle  dans  ua 
coin,  c'est  tout*  Deux  ou  trois  berceaux,  en  forme  de 
cage,  pendent  au  toit  par  une  lanière  de  cuir,  tandis 
qu'une  autre  courroie,  fixée  à  la  cage,  sert  à  balancer 
le  marmot  d'un  bout  de  la  cabane  à  Fautre. 

(I  Ici  l'hospitalité  ne  va  pas  sans  repas.  Je  vou- 
drais pouvoir  vous  expliquer  comment  on  fait  la  tortille 
ou  galette  mexicaine;  mais,  pour  le  bien  comprendre, 
lî  faut  l'avoir  vu.  Lorsque  la  ménagère  a  broyé  et  pétri 
te  mais,  elle  prend  un  peu  de  pâte,  Taplaiit  ou  Tarroh- 
iSit  en  la  battant  dans  ses  mains  avec  iin  rapide  mouve- 
ment ;  si  la  pâte  se  durcit  trep  viie,  la  cuisinière  Thu- 
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meete  ^\ee  aa  s^lnre  (le  jeu  purifie  tout)  i^et  eo  un  c% 
d'œil  la  tortille  est  euite  daos  le  ppéle.  On  la  sert  touiie 
chaude  ^  eUe  tient  lieu  de  pain,  de  fourchette  et  dç 
cuillère  :  roqlée  en  cornet,  elle  sert  à  prendre  le  po- 
tage ou  le  ragoût.  Comroe  toute  la  famille  pëcbe  au 
même  plat,  il  va  sans  dire  que  c'est  le  phis  habile  k 
faire  ^on  cornet  qui  tire  le  mieux  son  épingle  du  jen^ 

«  Après  un,  voyage  de  huit  jours,  nou»  arrivâmes  k 
Tictoria  :.Ia  ville  compte  environ  six  mille  âmes;  elle  e$| 
située  sovis  la  ligne  m^me  du  tropique,  au  pied  dç 
"hautes  montagnes  ;  ses  environs  sont  agréables  ;  toutes 
les  campagnes  sont  plantées  d'orangers  et  de  palnûers. 
Bien  que  les  chaleurs  soient  excessives,  le  climat  est 
sain,  la  fièvre  jaune  y  est  inconnue.  Ici  la  population 
est  incomparablement  meilleure  que  celle  de  la  fron- 
tière. Je  fus  frappé  de  son  esprit  religieux  dès  la  pre- 
mière fois  que  je  portai  le  saint  Viatique  aux  malades* 
Jamais  je  n'avais  vu  déployer  tant  de  pompe  en  pa- 
reille circonstance  ;  il  me  semblait  assister  à  une  pro-« 
cession  de  la  Fête-Dieu.  La  musique  militaire  ouvrait 
la  marche;  deux  longues  files  d'hommes^  munis  de 
flambeaux,  accompagnaient  le  Saint-Sacrement;  le 
éais  était  porté  par  les  nota'bles  de  la  ville  ;  d'autres 
faisaient  cortège  ;  puis  suivaient  plus  de  deux  cents 
«femmes  avec  des  cierges  allumés.  Les  rues  étaient  se-* 
inëed  de  fleurs.  De  distance  en  distance  s'élevaient  des 
«rbs^de  triomphe.  La  pauvre  loge  du  malade  avait  été 
ftiMmstormée  en  une  éfêgante  chapelle,  que  les  voisina 
avaient  tapissée  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux* 

«  Mais  c'est  surtout  pendant  la  semaine-sainte  qu'é- 
eiale  la  dévotion  de  ce  bon  peuple.  Ses  premiers  mis« 
aîaniiaires  avaient  imaginé  de  reproduire,  à  eé&^ 
époque,  les  difflérentes  scènes  de  la  Passiôndu  Sauveuf, 
na!lie4ni4ition  qui  se  perpétue  avee  le  même  tèle  et  le 
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même  fruit.  Dès  le  jeudi-saint^  tous  les  magasins  sont 
fermés  ;  les  voitures  ne  circulent  plus  dans  les  rues;  la 
ville  tout  entière  entre  dans  un  religieux  silence.  Déjà 
sont  arrivés  de  bien  loin  les  habitants  des  ranchos;  ils 
assiègent  les  confessionnaux;  le  jeudi  matin,  plus  de 
huit  cents  hommes  prirent  part  à  la  communion  pas- 
eale  ;  le  soir  eut  lieu  le  lavement  des  pieds^  puis  la  pro- 
cession dite  de  la  Prise.  Non  loin  de  l'église  se  trouve 
représenté  le  Jardin  des  Oliviers.  On  y  va  chercher  la 
statue  de  Notre-Seigneur  :  elle  est  revêtue  d'une  robe 
blanche,  les  mains  du  Christ  sont  liées,  et  .à  son  cou 
pend  une  lourde  chaîne.  Les  pharisiens,  figurés  par  les 
pénitents  blancs,  forment  la  bande  conduite  par  Judas 
et  portent  la  statue  ;  un  centurion  monté  sur  un  cheval 
noir  les  précède.  Le  cortège  se  mit  en  marche  vers  neuf 
heures  du  soir.  Les  femmes  n'y  assistent  pas.  Plus  d'un 
millier  d'hommes  étaient  rangés  sur  deux  lignes,  tous 
avaient  des  cierges  allumés.  Le  pâle  reflet  des  flam- 
beaux, le  roulement  des  tambours  en  deuil,  le  chant 
lugubre  du  Miserere^  le  profond  silence  qui  régnait  par 
intervalle,  le  son  des  instruments,  imitant  dans  le  loin- 
tain les  pleurs  et  les  sanglots  :  tout  était  fait  pour  saisir 
l'àme  et  inspirer  la  tristesse.  Au  retour,  le  R.  P.  Olivier 
prêcha;  il  était  ému,  et  il  communiqua  son  émotion  à 
l'auditoire.  Après  le  sermon,  on  plaça  la  statue  dans  une 
prison  représentant  le  prétoire;  les  pharisiens  firent  la 
garde  durant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  eurent  lieu 
deux  autres  scènes  commémoratives  :  à  midi,  celle  de 
la  rencontre  de  Jésus  et  de  Marie  sur  la  voie  du  Cal- 
vaire ;  et  le  soir,  celle  de  la  divine  Mère  au  tombeau, 
précédée  de  la  Descente  de  Croix.  On  [Mrécha  à  toutes 
ces  cérémonies.  Enfin,  le  samedi  soir  se  fit  la  procès- 
aion  de  la  Compassion  de  la  très-sainte  Vierge  :  c'est  la 
plus  solennelle  ;  quaure  mille  femmes  au  moins,  vêtues 
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de  noir,  accompagnaient  la  statue  de  Notre-Dame  des 
Douleurs,  tandis  que  les  hommes  suivaient  celle  de 
saint  Jean.  Tous  avaient  des  cierges  en  main;  et  dans 
chacune  de  ces  démonstrations  le  recueillement ,  la 
piété  étaient  vraiment  chose  édifiante. 

«  Le  R.  P.  Olivier  avait  préparé  cent  cinquante  en- 
fants pour  la  première  communion  ;  le  nombre  eût  été 
double  si  le  temps  nous  eût  permis  d'instruire  tou9 
eeux  qui  se  présentaient.  C'était  pour  la  première  fois 
qu'on  voyait  cette  touchante  cérémonie  à  Victoria; 
nous  y  déployâmes  toute  la  pompe  possible.  Aussi  tous 
nos  bons  Mexicains  étaient  émerveillés ,  les  parents 
surtout  étaient  attendris ,  bien  des  mères  pleuraient,  et 
de  vieux  pères,  envieux  du  booheur  de  leurs  enfants, 
vinrent  se  jeter  à  nos  pieds  pour  mettre  ordre  à  une 
conscience  rouillée  depuis  bien  des  années. 

«  Âdîeu^  bien  cher  Père,  il  est  temps  que  je  ter- 
mine cette  longue  lettre  ;  elle  vous  dit  assez  que  votre 
souvenir  se  mêle  à  toutes  nos  joies.  A  votre  tour,  ac- 
compagnez-moi de  vos  prières  dans  ces  longs  voyages 
sur  terre  et  sur  mer,  où  je  suis  bien  exposé  à  laisser 
tomber  dans  l'eau  ou  s'accrocher  aux  ronces  du  che- 
min une  partie  de  mon  ancienne  ferveur.  Mais  vivent 
Jésus  et  Marie ,  à  qui  nous  appartenons  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité  !  nous  sommes  trop  heureux  de  leur 
consacrer  notre  vie.  .   , 

«  Votre  frère  tout  dévoué  et  reconnaissant , 

F.  Marie  Sivr, 
o.   M.  I.  » 
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HAÏTI. 


E^ml  €punt  kitre.  de  Mgr  Jeën  MonitU  »  è)é^  ie 
C^a^  adrf$m  é  MM.  ksMenAres  du  X^muil  dt  la 
.  IVvpojfiUi^Hde  la  Foi,  ^ 

«  Messieurs,  •>.         i 

«  Je  viens  vous  exprimer  ma  rcconnaîssance  pouP 
le  secours  extraordinaire  que  vous  avez  volé  en  faveur 
des  missionnaires  que  j'ai  emmenés  avec  moi  à  Haïti. 
Cette  aumône  sera  employée,  selon  vos  intentions,  à 
couvrir  les  frais  de  leur  voyage.  Je  prie  le  Dieu  de 
toute  charîlc  de  vous  rendre  au  centuple  le  tien  quC 
vous  nous  avez  fait,  et  de  répandre  sur  vous  tous, 
Messieurs,  et  sur  tous  ceux  qui  coopèrent  à  cette  Œuvro 
si  éminemment  catholique,  ses  plus  abondantes  béné- 
dictions. 

«  Vous  apprendrez  avep  bonheur,  j'en  suis  sûr,  que 
Vexcellente  population  d'Haïti,  qui  était  depuis  si  long- 
temps comme  un  troupeau  sans  pasteur,  a  accueilli  le 
délégué  du  Saint-Siège  avec  des  démonstrations  de 
joie  que  je  ne  daursds  vous  exprimer.  Le  joox  de  noire 
entrée  dans  l'île  fut  un  véritable  triomphe  pour  la 
sainte  Eglise.  On  eût  dit  que  le  peuple  tout  entier  se 
réveillait  d'un  profond  sommeil,  et  reprenait  une  nou- 
velle existence.  Aujourd'hui  cet  enthousiasme  si  con- 
solant est  loin  de  se  refroidir.  Les  magistrats  et  le 
peuple  n'ont  qu'un  seul  désir,  celui  de  devenir  les  en- 
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lÉfMff  les  ipfas  êovnéÊ  éi  k  mà^i»  E|^iBe  calboKcpie, 
apostolique  etioiMinfe.  Aieelii  boiBie  mlontédiftiitil» 
donnent  Uk»l  de  {â*ettve»^  reséentm  cb  Concorébt  ne 
Aûuffrira  auonne  difiBculléi;  d  j^ëve  ferjemséfDQnl 
que  la  tuérarobie  ecclésiastiqae  ne  tamiera  pas^à  être 
établie  4sins  le  pays.  Advienne  «ne  lé^onde  bcm  prè*« 
très,  et  b  misMon  d'Baaî  aeta  une  des  plos  florisssmet 
du  monde.  Puiâseeette  beiyneuse  aauMeÛe  réjouir  toute 
FËglisel  puisse-t-elle  adoucir  les  doideiiis  de  notre 
très-saint  et  très-vénéré  pontife  Pie  IX  ! 

«  Recevez,  Messieurs ,  et<5. 

f  Jean,      '  ^ 

Evéque  de  Cema^  DèlégaA  (^o^Mique.  m 


Extrtài  fFme  httr$  dt  Mg/r  Ctémmi  Sm^h,  Mqxw  de 
Dubtujue^  d  MM.  let  ikmire$  des  Conseils  de  Pùm  M 
de  lA/on. 

*  2  juio  la&Ov 

«  Messieurs  ». 

Cl  C'est  à  voçs  et  nux  Associés  de  votre  sainte  Œuvre 
fu^est  dû  en  partie  le  succès  qui  couronne  nos  efforts. 
Nous  prions  Dieu  de  vous  bénir,  en  voyant  noire  divine 
religion,  qui  naguère  était  mise  ici  au  même  rang  que 
le  paganisme  et  l'idolâtrie ,  dissiper  dans  sa  marche 
triomphante  les  nuages  qu'avaient  élevés  autour  d'elle 
les  plus  outrageants  préjugés.  D  éjà  elle  fait  l'admira- 
tion de  ses  anciens  ennemis,  et,  Dieu  aidant,  elle  sera 
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ehérie  et  embrassée  par  h  majorité  de  la  population 
dans  ees  immenses  contrées  de  TAmérique. 

«  II  y  a  onze  ans,  le  diocèse  de  Dubuque  comptait 
à  peine  onze  mille  catholiques  ;  maintenant  nous  en 
avons  cinquante-neuf  mille  cent  cinquante-six.  Dans 
les  dix-huit  mois  qui  Tiennent  de  s'écouler,  j'ai  admi- 
nistré le  sacremait  de  confirmation ,  dans  la  seule  ville 
épiscopale,  à  sept  cent  vingt-trois  enfants  ou  adultes  ; 
beaucoup  de  ces  derniers  sont  des  dissidents  con- 
vertis. 

«  Au  commencement  du  mois  de  mai,  j'ai  eu  le 
bonheur  de  voir  rassemblés  autour  de  moi  tous  mes 
prêtres,  que  j'avais  appelés  à  une  retraite  pastorale,  di- 
rigée par  un  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  À  là 
clôture  des  pieux  exercices,  je  les  réunis  en  synode,  où 
je  promulguai,  entre  autres  statuts,  un  décret  en  faveur 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  J^ai  cru  que,  pour  mon- 
trer notre  reconnaissance  des  nombreux  bienfaits  que 
nous  avons  reçus  de  cette  sainte  CKùvre,  il  était  dé 
notre  devoir  de  faire  aussi  quelque  chose  pour  elle,  et 
de  vous  envoyer  le  denier  de  notre  pauvreté,  recueilli 
dans  chaque  paroisse,  pour  l'ajouter  aux  sommes  que 
vous  confie  la  charité  du  monde  entier. 

«  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

t  Clément  Smïth  ,  évéque  de  Duhuqne.  p 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIBAN. 

Extrait  i*une  lettre  du  R.  P.  Rousseau. 

Salda ,  2i  oetobre  1860/ 

«  Nous  ne  sommes  actuellement  que  deux  Pères  à 
Saida,  le  R.  P.  de  Prunières  et  moi.  Mon  dévoué  con- 
frère a  soin  des  nombreux  orphelins  ^  notre  charge  ; 
il  surveille  les  écoles,  il  a  la  direction  de  l'établissement 
des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  qui  est  considérable,  et  il 
distribue  chaque  jour  du  pain,  des  habits  et  de-  l'ar- 
gent aux  chrétiens  réfugiés  dans  la  ville. 

a  Quant  à  moi,  je  m'occupe  de  l'extérieur  depuis 
que  les  chrétiens  sont  retournés  dans  leurs  villages:  Je 
vais  tous  les  deux  jours  visiter  quelques  hameaux.  Je 
porte  des  secours  aux  malades,  du  riz,  des  vêtements 
et  de  l'argent.  Le  dimanche,  je  dis  la  messe  dans  les 
paroisses  où  il  n'y  a  pas  de  curé.  Dimanche  dernier, 
21  du  courant,  j'ai  offert  le  saint  sacrifice  dans  un  gros 
bourg  de  huit  cents  âmes,  Zoune,  à  trois  lieues  et  demie 
de  Saïda.  Je  n'avais  pas  même  de  servant  de  messe. 
Arrivé  à  l'église  de  ce  village,  il  m'a  fallu  construire 
un  autel  avec  des  pierres  provenant  des  débris  de  l'au- 
tel que  les  Druses  avaient  détruit.  Je  n'avais  rien  pour 
fixer  la  croix  sur  l'autel.  J'ai  aperçu  près  de  moi  un 
vieillard  qui  avait  un  bâton  à  la  main  :  je  l'ai  planté  au 
haut  de  l'autel  en  pierres  que  je  venais  de  dresser,  et  j'y 
ai  attaché  un  petit  christ.  La  pensée  du  Calvaire  s^est 
présentée  naturellement  à  mon  esprit.  Voilà  bien,  ai-je 
dit,  le  Calvaire  et  Fimage  de  Jésus  suspendu  au  bois. 

«  J*ai  fini  la  messe  à  midi.  Personne  n'avait  eu  la 
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pensée  de  me  donner  quelque  aliment  après  la  messe. 
Et»  d'ailleurs,  on  n'aurait  .pa&  pu  trouver  dans  tout  le 
village  la  moindre  ressource.  J'avais  mis  un  morceau 
de  pain  dans  ma  poche.  Je  suis  sorti  de  Véglise  après 
mon  action  de  grâces,  pour  le  manger  j  mais  j^  à  peine 
sorti,  tous  les  habitants  m^ont  entouré  pour  m'exposer 
leur  misère,  en  sorte  qu'il  m'a  été  impossible  de  fûre 
mon  frugal  repas.  Je  suis  rentré  dans  l'église  ;  chacun 
m'y  a  suivi.  Je  me  suia  assis  sur  une  pierre  provenant 
des  débris  de  l'autel,  et  j'ai  distribué  m<m  pain  à  eem 
qui  tendaient  la  main.  Ceux-^jont  eneore  partagé  avee 
Vautres  le  peu  que  je  leur  avais  donné.  En  voyant 
.  eette  misère  profeode  et  ce  premier  JbesomiFalimenis 
que.  je  ne  pouvais  satisfaire,  mon  coeur  s'est  serré,  et  je 
me  suis  mis  k  pleurer.  Je  n'aurais  pu  prendre  la 
moindre  nourriture. 

«J'avais  porté  40  francs,  que  j'ai  distribués  auxma^ 
lades  et  aux  plus  indigents.  Mais,  on  peut  le  dire,  il  n'y 
a  plus  dans  le  Liban  que  des  indigents  et  des  malades. 

((  Après  cette  distribution,  j'ai  replié  mes  habits  sa^ 
cerdotaux,^car  je  portejtout,  excepté  l'eau,  pour  dire  la 
messe,  les  Druses  ayant  tout  détruit  ou  pillé,  et  je  suis 
levenu  à  Salda,  harassé  de  fatigue,  par  un  soleil]  bra^ 
^t,  traversant  de  profondes  vallées»  où  le  soleil  dar- 
dait ses  feux ,  et  traînant  par  la  bride  un  cheval  qui,  à 
cha^e  instant,  CQWait  le  danger  de  se  tuer  en  glissant 
Bur  dès  rochers. 

«  Enfin  je  suis  arrivé  h  k  ville,  plongé  dans  la  'plui 
amère  douleur  de  ce  que  je  venais  de  voir,  et  avec  Je 
désir  de  continuer  à  faire  connaître  à  l'Europe  nos  mi-* 
sères  et  les  calamités  qui  ont  frappé  les  chrétien^i 
et  dont  je  venais  d'avoir  une  si  triste  et  si  émouvante, 
image. 

P.  KocssRAu.,  S.  /.  J*,    . 
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iMrê  de  Mgr  GmHkkr^  maire  afoHfOifm  eu  Tm/^ 
Âifigméridifmd,  éMÊf.ks Btectmn éeFOBuvfxée 
la  l¥0p$tgaêion  tb  ia  Foi. 


a   M£SSI£II&S, 

«  Je  viens  de  recevoir  de  ma  mission  quelques  nou- 
velles que'je  m'empresse  de  vous  communiquer 

«  En  mars  dernier,  cinq  de  nos  plus  belles  cbré- 
liemés  n'existaient  plus  que  de  nom,,  et  toutes  les  au- 
tres étaient  menacées  du  même  sort  par  un  édit  pu- 
blié à  la  fin  de  1859»  En  vertu  d'un  autre  édit,  la 
piupsrt  des  chefs  de  paroisses,  au  nombre  d'environ 
six  cents,  étaient  entassés  dans  les  prisons»  sans  pré^ 
voir  quel  serait  le  terme  de  leur  eaptivi^ 

«  Depuis  la  prise  de  Tourane  par  les  Rramçats,  itna 
jnisnoD  a  déjà  eu  qtiaM  prêtres  décapités  pour  la  foi. 
JLe  premier,  Paul  Cal,  prisonnier  de  Jésua-Christ  de- 
puis 1848,  a  été  mis  à  mort  sur  la  fin  de  1868.  fi  a 
eu  pour  compaglions  de  sou  oiartyve  Van  léa^  aon  ca- 
(écbisie,  auquel  j'avais  accoMé  la  permission  d'aller  le 
servir  eu  prison,  et  Mis  catédniÉièiif»  qu'ib  vonaMM 
de  convertir.  Le  second ,  Thomas  Chàn  ^^  a  reçu  la 
paln^e  du  martyre  le  21  novembre  18â9^  et  les  deux 
autres,  Pierre  Càn  et  Jacques  Thân|^  le  25  avril  1860. 

«r  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  Mathias  Khoa  et 
Laurent  Thàng,  l'élite  de  mon  clergé  indigène,  atteft- 
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daient  encore  dans  les  prisons  le  moment  où  le  glaive 
du  bourreau  les  mettrait  en  possession  du  bonheur 
éternel.  La  sentence  du  premier  ayant  été  rendue  le 
26  avril,  a  dû  recevoir  son  exécution  dans  le  courant 
du  mois  de  mai.  Le  second ,  Laurent  Tàng ,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans,  et  prêtre. depuis  quarante-sept 
ans,  est  tombé  huit  fois  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs, et  a  été  trois  fois  condamné  à  mort.  Une  para- 
lysie qui  le  prive  complètement  de  l'usage  des  pieds  et 
des  mains,  doit  aggraver  considérablement  sa  po- 
sition. 

«  Un  excellent  clerc  minoré  et  plusieurs  catéchistes 
ont  fait  l'admiration  de  tous,  en  confessant  le  nom  de 
Jésus-Christ  au  milieu  des  plus  affreuses  tortures  :  on 
leur  arrachait  les  chairs  avec  des  tenailles;  et  ce  sup- 
plice s'est  renouvelé  jusqu'à  sept  fois.  On  ignore  encore 
oe  que  le  roi  aura  décidé  sur  jeur  sort. 

«  Pour  surcroit  de  malheur,  une  sécheresse  dont  il 
n'y  a  pas  eu  d'exemple  a  occasionné  une  famine  af- 
freuse; le  pauvre  peuple  en  est  réduit ,  m'écrit-on ,  à 
manger  de  la  paille  pilée  et  assaisonnée  avec  du  sucre. 

a  Quant  à  la  visite  des  chrétiens  et  à  l'administration 
des  sacrements,  il  n'en  est  plus  question  ;  et  ce  qu'il  y 
a  de  plus  déploraUe ,  c'est  que  beaucoup  de  malades 
meurent  sans  sacrements. 

«  Le  martyre  ne  décourage  pas  les  vocations  :  en 
septembre  dernier,  j'ai  ordonné  pour  ma  mission  trois 
sous-diacres  et  sept  clercs  minorés. 

«  Agréeï,  etc. 

t  Jean  GAmrHiSR ,  évique  ctEfnaûs.  « 
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DÉPARTS  DE  MISSIONNAIRES. 


Le  17  mars  dernier,  Mgr  Dufal»  vicaire  apostolique 
du  Bengale  oriental,  s'est  embarqué  à  Marseille  avec  le 
R.  P.  Legrand.  Tous  deux  appartiennent  à  la  Société 
de  Sainte-Croix  du  Mans,  et  se  rendent  à  la  mission  de 
Dacca. 

Se  sont  embarquées  le  14  avril,  à  Marseille,  pour 
la  Palestine»  les  religieuses  de  Nazareth  dont  les  noms 
suivent  : 

M"^  Trebuchet,  du  diocèse  de  Nantes  ; 

Marcq,  du  diocèse  d'Amiens  ; 

Palhion,  du  diocèse  de  Lyon  ; 
Sœur  Sadha,  de  Gana  en  Galilée. 

Cette  dernière  était  venue  en  France  pour  se  former 
à  l'esprit  religieux  dans  une  maison  de  l'Ordre. 

Missionnaires  de  la  dmgrigalicn  de  Saint-Lazare 
partis  en  1860. 

Pour  la  Chine  : 

MM.  Henri  Salvan,  du  diocèse  d'Albi  ; 

Edouard  Reiffert,  de  Paderborn  (Prusse); 
Ignace  Erdelyi,  de  Grann  (Hongrie). 

Pour  Constantinople  : 

M.  Denis  Dubulle,  de  Saint-Claude. 
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Pour  le  Brésil  : 

JUI.  Aittèae  VuiUemio,  éeMaaey;, 
Auguste  Durour,  d'Amiens  j 
Niabs-Auguste  Guillealiii,  de  Dijoti  ; 
Antoine-JcQn  Riehoux,  de  Saint-Flour  ; 
Raymond  Barcil,  de  Carcassoane. 

Pour  le  Pérou  : 
M.  iUphûnse  Bu ,  de  Rodez.  ; 

Pour  le  Chili  : 

M.  Paul  Maynier,  de  Poitiers. 

Se  âont  embarqués  au  Havre,  le  17  avril,  pour  le 
Nouveau -Mexique,  MM.  J.-B.  Guéria,  prèlre;  J.-B. 
Fayet,  prêtre;  Joseph-Augustin  Redon,  diacre;  Fëix. 
Jouvety  sous-diacre;  Francisque  Boucard,  sous-diacre; 
Michel  Hcurant,  minoré  ;  et  les  Frères  Adelin,  Gam  et 
Harvich.  Ces  trois  religieux  appartiennent  à  l'Institut 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  et  sont  originaires 
du  diocèse  de  Clermont-Ferrand.  Avec  eux  sont  ^partis 
deux  jeunes  laïques  attachés  au  service  de  la  mission. 


ERRATA. 

Noies  omises  dans  le  N^  19^  des  Jrmaks. 

Page  168.  —  Diocèse  de  Nimes.  —  Daos  la  recelle  de  ce  diocèse  soat 
compris  101  fr.  70  c.,  ioléréts  anoueU  d'une  somme  de  ^iSOû  fr. 
donnée  à  rOEavre»  à  la  condition  q«'dit  «eràik  jilacée. 

Page  191.  —  Dans  le  chiffre  total  des  allocalioDsinacriles  sous  les  lip^esr 
des  RR.  PP.  Capucins»  dw  Bal  PPvCaraws,  des  Lazaristes  et  des 
Sœurs  de  charité ,  des  iitissiQps  de  la,  Oompagiie  de  Jési»  et  de  ia 
DàégaiioH  apostolique,  en  Syrie,  se  trouve  comprise  une  somme 
«oUective  de  09,000  fr.  ^te  eoM^éeaiixSujpéiiearsacvJiies  mis- 
sions à  l'époque  où  Ton  apprit  en  Europe  les  désastres  survenus 
dans  le  Liban  ,  et  cérame  aecotJ^s^etialjMtfMWiildf^liag  aux  chrétiens 
indigènes  de  cette  contrée  inàlbeureuse* 


Lyor.  —  laipr.  et  J.  B.  P«lagiuo. 
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MISSIONS  DES  ÉTATS-UNIS, 


les  Pères  du  Concile  provincial  de  Cincinnati  à  MM.  leê 
Directeurs  de  (Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

CÎDcinDaU,  U  6  nai  1861, 

<f  Monsieur  le  Paésioent, 

«  Les  prélats  de  la  province  de  Cincinnati,  assem- 
blés en  concile,  n'ont  point  voulu  se  séparer  sans  té- 
moigner aux  Membres  du  Conseil  de  la  Propagation 
de  la  Foi  leur  vive  reconnaissance.  La  bienveillance 
manifestée  envers  tous  pendant  de  longues  années ,  et 
dont  plusieurs  sont  encore  aujourd'hui  l'objet,  ne  peut 
être  oubliée,  et  ils  se  plaisent  à  vous  renouveler  leurs 
remerciments.  Les  institutions  et  les  édifices  religieux, 
pour  lesquels  nous  sommes,  en  grande  partie,  rede- 
vables à  l'Association  que  vos  Conseils  régissent  avec 
tant  de  zèle  et  de  sagesse,  sont  autant  de  monuments 
de  générosité  qui  rappelleront  toujours  aux  fidèles  des 
Etats-Unis  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  frères  d'Europe,  et 
qui  assureront  à  nos  bienfaiteurs  un  souvenir  bien 
cher  dans  nos  prières. 

«  Que  Dieu,  Monsieur  le   Président,  exauce  les 

ton.   XXXIII.    198.   SEPTEMBRE   1861.  17 
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vœux  sincèrei  que  nous  formoni  pour  le  suocig  d'une 
OEuvre  si  utile  k  la  religion  ;  qu'il  bénisse  tous  les 
Membres  de  cette  pieuse  et  sainte  Association  ;  qu'il 
bénisse  surtout  ceux  qui  se  dévouent  si  généreusement 
à  la  raaintanir  et  à  retendre  t 

«  Les  troublés  qui,  en  ce  iftômênt,  datent  nMif^ 
malheureux  pays,  nous  empêcheront  sans  doute,'  pour 
un  temps  auquel  il  serait  difficile  d'assigner  des  li- 
mites, de  rendre,  comme  nous  le  désirerions,  ce  que 
nous  avons  reçu,  et  feront  peut-être  disparaître  quel- 
quès^tirtâ  déS  fhilts  de  Votre  charfié}  môl*  ih  fe'êÉéé»* 
ront  point  le  àôuvefllf  dé  Vos  hknMtÉ,  et  n^àUéfÈtoni 
assurément  en  rien  les  sentiments  de  gratitude  avec 
lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être , 

«  Monsieur  le  Président, 
de  vous  et  de  tous  les  Membres   du  Conseil, 
les  très-humbles  et  tout  dévoués  serviteurs , 

«  t  J)*Bt  PmcEiiiK  mr$h0trtquê  dé  GinHniutHt 
t  Pierre-Paul  Lkfkvèbe  ,  Mque  eoaâiuUur 
et  adminittraleur  du  DéiroU;  f  Antédée 
ftAPP ,  evêque  de  Ûîevetandl;  -f  irfârtiri-ieâîî 
Sf»Atût5r(î ,  ê^l^m  ûê  tônimfte  ;  f  «atff  Jeè 

t  ¥Hàérïe  IbOkWA ,  é»é§kg  eu,  SkéMminm^ 
Marié  [MiêM§«nÊ}i  f  Geo.«^«  GàMmA, 
évêque  de  Cotinjjfton;  t  Jean-Fleuri  Lo^BS^ 
ivéque  de  Port-Wajfnt.  n 


'-iit^i^^ke^ 
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MXBSlOftë  DU  THIBET* 


ÀêMM  «fet  êfuinmé  enkipria  depHis  fWftlf  thé 

pmr  fmder  eem  Miêrieni  j 

OëptBI  te  s^jott?  qaè  MM.  riu6  et  ««Bêi  flffiht  k  là^ 
éu,  en  1840,  le  Thibét  éSt  déVêriu  Ji^t  l'«p6Slotet  itiï^ 

^ftê4îêtëi^i^f6«i«è,  kOssi  flffâéiteââtîéifiafë^élîsr 
e<f ê,  tf àtaK  été  t)hi§  fsvèrfèite  s  soti  débttt  <!««  fe  iîii§. 

«to  dttVerté  {ràf  dfei  dêkf  j^rêffêfe  V8yàgèd#s,  âtl  àëjft^ 
ftîêffle  de  fâ  Capitulé  au  Bbtifldfeisffle.  Lëtif  ëàfaétér^ 
ifâ^ëMôfâï,  ^I  éét  âitteWS  te  tHffe  à  la  ptomlptiôti,  éé^ 
venait  ici  pouf  èiiï  Oh  ^f  Hfîïtïé^é,  et  fëtrfdôrinâif  droit  d** 
cité  àuîiiîlîeùd^tinèpôputâtiôn  qtiî  tîérit lés cKôsès  i-élîr 
gieiisés  en  grand  hdnriéu?.  ûV&ëèé  â  là'  tdléfâhcé  déa 
Fois,  a  ta  prôÊêctîôii  àVotlëè  dû  gouvérriginënt  et  bix% 
sympâlfiîés  diî  peuple  ttiibétaîtï,  îl^  Syalëfi't  leur  cKà: 
pélië  érigée  dans  ilîî  palais  dii  rê^eftf,  fétîrs  prières  m^ 
kiqîiës  au  pied  de  la  éfoK,  Ses  ëUntêmMes  suivie» 
avec  iés  plîis  èMnèûts  pëi'^ôhfiâge^ei,  de  pliis,  xià 
groupe  de'  fêfvëfîts  héô^hj^éâ  ^1,  Idih  de  dissiffiulér 
leur  nouVe'Wé  toi,  portâiërit  éS<eiiêiMéitlgn1  lîfi  gfuoilîx 
sur  fe  péitf ifié,  en  féffiôrgna^é^  dé  feuF  ^{ffàtânté  con- 
version. «  -  •  -  '  ' 
Il  y  avait  à  peine  m  m\?  et  dénii  que  té  gTaî^ 
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év&ngdlique  était  jeté,  avec  une  liberté  entière  at  un 
plein  succès,  sur  cette  terre  des  Lamas,  et  déjà  le  mo- 
ment paraissait  arrivé  où  les  pèlerins  tartares ,  qui 
viennent  en  si  grand  nombre  à  Lassa  pour  y  vénérer 
leur  Bouddha  vivant,  pourraient  s'initier  à  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu,  et  remporter  au  loin,  sous  les  tentes 
nomades  de  la  Mongolie,  le  germe  de  la  seule  doctrine 
qui  puisse  sauver  les  âmes  et  civiliser  les  nations.  On 
sait  comment  l'influence  d'un  mandarin  chinois  arrêta 
tout-à-coup  les  développements  d'une  mission  qui  s'an- 
nonçait si  belle.  Les  deux  Lazaristes  durent  s'éloigner 
du  Thibet,  et  furent  ramenés  sous  escorte  à  Canton. 

Mais,  au  moment  du  départ,  prêtres  et  néophytes  ne 
s'étaient  séparés  qu'avec  l'espérance  de  se  revoir  bien- 
tôt. Les  adieux  mêmes  du  régent  avaient  exprimé  la 
confiance  et  le  désir  d'un  prochain  retour,  «  comptant 
bien,  avait-il  dit  aux  deux  étrangers,  que  Findomptable 
énergie  qui  les  avdit  conduits  jusqu'à  Lassa,  serait  en- 
core assez  puissante  pour  les  y  ramener.  »  C'était,  en 
effet,  l'intention  et  le  vœu  le  plus  ardent  des  deux 
missionnaires.  Mais  telle  n'était  pas  la  volonté  de  Dieu, 
qui  réservait  à  d'autres  ouvriers  la  tâche  difficile  d'é- 
vangéliser  les  peuplades  thibétaines,  après  s'être  servi 
de  ces  intrépides  explorateurs  pour  les  reconnaître  et 
les  signaler  au  zèle  du  monde  catholique.  L'un  d'eux, 
M.  Gabet,  alla  terminer  sa  carrière  apostolique  sur 
les  côtes  du  Brésil  ;  l'autre,  M.  Hue,  revint  mourir  en 
France,  au  pied  des  Pyrénées,  où  la  Providence  avait 
placé  son  berceau.  Tous  deux  s'éteignirent  avec  l'in- 
consolable regret  de  n'avoir  pu  se  dévouer  jusqu'au 
bout  au  salut  du  vaste  empire  des  Lamas,  qu'ils  étaient 
allés  chercher  si  loin  au  péril  de  leur  vie,  et  qu'il  leur 
avait  suffi  d'eptrevoir  pour  n'en  plus  détacher  leur 
pensée  et  leur  cœur. 
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La  suceetôion  de  leur  apostolat  éehm  h  la  Société 
des  Missions-Etrangères ,  qui  se  mit  résolument  en 
mesure  de  recueillir  et  de  féconder  cet  héritage.  D'a- 
près les  données  acquises,  on  pouvait  compter  sur 
Thospitalité  libérale  du  Thibet ,  maïs  la  difficulté  était 
d'y  parvenir.  Reprendre  la  voie  du  désert ,  comme 
avaient  fait  les  deux  Lazaristes,  se  risquer  de  nouveau 
à  travers  ces  steppes  infestées  de  brigands  et  de  bétes 
sauvages,  était,  de  leur  aveu,  une  tentative  imprati- 
cable; d'ailleurs  le  trajet  eût  été  d'une  longueur  plus 
désespérante  encore  que  ses  dangers.  Restaient  la  route 
qu'ils  avaient  suivie  en  revenant  de  Lassa  à  Canton,  et 
l'itinéraire  qu'ils  avaient  projeté  pour  se  mettre  en 
communication  directe  avec  Vlnde  par  les  gorges  de 
l'Himalaya.  Ces  deux  points  furent  abordés  en  même 
temps.  Au  levant,  des  missionnaires  partis  du  Yun-Nan 
et  du  Su-Tchuen,  provinces  frontières  de  la  Chine, 
s'acheminaient  vers'le  Thibet,  en  cachant  leur  but  re- 
ligieux sous  l'habit  et  les  allures  de  marchands  forains;» 
tandis  qu^au  midi,  à  six  ou  sept  cents  lieues  de  là,  leurs 
confrères  cherchaient  à  se  frayer  un  double  passage 
par  la  vallée  du  Brahmapoutre  et  par  celle  de  Flndus. 
Ceux-ci  n'ayant  pas  à  redouter  la  surveillance .  anti- 
chrétienne des  mandarins,  portaient  ouvertement  là 
croix  sur  leur  poitrine.  Nous  commencerons  par  eux 
le  résumé  de  ces  nombreuses  et  héroïques  tentatives, 
qui  ont  déjà  coûté  la  vie  des  uns,  usé  les  forces  et  la 
santé  de  plusieurs,  sans  déconcerter  l'élan  et  la  perse, 
vérance  des  autres. 

Le  18  décembre  1851,  M.  l'abbé  Krick  s'engageait 
avec  un  guide  et  quelques  porteurs  dans  la  vallée 
d'Àssa'm,  en  remontant  le  lit  du  Brahmapoutre,  dont 
la  source  est  au  Thibet.  Soldat  avant  d'être  prêtre,  il 
était  comme  trempé  d'une^^ double  énergie,  qui  se  reflé- 
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^ÊtlijiiÊkfÊk  4«M  «on  tÉMMid,  fter  le*Éifir«^é|MiiiIe 
%t  It  OffMiftK  sijn|itndii  m  cm,  k  tMkxfii  Mfl^oéiL 
4ÊXmi  im  iwàgm  4>Êm  lèlhl  «imniiu»  H  %i«lt  t^i^ 
fonda  i  «  Si  j«  imw^^  é'sMtm  ^irihfiiin^  «  ^  mm 
)ri«i  41  wêMi,  il  «itai  bfwMieM  luuiiutti- ttliMiiiiyt 
tmkftM  U  «il  âiaHrtié  à  r««sMt  4\im  tomiww!.  DMi 
M  doiHit  ^our  réoDmpeMKk  ^rte  fMM^)  mm  Am 
^  y  Ipeiter  ^'m  kMis*  ^iMn^  ^^imi f)«[^Mi  f^T% 
îttutoiMnte  imtriisaïKi  tmtt  étralg«r  uii  fim  I«|^  wt^ 
jour.  TmliA»is  d  eài]ioMi  lli  irnuKsiMy  àMn  p»  li 
gmTemiurdeli|iRmiMte,^'è  h  fin  deilmliiMgtl 

«mi  (1)« 

llisvfmi  à  ^nm  point  ie  ^tf^^Ait^  léift  tMitmit  #ê^çirt* 
ii«iiM9  et  di  feiigMS)  lAftii  trni  d«eowNig4  fUtt  mut 
d'é|mttVdg,  il  ramie  dtnt  lim  moAlifMi  «li  IHMi  «l| 
ie  dirigeum  pl«ti  à  Vx^em^  pénèire  Aun  lé  )^^  ^ 
ÀboMqai  «MiMttniqws  «iMl  nvtr^  te  TMfentt  II  pmk 
^  rBv«tiifilé  «ortii  éié  pièehé  &  ^m  mi^hmgm  4êi  M 
'in  du  dMfei«iii«  «Mdt,  ««  ifc  jpirdbut  mm^  tmmà 
dmtî«re  tr«M  d«  lear  MitMiiie  M^  «M  tl^it  mmtè 
fiur  te  fti^t  des  hommes  m  mt  Im  lk\mêéÈê1èmm% 
Cm,  du  tm^,  r^iqim  «biprdiM  du  «liri«a«!ifi«^ 
i|U'mi  maroirm  eh  mxt,  ils  Mt  }Mrdy  |ttiqu'i«  iWWt» 
nir  d«  ion  origine^  et  te  «Mite  èxplteftifoii  qii*iii  nwm, 
m  donner  est  que  «Vie  unm§m  éê  mtei«  Cteiti  teOÉ^ndi 
êâ^oursim  ne  put  eboeiir  ;  elte  ne  Ail  pm  mëfM  pom^ 
4ié«  trè«*^tein)  pdree  qne^  te  guérre  éient  Mètef4e  entre 
les  tribus  qui  occupent  les  deux  vemnii  d#  l'Milti^ 


(I)  Ui  ptmiéir  nysi^è  de  M.  Krtclr  ad  tfcfcët  â  été  pûMtt  aàns  lô 
t«m«  «rr  tfei  «tM/él,  |W|^  «tll^  «t  WlWfti  ki^fi  ^^^  llèl  tirf^ 
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lâfi,  tdUs  tes pàtidgék  dé  lun  k  FÉuirê  étaient  rigoiî- 
reûâêiftentifitercêplèg. 

A  ce  nôuivel  ëchëc  gucceAé  une  troisième  expèA- 
tiôii.  éèttè^î  sera  fe  témièrè  àé  %  Ërifck ,  car  il  eit 
^lèn  àéciàè  1^  'trrôm^tiér  des  c)i>sthcles  ou  li  y  laisser  9a 
vfe.  Cette  fcîs  îl  s^aâjbmt  un  ciftifr^fe,  W.  fab^  Bomj, 
èijè  Vê  février  ÏS54,  îts  rèpféhhent  ensiihfcle  le  p^l- 
ïetix  îttnféfâirè  qruî  Ibngè  lé  Brahmapoutre.  ïous  <iienx 
atteignirent  lé»  îrbîftîères  clfu  lliibet  et  y  farenl  bien  re- 
çus. Ils  étaient  mstàltès  depuis  qtielques  jours  dans  la 
demeure  que  ll^bàspîtàlilé  thîibètaine  leur  avait  cédêè, 
lorsqu'une  bànàé  àe  isâùvàges,  appartenant  k  la  fèroce 
tîîbù  (fès  Mîc^émîs,  envahît  ieur  domicile  et  les  égor- 
ffèa  pour  s^èmparer  de  leurs  dépouilles,  avec  lesqû^les 
ils  s*efefûîréht  aussitôt  iahs  les  dois  qui  leur  servent  èfi 
rèpSîfe,  tîes  brigands  avaient  choisi,  pour  commettre 
lelÂr  cKme ,  fheure  oîi  tous  les  hommes  du  village 
étâtéîit  'âi^pèrsés  dans  les  èhaifips.  Â  la  vue  de  ce  qui 
se  passait,  lés  feihmés  poussèrent  bien  un  cri  rf*alar»c 
et  i'hbrreur  ;  maïs. ,  quand  vinrent  les  secours ,  il  se 
rèstâtt  plus  dés  missionnaires  que  deux  cadavres.  Puisse 
'la  terre  qui  a  bu  leur  sang  Couver  bientôt  la  céleste 
influence  de  leurs  prières  et  de  leur  protection  auprès 
de  Ôieu,  qui  a  sans  doute  couronné  déjà  leur  sacrifice! 

Ainsi  que  l'avait  annoncé  M.  Krîck,  lui  mort,  d' au- 
Ires  Mint'ent  avec  la  Aiission  de  continuer  son  ceuvre,: 
c'étaient  Wl.  I&ernard  et  besçodîns.  Renonçant  à  1» 
Voie  d*Âssam,  dont  ïissuc  venait  d*être  comme  fermée 
par  une  doublé  'tombe,  ils. se  dirigèrent  à  cinq  cents 
lîéues  plus  à  l'ouest,  ànn  de  remonter  les  défilés  d'où 
s'èchàppé  éh  ôhdes  furieuses  le  Setlége ,  principal  aît- 
itù^ni  dé  y tââùs,  apr^s  avoir  bônài  dés  hauteurs  du 
iPhîhct.  leur  ascension  ne  put  commehcef  que  lé  10  dè- 
Hmbfè  lfc57,  parce  que  Vîhsurrcction  indîeiitté  les 
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ayaU  retenus  longtemps  assiégés  dans  ^gra.  C'était 
bien  tard  pour  s'engager  dans  une  région  que  les  neiges 
allaient  bientôt  envahir;  mais  Tardeur  d'un  zèle  qui 
ne  pouvait  plus  temporiser,  après  les  délais  si  impa- 
tiemment subis,  les  poussait  en  avant.  «Impossible  de 
vous  dire  la  joie  que  je  ressentis,  écrivait  M.  Desgo- 
dîns,  en  voyant  se  déployer  devant  moi  les  Himalayas. 
De  l'autre  côté  de  ces  montagnes,  il  y  a  un  .pays  que 
j'aime,  et  de  pauvres  infidèles  auxquels  j'ai  donné  mon 
cœur  et  ma  vie,  du  jour  où  je  leur  fus  envoyé  comme 
apdtre.  C'en  était  bien  assez  pour  me  faire  gravir  gal- 
ment  jusqu'aux  sommets  les  plus  difficiles.  » 

A^  mesure  qu'on  s'élève  d'une  cime  à  l'autre,  on  est 
frappé  du  contraste  que  présentent  invariablement  les 
deux  versants  de  la  même  montagne.  «  Celui  qui  est 
tourné  au  midi,  remarque  M.  Bernard, .  offre  le  spec- 
tacle de  la  plus  affreuse  désolation.  Pas  un  arbre,  pas 
une  feuille  ;  à  peine  quelques  broussailles  ,  quelques 
brins  d'herbe  desséchés  au  milieu  de  rochers  inacces- 
sibles. Aucun  village,  aucune  habitation  humaine  ne 
vient  y  reposer  la  vue;  seulement  quelques  troupeaux 
Ide  chèvres  sauvages  errent  de  loin  en  loin,  cherchant 
je  ne  sais  quelle  misérable  pâture  sur  les  flancs  nus  de 
ces  arides  colosses.  Mais  la  scène  change  aussitôt  qu'on 
aperçoit  la  pente  qui  regarde  le  nord.  De  magnifiques 
forêts  s'étalaient  devant  nous  à  perte  de  vue;  les  cè- 
dres, les  pins,  les  chênes,  les  rhododendrons  unis- 
saient partout  leurs  feuillages  et  leurs  couleurs.  Çà  et 
là  se  dessinaient  sur  la  verdure  de  larges  villages,  en- 
tourés de  terrasses  suspendues  en  étagères  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  portant  de  riches  cultures.  Ce  con- 
traste d'une  aridité  extrême  et  d'une  végétation  opu- 
lente dura  pendant  les  six  premiers  jours  de  notre 
voyage.  On  en  attribue  la  cause  au  vent  brûlant  des 
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plaines  de  Flnde,  qui  dessèehe  et  calcine  le  côté  sou^ 
mis  à  son  action  dévorante  y  tandis  que  Texposition 
contraire,  abritée  contre  son  souffle,  garde  toute  sa 
fraîcheur  et  sa  fertilité.  » 

Le  site  le  mieux  cultivé  et  le  plus  riche  de  cette 
région  est  Côte-Gourou  (maison  des  prêtres) ,  le  der- 
nier village  du  territoire  anglais.  Lorsqu'on  contemple 
cette  localité  des  hauteurs  de  Narkandah,  où  se  trouve 
le  Bungalow  (hôtellerie) ,  le  coup  d'œil  est  vraiment 
grandiose.  A  droite  se  dresse  îe  pic  de  Hatou,  élevé  de 
plus  de  dix  mille  pieds,  couvert  de  vastes  forêts  et  de 
neiges  éblouissantes,  qui  font  mieux  ressortir  la  sombre 
verdure  des  sapins.  A  vos  pieds  se  déploie  un  large 
mamelon  sur  lequel  est  assis  Côte-Gourou,  entouré  de 
sa  végétation  comme  d'un  riant  jardin.  A  gauche  la 
vallée  du  Setlége  offre  le  contraste  des  arides  pentes  de 
Coullou  ;  et,  dans  le  fond  du  tableau ,  une  chaîne  de 
montagnes  étale  ses  glaciers  à  douze  mille  pieds  de 
hauteur. 

Le  pays  que  traversaient  les  deux  missionnaires  n'é- 
tait pas,  comme  celui  que  M.  Krick  avait  parcouru, 
peuplé  de  sauvages  qui  regardent  tout  étranger  commîe 
un  ennemi  de  leur  indépendance,  et  son  bagage 
comme  une  proie  livrée  à  leurs  convoitises.  Ici  les  in- 
digènes se  montraient  bienveillants ,  et  l'influence  deg 
Anglais  se  faisait  assez  sentir  parmi  eux  pour  garantir 
la  sécurité  des  voyageurs.  Les  seuls  obstacles  étaient 
les  torrents  et  les  montagnes,  les  seuls  dangers  consis- 
taient dans  la  chute  des  avalanches  et  la  profondeur 
des  abîmes.  Le  plus  souvent  la  roule  n'est  pas  tracée. 
On  va,  autant  que  possible,  droit  devant  soi,  sans  te- 
nir autrement  compte  des  sommets  et  des  ravins 
que  de  gravir  les  uns  et  de  descendre  ou  plutôt  de 
rouler   au  fond  des  autres.  «  Avoir  un  bon  jarret , 
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un  talion  faUeu^  et   ut^  PQigaet  ioli^e ,  vûiià  ^  ^\i 
M,  Desgjqdiii;.  tout  ce  quj  est  requis  ,^  tout  qe  qui 

est  4^Bgs  p<>yç  f?i!r®  ypç  fesR^^ç  f?9^?-  Yçrl^?.^l^ 

chemin  de  chèvre,  le  sentier  rajpjpe  a\j  plus  court  suf 
^e  flanjî  de,  la  mçntagnç  ;  c'gst  un  esçaliçr  çontiiiuèl 
£IHJ  .^  PPM!'  Piarçhps  les  irrégularité^  dy  §ql  :  ici  upe 
lierre  branlante,  1^  une  ^imple  égratignyre  aijj  parÇl^ 
3'unç  rocj^è  pçrpen^içulajfe  ;  plus  lain^  qjiiapd  rien  ne 
fait  sailliçjuhg  plainçhe  o\i  une  hrWÇhe  d'qrbre  j^tép 
|Uf  Iq  vide  e^  ^yisç  de  passerelle.  Un  çhs^paois  ^  pren- 
^rjiit  le  vertigg,  11  e^t  certains  p|issageg  dont  le  souye- 
ijif  me  (lûiine  encore  le  fr|sson.  Un  jour  H[qus  nouï 
irovjvamcs  ^gggés  dj^ns  un  déplé  qui  paraissait  sans 
jsaue  :  à  notre  d^rçite  ^'ouvrai^  ui)  pr^Ç'plçe  dc^nt  l'œil 
p'osjit  songer  Ig  profondeur^  g  çauçhe  pas  une  pierre 
çii  njettre  If  pied^  pas  une  brous^çiille  9Ù  ^'açcrophe/ 
^es  i^iains;  mus  a\if ion§  b\en  voplu  reculer,  n)f|is  la 
fou^  était  ;d  étroite^  9!9P,\^  TOP^^^dre  tentative  de  se  re- 
tourner nous  exposait  à  tomber  dans  l'abîme.  D"ai|Ieuç3 
)*??  pçrtçurs  nous  suivaiep^^  et  le  sentier  ne  poi^vait 
donner  passage  à  dei^  ty)mmes  dp  front.  H  fallut  à^oi^ 
'^ayancer  malgré  le  ^^ngçr  qui  croissait  à  chaque  pas... 
i^rriv^  sans  giaiheur  j^f  I^  crête  Je  \^  ïfiQntelpe,^  ^ 
ûrès  de  ^ix  njijle  pieds  d'gléyaUon,  qous  r^ri{nes  yp 
ipstant  h9(}ei^e  avai)t  4ç  nous  ^t^andogner  s^yx  ç|}a{}Qf s 
çncore  plus  périlleuses  de  la  desce^^.  '{'ejs  gont  j^s 

Ç?«§H9\K  9H'9û  f st  çoeyen\j  i'^fp^Ç  îçi  k  ^H^ 
route  du  ThJbfL  » 

is  fei  m  m^MX  ^^^  mk^^  iUpé,»ire  qnft  \m 

im^  ¥9îfâi^Ur§  çttiçipweat  RiflapQfe^  Çftpiiafe  4g  ré»t 
«59PJF  im  to^tÊ  88  l9PP6w?  m8|6niiam(içy^ce,B^ 

pas!  i<ç raja  $u  rei  4vj  ïuys  éi4^  RleïP  abgeBttw^î^ 
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tetoqr,  gui  fut  «imonei  par  un  «ffr^bl^  Vftearme  4e 
Tambourins;  de  eymbales  et  d'énermee  irompettea.  A. 
peine  installé  dans  sa  résidence,  lé  prinee  indien  ft 
demander  par  un  de  ses  ministres  k  quelle  heure  les 
missionnaires  pourraient  le  recevoir.  Celle  de  midi 
Idt  fixée  pour  l'entravue.  Lk-dessus ,  grand  embarras  à 
la  cour  :  Sa  Majesté  n*ayant  point  de  montre,  ne  sah 
quand  il  sera  midi.  Une  audience  immédiate  trancha 
la  difficulté. 

Ce  raja  est  un  bon  jeune  homme  de  dix-huit  antf, 
jouissant  d'un  embonpoint  précoce  et  d'une  physionoi- 
mie  insignifiante.  Il  ne  lui  faut  pas,  d'ailleurs,  grand 
■génie  pour  gouverner  son  royaume;  car  les  Anglais,  eft 
lui  accordant  leur  protection,  l^ont  déchargé  en  grande 
jpartle  de  ce  soin.  Aussi  parait-il  porter  sans  trop  de 
sollicitude  le  poids  de  sa  couronne,  et  Pon  assure  qu*il 
^asse  beaucoup  plus  de  temps  à  courir  les  perdr& 
qu'à  présider  son  Conseil  d*Etat. 

Pour  honorer  la  présence  des  deux  étrangers,  il 
\oulut  passer  une  revue  générale  de  ses  troupes.  «  Dès 
la  veille,  dit  M.  Bernard,  nous  voyions  les  habitants 
de  la  capitale  occupés  à  dérouiller  leurs  armes.  11  n'y 
avait  pas  moins  de  vingt  fdsUs,  et  nous  pûmes  porter  à 
douze  le  nombre  des  sabres.  Cette  trentaine  d'hommes 
défila  en  trébuchant  sur  un  petit  chemin  pierreux.  En 
tète,  Véternel  tam-tam j  puis,  un  bâton  argenté  qui 
pouvait  également  représenter  un  sceptre  ou  la  canne 
dHm  tambour-major.  Du  reste,  nul  autre  uniforme 
qu'une  malpropreté  coinmune  à  tous.  Après  avoir  passé 
et  repassé  plusieurs  fols  sur  un  seul  rang,  et  dans  un 
sentier  si  étroit  qu'il  assurait  j'alignement  et  la  symé^ 
trie,  ils  se  dirigèrent  dans  le  même  ordre  vers  la  rési- 
dence royale,  suivis  de  deux  ou  trois  douzaines  de  cu^ 
rifux.  hk  n  y  eut  décharge  générale  de  tous  les  fusils 
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qui  voulurent  bien  partir,  et  tout  fut  dit.  Heureuse  la 
nation  qui  n'a  pas  besoin  d'autres  soldats  qu'une  poi- 
gnée de  paysans  assez  habiles  pour  tenir  au  large  les 
loupset  les  ours!  »  , 

Le  16  janvier,  les  deux  intrépides  missionnaires,  mu- 
nis d'un  passeport  et  d'un  guide  que  leur  avait  dour 
nés  le  raja  ,  arrivèrent  à  Chini ,  chef-lieu  du  dis- 
trict de  Kanawar ,  toujours  dans  l'état  de  Bushaire. 
Cette  bourgade  est  à  soixante  -  quinze  ou  quatrer 
vingts  lieues  dans  Tintérieur  de  l'Himalaya  ;  son 
élévation  atteint  huit  mille  cinq  cents  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  elle  domine  le  cours  du  Setlége, 
dont  la  rive  opposée  se  dresse  brusquement  à  dix-huit 
mille  pieds  de  hauteur.  Là  commence  la  chaîne  des 
neiges  perpétuelles.  H  eût  fallu  encore  huit  jours  dfî 
marche  pour  être  en  plein  Thibet  ;  mais  l'hiver,  qui 
s'était  fait  attendre,  s'annonça  dès  le  premier  jour  avec 
une  rigueur  qui  ne  permit  pas  d'aller  plus  loin.  Blo- 
qués dans  Chini  par  les  neiges,  au- lendemain  de  leur 
arrivée,  les  missionnaires  y  étaient  encore  retenus  le 
18  avril,  endurant  des  privations  de  tous  genres,  dans 
une  masure  ouverte  à  tous  les  vents  et  occupée  en  par- 
tie par  les  troupeaux  du  village.  «  Néanmoins,  écrivait 
M.  Bernard,  toutes  ces  misères  ne  nous  empêchent 
pas  d'être  heureux.  Nous  savons  pour  qui  nous  les 
souffrons,  et  nous  n'échangerions  pas  notre  position 
pour  tous  les  avantages  que  le  monde  peut  offrir.  Si, 
en  récompense  des  épreuves  qu'il  npus  envoie,  le  di- 
vin Maître  donne  le  succès  à  notre  entreprise,  nous 
nous  croirons  payés  au  centuple  ;  s'il  nous  refuse  cette 
satisfaction,  nous  adorerons  ses  éternels  décrets,  per- 
suadés qu'il  ne  nous  refusera  pas  du  moins  la  récom- 
pense de  l'autre  vie.  » 

Les  loisirs  de  cette  halte  forcée  furent  consacrés  k 
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l'étude  du  thibétain,  sanctifiés  par  la  prière,  et  surtout 
consolés  par  Toffrande  du  saint  sacrifice,  a  Le  sang  du 
Rédempteur,  dit  M.  Bernard,  a  coulé,  pour  la  première 
fois  sans  doute,  dans  ces  âpres  et  sauvages  montagnes, 
-et  nous  demandions  au  divin  Sauveur  descendu  dans 
nos  mains,  qu'il,  voulût  bien  hâter  l'heure  du  saldt 
pour  les  pauvres  infidèles  auxquels  nous  venions,  à 
travers  les  rochers  et  les  neiges,,  annoncer  la  bonne 
nouvelle  et  la  véritable  paix.  Nous  le  conjurions  ausn 
de  répandre  ses  bénédictions  sur  tous  nos  bienfaiteurs, 
et  spécialement  sur  les  pieux  Associés  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi.  Puisse  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance arriver  jusqu'à  eux,  du  sein  de  ces  contrées 
lointaines  et  perdues  où  nous  parviennent  les  secours 
de  leur  charité!  ». 

Dès  qu'ils  purent  continuer  leur  route,  les  deux 
missionnaires  se  remirent  en  marche  avec  toute  l'ar- 
deur que  donnent  au  pèlerin  la  proximité  du  but  et  la 
confiance  d'y  trouver  bientôt  le  terme  et  le  prix  de  ses 
fetigues.  Mais  un  dernier  obstacle,  plus  insurmontable 
-que  les  barrières  élevées  par  la  nature,  leur  ferma 
l'entrée  du  Thibet,  dont  ils  touchaient  presque  le  seuil. 
Tous  les  chefs  des  tribus  intermédiaires  s'opposèrent  à 
leur  passage.  Il  fallut  donc  rebrousser  chemin,  en  renon- 
çant à  toute  nouvelle  tentative  d'arriver  au  Thibet  par 
l'Himalaya:  Restait  l'espoir  d'y  pénétrer  par  la  Chine. 
C'est  là  que  M.  Desgodins  se  dirigea,  après  avoir  ra- 
mené dans  l'Inde  son  confrère  expirant.  Nous  allons 
le  suivre  dans  cette  nouvelle  voie ,  où  d'autres  mis- 
sionnaires l'avaient  devancé.  ,  ; 

Dès  l'année  1851,  à  la  même  date  où  M.  Krick  fai- 
sait sa;  première  ascension  de  l'Himalaya,  M.  Renou 
passait  les  frontrières  chinoises  du  Su-Tchuèn,  obte- 
nait un  passeport  en  qualité  de  marchand,  et  arrivait 
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i|tnt  mèfn0dMPé|  pprèi  yn  mots  d«  mài^,  à  la  vllto4# 
•l^yteA?»  «ipitato  d'iiM  prinelpaulé  ihibétam^.  jptf  ima 
bdweuip  odMi^^Md,  le  régant  4e  Lawa,  qui  waiè  « 
Jbi«^  aoeMiUi  |iM.  Hoa  al  ^bat  an  iU»,  te  mnmiU 
f  leM  an  tauniéo  dam  la  pMvineei  at  d^autra  pan,  eam 
laiiw  livres  bouddhiques»  eoàsttlléa  comoie  daa  wa^^ 
annonàaiont,  dît-on,  )«  proahaia  avénanuinl  du  çhn»- 
liaiiiama  au  Tbibat.  Cas  deun  airoonaiandes  si  fw^ 
fables  au  éqssain  du  missianiiaiFa  furani  paui-ètra  ae 
,qui  donna  févail  à  la  poliea  ohinaise,  et  Vaaftae^  à  »a- 
HHgii|i^tiie  un  pFèlre  étrangar  sous  Phabét  du  prélfndu 
maMband.  En  dkif  eomra^  M.  Hanou  se  hélait  d'aUar 
i  la  Mnconlre  du  régent,  i\  fui  arrè^  per  un  mandana 
dqui  le  fil  iJeaûnduira  à  Canton. 

À  peine  rendu  à  la  liberté,  il  rentra  dans  l'intariaur 
:dfk  la  Gbii^a  ol  se  diHgaa  ¥qh  la  fronliaie  dii  yun-^Nan, 
{lotir  f  assayar  d'une  neuvella  voio  que  sas  oonfrèpaa 
avaient  ail  soin  d'ospluver.  Q011&  aaiéahiskia,  up  ma^- 
ahand  obrédœ  el  un  iitfevpi^  rftaaompagaaiant  dam 
oeiie  sfloondé  ei^^dilioB.  Apràs  dix«8^  joura  da 
'Vûyage,  ils  fonaontrèront  la  vasio  pagâda  doToaih 
l^ou^Un^  pauplaâ  da  mq  twtt  lamai.  f  t  dait  la  tiv 
fi^mr,  boaddhft  vtifaet  da  k  Qaniffituiautés  hw  ti- 
frii  i'hoipitatiia  d'uiai^i  U  wmis^^X  mm%  à  v^^ 
fD^p  h  tbibat^ift  au  n^iMiamai^i  à  la  emiif^m  m^ 
aalui^i,  poiir  pw  da  #e(s  Xmmr  ^\  fiédài  una  t^ngu^ 
¥«ie  qWi)  aw%î(  ajq^tda  à'^\iN#9«  at  qui  ]^i  ao  ohaf 
«(  M»  f^iffieux  éfffii  la  niviaiaaif^t-  M«  Ba  nw  fut  danc 
iBataU4  âap«  \ii^e  caU^l^  baudiibiQUi  «A  a^y  lî¥m  vm 

ardeur  à  l'étude  de  la  langi^.  Viadk  Qua  d^H  dfi  aa» 

§Wi9ifRiQM>  8ûm  pNila«t«  d'éaoqlaF  loim  mirahan- 

iiiia»  ^iwt  an  âalaifauri  viaitajF  1q  paya  al  praudia 

tetiaiiiaififjMatatttyMPMP^i^  mmk^  m  vmk^ 

€iM  pqwk  mtaiia  aiaUf  9^^  M.  Iaf«»  4PViv^ 
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l^rès  M.  RenoUy  se  confina  aussi  dans  i^pe  lamasariç^  eellç 
de  Tchà-Mou-Tong,  e|y  fil  un  scyour  de  q^ua^re  mois. 
Mais,  il  son  arrivée,  son  con(jrèçe  était  déjà  rçparli  (Je 
^ong-Tchou-Lln,  fivait  traversé  }a  province  d'^-TcQ- 
JTsé  çn  suivant  tpujours  la  direction  4^  iiP^sa,  et  venait 
de  se  i}\er  dans  une  gçrge  solitaire  du  ptit  royaume 
^e  7sa-Rong|  appelée  Bonga  par  le$  indigène^,  et  Iguée 
à  perpétuité  à  M.  ïlenpy  par  un  iipcjen  vice-roi  de  |^ 
contrée,  C'était  en  1Ç.54.  Bongsi  cs^  pne  ét|foite  Ygl- 
lée^  longue  d'pnviron  six  lieues,  encaissée  ppr  dV" 
fr^^ses  montagne^  dont  la  neigq  oqçup§  éternellement 
les  cîiues,  gt  qui  opt  à  leur  pied  des  forets  ,  peuplées 
dp  bêtes  féroce^.  Cette  terre  inculte  et  sauvagp  est  ^ 
une  iouruée  de  toute  habitation  |iumaine.  11  y  avait 
donc  tout  à  f^ire  :  arbres  séculçiires  ^  abattre^  maisons 
à  bâtir,  sqI  prîmitijf  à  défriç}ief ,  habitants  à  trçuver  çt 
h  pourrir  jusqu  à  la  prochajnp  réÇÇU^t  Qp  Ç^RîïSÇûÇa 
pai;  wj\e  siniple  case  ouverte  au  vent  et  à  la  pluii^,  et  {es 
missionnaires ,  qui  ravaiepl  éleyée  4^  lçur§  maip§,  ne 
^rdèrent  pas  à  y  tomber  malade^f,  épuisés  qu'ijs  étaient 
par  la  fatigue  et  les  privations  (1). 

aujourd'hui,  Hjràce  aux  s§çpurs  et  ayf  ^r^yaillçurs 
çnvoyés  du  Yun-Nan^  Tf^sp^Sl  dg  Bpup  {)'^(  glm  çgj\|i 

h%^  (i)v§  <1§  mil  fmmjm%  lU  u  «b«|^8|  mm^- 
m  ^éoRhy^»  €(w  ««  4é«Qnipoi?  i%  la  ms^nm  suî- 

YSHte  ;  #.gept  epfjiR^  lhtti^U8  r«Sb«té»  ^fi  Tesslfl- 
yage  4)\eq  rayipône,  de  ^  fr^^gf^tm  4e  Ig  f  91*  4«we 
ÇMBQÎs  réçeiftiaeaî  ççnyfîtii  au  çliri§tiafiig»e^   «a 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


352 
jeune  lama  et  sa  femme,  lequel  remplit  l'of&ee  d'insti- 
tuteur. Les  deux  prêtres  avec  leurs  catéchistes  com- 
plètent le  personnel  de  la  naissante  famille  de  Bonga. 
Sous  le  rapport  matériel,  il  y  a  également  progrès  :  un 
espace  considérable  a  été  mis  en  culture  et  a  donné 
enfroment,  et  surtout  en  orge,  des  récoltes  satisfaisantes. 

Aussi  le  cœur  des  missionnaires  est-il  tout  entier  à 
Tespérance  et  à  la  joie.  «  Quel  bonheur,  écrit  M.  Page, 
d'entendre  les  échos  de  notre  vallée  répéter  les  louanges 
du  divin  Maître  chantées  en  langue  thibétaine,  dans 
cette  langue  dont  le  démon  a  tant  abusé  pour  se  faire 
rendre  des  hommages  dus  au  seul  vrai  Dieu!  Qu'il  est 
beau  de  voir  nos  pauvres  orphelins  réciter  ensemble, 
avec  leurs  voix  enfantines,  les  prières  de  notre  religion 
sainte  !  Lorsque,  le  soir,  à  la  nuit  tombante ,  ils  en- 
tonnent un  cantique  à  Marie,  et  qu'ils  l'invoquent 
comme  la  protectrice  bien-aimée  de  ceux  qui  n'ont 
plus  de  mère,  nous  sentons,  à  ce  spectacle,  notre  àme 
se  dilater  dans  l'émotion  d'une  ineffable  joie,  et  nous 
ne  savons  que  nous  écrier  :  Merci,  ô  niôn  Dieu,  mille 
fois  merci  !»  -        ^ 

Quoique  Bonga  semble  tin  point  trop  isolé  et  d'un 
accès  trop  difficile  pour  devenir  le  centre  d'une  grande 
mission  au  Thibet ,  si  le  christianisme  vient  à  jeter  là 
"des  racines  profonde^,  cet  établissement  restera  toujours 
une  ressource  précieuse  pour  l'éducatioii  des  orphelins, 
pour  la  prospérité  d'un  séminaire'  indigène  et  poiir 
l'institution  d'autres  œuvres  pieuses  que  la  solitude 
abrite  contre  l'orage.  Tel  qu'il  est,  il  étend  déjà  son 
action  au  dehors  de  là  vallée  et  y  exerce  une  heureuse 
influence.  C'est  M.  Page  qui  l'atteste  en  ces  termes  : 
«  Témoins  de  notre  sollicitude  pour  les  jeunes  captifs 
que  nous  avons  rachetés,  les  Thibétains  se  sont  éton- 
nés d'abord,  tant  la  chose  était  nouvelle  pour  le  pays, 
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et  ont  ensuite  donné  libre  cours  à  leur  admiration*  lU 
ne  pouvaient  comprendre  Fintérèt  que  nous  portions  à 
ces  pauvres  orphelins,  nés,  de  parents  sauvages,  abru- 
tis par.  la  plus  dure  servitude,  et  assujettis  au  plus  rude 
travail,  sans  recevoir  autre  chose  que  des  injures,  des 
coups  et  une  nourriture  insuffisante;  mais  aujour- 
d'hui qu  ils  voient  leurs  progrès  dans  l'étude,  leur  joie 
et 'leur  union  entre  eux,  leur  filiale  obéissance  aux  mi^ 
sionnaires,  ils  sont  les  premiers  à  applaudir  à  notre 
charité,  en  même  temps  qu'ils. félicitent  nos  enfants  de 
leur  sort  et  leur  disent  qu'ils  ont  trouvé  le  vrai  bonheur.  » 
Ce  qui  importait  le  pliis  aux  deux  apôtres,  une  fois 
établis  à  Bonga ,  c'était  d'assurer  leurs  communica- 
tions avec  la  Chine,  d'où  leur  devaient  venir  tout  se- 
cours et  tout  renfort.  La  Providence  y  a  pourvu  en  se- 
mant de  chrétientés  nouvelles  le  chemin  qu'ils  avaient 
suivi.  On  peut,  dire  qu'elles  sont  nées  comme  d'elles- 
mêmes  sous  leurs,  pas.  ATa-Tsien-Lou,  qui  est  la  porte 
du  Thibet,  un  catéchiste  a  ouvert  une  pharmacie  qui 
lui  permet  de  baptiser  beaucoup  de  petits  moribonds  et 
de  faire  quelques  prosélytes.  A  Ong-Si,  un  simple  col- 
porteur chrétien  ,  que  le  passage  des  missionnaires 
avait  attiré  sur  leurs  traces,  a  opéré  de  nombreuses 
conversions.  D'autres  groupes  de  fidèles  se  sont  forn^és 
sûr  les  rives  du  Lan-Tsan-Kiang  (le  fleuve  Irawadi)  qujB 
les  missionnaires  avaient  parcourues.  Plus  Ipin  encore, 
et  à  proximité  de  Bonga,  la  ville  de  Tchà-Mou-Tong  a 
son  petit  noyau  de  néophytes,  qui  compte  déjà  une 
trentaine  de  membres.  Voilà  donc  une  série  de  sta- 
tions échelonnées  sur  la  route  de  la  Chine,  et  jalonnant 
un  patcours  de  trois  mois  par  les  principautés  conti- 
guês  de  Mo-So,  de  Oui-Si  et  de  Tsa-Rong,  postes  in- 
termédiaires que  le  zèle  va  multiplier  sans  doute,  et 
qui  rendront  désormais  les  communications  plus  ra- 
pides et  moins  dangereuses. 
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MMJt!^  !ISl,  i^éU^KiréAirrii^tonp  n^vâTl  en* 
tWft  WftWfttïS  Sttèiiïié  contrâàtelîda  SenéuSê  àefe  part 
HiM  If^MIR^.  fitefi  tllsëait  li  1&  miss^n  le  lern^  ie 
ff«hfif  AVfê  Sd  ^ônsë^nier,  avant  àe  lui  iiliprimgt  )e 
kcetlS  âè  ta  perséctftion,  qui  est  Vôrdihâire  cônsScraliôn 
tlè  îfcS  œti^es.  Là  première  épreuve  fut  terrible  et  muut 
tWlt  péMft.  Itté  vml,  nîïB  âta  peiipré  qui  appf^îàil  ÎSs 
"VêRÛS  et  l'es  l)iêhfeîîs  de  îà  colonie  étrangère,  ihâî» 
àès^ahilis  qiiî  Vuivàîèhi  ses  progrès  avec  \iné  Moùse 
anfi^^,  comprenant  tien  que  tes  d^ricneurs  ou  àé- 
èêrl  fiBÎ'raîènl  par  ihiher  leur  cuttë,  et  avec  lui  lès 
i[)asës  dé  l'ëihjpife  quils  èxeni^îent  sîil*  ta  éonfrée. 
O'ûélquès  vexaliôhsdé  à^tail  avaient  ]^Vèludé  à  Tèxplo- 
èiôn  du  complot.  «  Ènân,  le  16  septembre  18'^^,  dit 
M.  ï^agè,  ïïiîè  troupe  de  bandits,  presque  tous  esclaves 
de  ta  lamài^erïè  voisine,  armés  de  fusils,  de  lances  et 
dé  sabrés,  ïbndît  sur  nous  aux  premières  luetirs  du  jour, 
àlôfi  qùè  nos  chers  néophytes  récitaient  leur  prière  du 
î&'atîh,  et  qùè  nous  nous  préparions  à  célébrer  la  sainte 
fifîèssè.  Avertis  dô  f  arrivée  de  nos  aàsassins  par  Ifeurs 
èrl's  tepôces,  mèléè  aux  détonatiohs  ihcesfeantes  de 
lèUW  âMé§  &  feu,  que  répétaient  leè  nombreux  échoS 
de  hôtFé  profonde  vallée,  nous  eàmes  à  peine  le  temps 
éê  WSBëfnbléf  riôtre  petite  famille  dans  lé  lieu  de  la 
tti&i§ôh  le  moins  exposé  aux  coups  des  assaillants.  En 
un  instant  nos  fenêtres  volent  en  pièces,  nos  portes 
idftt  enfoncées,  et  les  halles,  traversant  les  clofsons, 
viennent  siffler  à  noé  orbites.  Je  ne  dirai  pas  lei  ava- 
nies, les  injures  et  les  indignes  traitements  qu^on  nous 
à  prodigués  en  ce  jour  et  le  lendemain,  ni  les  me- 
nacés dé  mort  qu^Do  ne  cessait  de  répéter,  en  appro- 
chant les  latices  à»  dos  poitrines  et  les  sabres  d^  nos 
lètès.  ^aime  mieux  laisser  tout  cela  dans,  Foubli»  6t 
prier  (nôtre  divin   Maître  d'agréer   nos    aouffirancét 
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v^roM  4  «Ml)  «*«hM«  plmtlMi  Mi  «ë  ft  lÉm. 

mém  «v«H  m  Mmi  t«i|U8  «M  1««4^  «I  fil  A'«  VeM  itmn 
Hetrië  «Me  «mii  Qèe  Om  f^  *èmi«pe/m  m  ^tt- 
imat  6m  ^x  «  la  téi^ibte  knàwMrt  ¥iavtt  ié«^  N^ 
|N!ië  «a  M-Tèhven  pat*  «m  wi^  fonnKl  «M  ima 

fné  en  ftiûiiB  m  «Ms  v«duii  4é  mm  ctHmà»  m  ^ 

^inê»é^¥<^  #  |f^M«9  ft  8«  «Mih  {«M»  VMê  imM- 

L'««««[6ê  qui  tïi^lSK  M-.  91^  tllM  «ft  mmtA  «i 
critique,  est  Mgt  1%»ltttn«  D«#l«t«ft«f«;  floffifUë  «ft  f ^ 
«h*f  de  1*  ««SSfoh  é^  thflJèt;  «t  ehâttjè  p«>vtt6ittffl[ent 
d'«»dm$rtJttrt*  te  yiéatitil  »|w*teM«îiiè  dt)  Sli-fehttêi 
lèpWMrtftnèïj^îUi  t»te^  eftVHM»  tr*»  »H1%  éfty«lteM. 

phy»fti«éi^ûvés  ^!  l'«ni»««i!i,  îl  «8(  àtft«iiie  en  4I>^ 
Mg«r  M  de  i«mm  <m>8  «oAh-èw»  «teetuM»  «m  tel» 
«IH8  lè  p«yft  é!$  Uimii  nymid'kfo-mrtm  msim 

d«jà«làMië«  ttii  màfé  M«UVeàU,  1  llff'1\)iig^,  Mf  U  l^ttn 
de  LaéSb  «l  I  Cëtit  ViligNHHtt  UetM»  «tt^Ki  de»  l(tiHt«(i 
«e  k  Cfttté,  «iHfe  !!  *1W»  (|uéte«  élreonstaft*»  »é^ 
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i;uerre  -Ats  rebelles  du  Kouang<5i  conU«  la  dynastie 
lartare,  aujourd'hui  acculée  sous  les  murs  de  Pékin; 
guerre  d'extermination  entre  les  musulmans  et  les  im- 
.périaux;  guerre  nationale  des  Thibétains  contre  les 
Chinois,  qui  ont  lassé  la  patience  de  ce  peuple  long- 
temps soumis  à  leur  astucieuse  tyrannie.  De  ce  côté, 
on  dirait  que  le  Thibet,  profitant  des  embarras  que  les 
•Européens  suscitent  à  la  Chine  à  l'autre  extrémité  de 
l'empire,  a  combiné  une  insurrection  générale  pour 
recouvrer  son  indépendance.  Dans  le  Tchong-Tien, 
-un  bouddha  vivant  a  soulevé  le  pays  à  la  tête  de  cinq 
cents  Lamas  en  armes;  à  Li-Tang  et  à  Ba-Tang,  on 
est  à  la  poursuite  des  Chinois  ;  dans  le  Oui-Si.  on  les 
égorge  sans  pitié,  et,  ce  qui  indique  qu'un  mouvement 
semblable  a  éclaté  à  l'intérieur,  le  fameux  Ban-Tchan 
Ramboutchi,  souverain  du  Thibet  occidental,  envoie  de 
fortes  subventions  aux  combattants  de  la  frontière. 
Comment  correspondre  avec  Bonga  &  travers  tous  ces 
camps  ennemis,  qui  rivalisent  d'atrocités  et  de  brigan- 
dages ?  On  l'a  essayé  cependant,  et  le  principal  résultat 
de  ces  tentatives  a  été  de  mettre  en  évidence  le  courage 
et  la  foi  d'un  jeune  néophyte  thibétain. 

Baptisé  au  Su-Tchuen  par  Mgr  Chauveau,  qui  a 
prêté  la  plus  active  coopération  à  l'apostolat  du  Thibet» 
ce  jeune  homme,  appelé  Yu-ss'Kô,  avait  accepté  la 
mission  de  confiance  de  porter  à  M.  Renou  des  lettres 
et  de  l'argent.  11  tomba  entre  les  mains  d'un  parti  de 
Mo-So  qui  le  prirent  pour  un  espion  musulman  et 
l'arrêtèrent.  Par  un  sentiment  de  fidélité  qui  Thonore 
autant  qu'il  l'a  compromis,  sachant  que  toutes  les  let- 
tres confiées  à  sa  garde  étaient  cachées  dans  un  pain 
de  cire,  il  s'en  saisit  presque  convulsivement,  et  ne 
semble  pas  faire  attention  aux  autres  effets  dont  on  le  dé- 
pouille. Ce  mouvement  irréfléchi  fut  remarqué  de  tous 
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le»  assistants  ;  on  en  conclut  qu'il  y  arait  là  quelque 
chose  de  mystérieux,  de  l'argent  peut-être  ;  on  lui  ar- 
racha cette  masse  de  cire,  on  l'ouvrit  et  on  y  trouva 
trente  ou  quarante  lettres,  ainsi  qu'une  bulle  du  Sou- 
verain-Pontife. Plus  de  doute,  Yu-ss'Kô  est  aux  yeux 
de  tous  un  agent  secret  des  mahométans,  et  les  carac- 
tères étrangers  dont  il  est  dépositaire  ne  peuvent  être 
qu'une  écriture  arabe.  Vainement  il  nie,  il  proteste. 
On  le  met  à  la  torture  ;  ses  jambes  sont  serrées  avec 
deux  ais  de  bois  dont  les  Mo-So  savent  composer  une 
espèce  de  cabestan  qui  briserait  un  essieu.,  La  violence 
des  tourments  lui  arracha  pleine  et  entière  confession  • 
il  déclara  qu'il  était  originaire  du  Thibet,  qu'il  avait 
embrassé  le  christianisme,  que  MM.  Renou  et  Page 
étaient  européens,  qu'il  avait  voyagé  jusqu'à  Che-Kou 
en  compagnie  de  quatre  autres  néophytes.  Son  unique 
préoccupation ,  en  faisant  ces  regrettables  aveux,  était 
de  sauver  Thonneur  de  sa  foi,  ne  voulant  pas  qu'un 
catholique  fût  pris  pour  un  conspirateur,  ni  qu'un  dis- 
ciple de  Jésus  passât  pour  un  sectateur  de  Mahomet. 

D'après  ses  indications  imprudentes,  les  mandarins 
se  mirent  à  la  recherche  des  quatre  néophytes  dési- 
gnés, qui  furent  arrêtés  à  Li-Kiang  et  jetés  en  prison. 
Avec  eux  étaient  incarcérés  deux  musulmans,  deux 
frères.  Le  plus  âgé,  beau  jeune  homme  de  vingt-huit 
ans,  fut  appelé  comme  interprète  au  tribunal  ;  on  lui 
montra  les  lettres  saisies  sur  Yu-ss'Kô,  et  il  déclara 
qu'elles  n'avaient  rien  de  commun  avec  la  langue  de 
ses  coreligionnaires.  «  A  son  retour  au  cachot,  écrit 
Mgr  Ghauveau  à  Mgr  Desmazure,  il  fit  part  de  ce  qui 
s'était  passé  au  catéchiste  Hoùang-Tchen-Taï  (1),  et  il 


(1)  CiUfii  le  chef  de  la  pçiite  caravane  qu*OB  Tenait  d'arrêter. 
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àjduià  \  Ces  mandarinl  ne  m«  cennàiisent  gu^ré  ;  loti 
même  que  ces  létirës  eUssent  £4  maKétnétane^i  je 
n'auraid  pas  éiÀ  assez  simple  pour  Tavouer^  ifnais^ 
puisque  ce  soni*  des  fearactères  européens^  je  n'irai  pas 
dire  que  ce  sont  des  écrits  arabes.  Tu  ne  mourras  pas,^ 
loi|  disait-il  encore  à  notre  courrier  )  mais ,  moi ,  jè 
mourrai  ceriainement  ci  bientôt.  Après  ma  mort»  — ^ 
et  en  pi'ononçant  ces  mots  il  pleurait  k  chaude« 
larmes,  —  après  ma  moft,  souviens-toi  de  mon  jeune 
frère  ici  ehferm^  avec  nous;  et  si  mes  bourreaux  par- 
donnent 4  la  taiblesse  de  son  âge,  sers-tui  de  père.  » 
Hbuahg-Tchén-Taï  raconte  (Jue  ce  trait  de  pîéte  frater- 
nelle le  fit  éclater  lui-même  en  sangtois  ;  Il  accepta  ci» 
legs  touchant,  et  je  ne  vous  surprendrai  point,  Mongei- 
ghéur,  en  vdiis  disant  que  J*ai  rsrtifié  serf  promesses. 
Nôlis  ndïis  occûpôhs  de  sauver  ce  malheui^iA  jeune 
hôinnîë,  qui  a  servi  nôtre  catéchiste  captif  avec  dévoue- 
jfnènf,  qui  lui  donnait  le  nom  de  père,  et  qui  lui  dit» 
lôrsqii^il  le  vif  sortir  de  prison  :  «  Nous  ne  nouô  rêver- 
roris  peut-être  plus  ;  mais  ,  si  jdmais  je  suis  lîfere,  je 
m^en  Irai  droit  a  ta  mstison  et  Je  serai  ton  fils.  » 
Pauvre  cnfiint  !  Nous  sera-t-il  possible  de  î'arraclier  Si 
la  mort?  Il  n'y  a  pàà  lieu  de  Fespérer.  Mais  ehfîn,  si 
f)ieu  nous  accordait  cette  consolation,  comme  je  m'em- 
presserais de  confier  cette  àrîie  à  vôtre  soHiditude  !  Ëfle 
semt)le  Vous  appartenir;  car,  au  moment  oâ  Von  arrê- 
tait les  deux  frères,  ils  se  disposaient  a  partir  pour 
fionga  ;  ils  disaient  dans  la  prison  :  ce  I^ous  allions  nou| 
réfugier  auprès  de  Lô-La6-Pan  (M.  Renou  )  ;  nous  sa- 
vions quMi  était  chrétien,  et  par  Conséquent  trop  ge- 
riéréiit  pour  abuser  de  nos  malheurs.  »  Oh  f  lé  fceau 
sentiment  iCette  idée  émise  sur  ma  tombe  de  mission- 
naire me  flatterait  plus  qu'une  oraison  funèbre  de  Bos-» 
suej.  C^e^i  toyt  uo  J(vre  4  la  gloîfe  de  notre  foi,  i» 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


kfÊi§  qMk|M*  jMrt  éB  MplM^  tl  4*  ItrrtaMt,  les 
dttq[  i»Mmeri  dtf  la  i^leiAi  ir#iÉVèr«ût  cnAii  Un  jii|» 
éqyitàbte  dliM  le  iéil4rAl  ^MMiéTéhAlIf^TiMg^lèi  (k 
fMioiioiliiftifé  btiqrMt  nlâiidis  au  ^ibmirii  Irar  i  bit 
puUiqtienieiit  ioi  exouMI  fom  refrevr  dommiie  à 
kw  éffàrdi  Its  à  mgagé»  à  reUmr&er  éthê  kum  fiN 
miltof  ^  lëmr  à  raémè  rmadu  léuB  ks  dbjald  lâimi  ItmoÉ 
Icf  btlra»^  ei  kf  a  dmgédiés  tti  dét^laninl  qaé  toi  ibid» 
iim»  étiktti  dé  âdèlet  SQJtto;  TmM  OHi  élé  IMalki 
fkrnit  Muta»)  tollé  bal  éoufii^i  dé  Ifc  fiiim  al  stiJftottt  d* 
froid  ;  mai»  k  Jéuile  Yu^is'KÔ  A  éld  k  phla  mil^tjrrisé  ) 
ainai)  bkn  ^û  mlk  lukyx  ^  aa  itgsantira441  lonp 
lampd  de  l'éptfèlivè  à  kqualle  U  a  iti  aoumk. 

Mgr  Daimàziirô  résuma  aiaii  k  BitHattea  aaUtaUe  9 
a  MatArielkiAéni  k  Thibel  noua  dit  rnmétti  U  ué  s'a|[)t 
plm  ^auf  iKw»  d'y  eairer)  e'eit  abélè  fiiite^  mak  da 
pouvoir  boa»  y  mainleteir  ai  j  préak»^  rShrangiki  VêUt 
aak  noul  davona  aontintier  da  oaaher  l'aetiaai  do  ihom 
râniiaitiB  aooi  l'àjipMattad  do  w^oûe  |  aar^  ni  k  paai» 
speoiiisis  du  iiMrtjqre  nrai  &it  treasailUr  k  aaour  da 
jÔAt,  noua  teiHariouli  TespHt  da  IHéo  aa  aHadi  tmmtti 
gnakr  h  k  pcdiôè  ohiAoiiei  i^i  noua  miilsterarâk 
QomEM  trekèllpj  ou  Koaa  nmftnertiii  ii  Canmit  aommrt 
fiurofiéaBii.  Net»  <nmifeAa».éo  looi  ka  ÉbojmB»  ecrn4 
aaîUéi  far  k  aàlo  etk  pfodaaae/  Le  jjdoaAfBeAeeraéi 
d'antofor  dèvaiil  nooâ  éai  chaétiebt  iiidi|$inQei>  aâip 
de  BO«ai  préparer  kl  irims  eii  patkntdd  Ikiaa;  el  noua 
etipérem  ifuè  las  aœol^  dai  Thibétainà,  naturillaiiiéiit 
dmts^  |tet^  m  iifUièaeKi  oainpreiidroAi  k  vAriit^  Mak 
Hèa  eonÉ«pii^#  at  noi  affona  iatonbio«a«fci^âd^6térHad 
m  k^àèf  d'aw4i»ui  ne  timi UaMcaMatiPtiizedaiW^ 
je  ttoa.en  ëetijiira^  MM.  les  Divacteurè  at  Memllf es  da^ 
la  Propagation  de  la.  Foi.  G*esl  dané  U  Mnédtaïkll» 
du  Souverain-Pontife  et  dans  ks  prières  des  Associéii 
que  résident  toutes  nos  espérances,  n 
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'  Après  avoir  rappelé  ces  quinze  ans .  de  tentatives 
apostoliques,  qui  avaient  le  dévouement  pour  inspira- 
tion, le  triomphe  de  la  vérité  pour  but,  et  l'abnégation 
pour  compagne  ,  nous  craindrions  peut^tre  de  men- 
tionner ici  une  autre  expédition ,  d'origine  et  de  ten- 
dance tout  humaines,  si  nous  ne  savions  pas  que  au- 
vent Dieu  fait  servir  aux  desseins  de  sa  Providence  et 
aux  intérêts  de  son  Eglise  ceux  mêmes  qui  s'en  préoc- 
cupent le  moins.  N'est-ce  pas  une  question  d'opium  qui 
a  ouvert  les  portes  de  la  Chine  à  la  liberté  chrétienne? 
Or  on  dit  qu'après. le  récent  traité  de  Pékin,  une  cara- 
vane .nombreuse  de  touristes ,  d'industriels  et  dé  sa- 
vants, la  plupart  anglais,  est  partie  de  Ghang-Haî  pour 
explorer  l'intérieur  de  l'empire,  visiter  la  capitale  du 
Thibet,  et  redescendre  ensuite  dans  l'Inde  par  les 
montagnes  de  l'Himalaya.  Munis  de  passeports  officiels 
et  de  recommandations  puissantes,  confiants  dans  leur 
nombre,  dans  leur  prestige,  dans  leur  or  et  surtout 
dans  leurs  armes,  ils  sont  prêts  à  payer  largement  les  ser- 
vices comme  à  repousser  éuergiquement  les  attaques. 
Puissent-ils  accomplir  avec  siiccès  leur  aventureux  iti- 
néraire! Il  y  aura  profit  pour  les  apôtres  comme  pour 
les  voyageurs.  Bien  des  obstacles  auront  été  aplanis  par 
le  passage  de  ces  derniers,  et  les  barrières  qui  se  seront 
abaissées  devant  eux  auront  peine  à  se  relever  avant 
que  le  prêtre  ne  les  ait  aussi  franchies.  Nous  ne  se- 
rions même  pas  étonnés  d'apprendre  que  des  mission- 
naires, jugeant  l'occasion  favorable,  se  sont  joints  à  la 
caravane  européenne  et  s'acheminent  avec  elle  vers 
Lassa,  non  pour  admirer  en  passant  cette  célèbre  mé- 
tropole du  monde  bouddhique,  mais  pour  y  planter  la 
croix  et  mourir  à  ses  pieds,  après  l'avoir  fait  connaître 
et  bénir  des  Thibétains. 
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Il  l'i^l.  jil.H  ■  >'    »     .il^il    aililiPj 


MISSIONS  DU  TONG-KING. 


Uttri.  4ii  Mffr  Tlm^'d ,  CoadjtUeur  de  Mgr  U  J^icairê 
apostoliqtt^  du  Tong-âing  occidaUal^  à  M.  Ubm^ 
PtQçwrtiér  d€$  Mimom^Etrmigér^  à  Sof^g^Kong. 

«  BisN  yiîiiià  Gonfrêkb^ 

K  Au  mois  d'aoAl  passé,  jë  vous  ai  éimoncé  brièva^ 
ment  rarréstotion  de  M.  Néron.  Ce  né  sera  donc  pat 
pour  vous  quelque  chose  d'miitlendU)  que  d'apprendre 
aujourd'hui  la  oonsomoiation  de  aon  saerifiee  et  du  té» 
moignage  qu'il  a  rendu  à  Notre^eigneuir  JéBustGhriattf 
Avant  toutefois  de  vous  en  donner  les  détails,  Je  dinii 
vous  dire  quelques  mots  sur  une  vie  si  heureuseâi^U 

«  M.  Pîerre-Froïiçois^  Néron,  né  à  Bemay,  départes 
m^ntdu  Jura,  le  121  septembre  1ftl9^  passa  sa  jeunesse 
datii;  l6S  travaut  de  la  ^^ampagne^  m  ne  commença  que 
vers  rage  de  vingt  ans  ses  études  de  latinité.  Af^ès  en 
avoir  parcouru  tout  le  cercle  au  diocèse  de  sa  nak-» 
séncéy  ii  y  fit  son  cours  de^  phllodopfaie  et  commence 
celui  de  théologie.  Mais .  comme  la  grâce  de  Nôtres 
Seigneur  l'appelait  k  évangéliser  lés  iiatîons,  fl  se  pré^ 
senta  et  fat  admis,  enrlB46;  au  sésniineire  dosMissioxia» 
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Etrangères  ii  Paris.  C'est  là  qu'il  termina  ses  études 
théologiques  et  reçut  tous  les  ordres,  y  compris  la  prê- 
trise qui  lui  fut  conférée  par  Mgr  Affre,  le  17  juin  1848. 
Peu  après,  M.  Néron  partait  pour  Hong-Kong ,  et  au 
mois  de  mars  1849  il  arrivait  au  Tong-King  occidental, 
chez  Mgr  Retord,  d*illuslre  et  vénérée  mémoire.  Sa 
voix,  naturellement  peu  flexible ,  se  prêta  péniblement 
aux  accentuations  de  la  langue  annamite  ;  mais  l'appli- 
cation incroyable  qu'il  apporta  à  ce  point  important, 
l'eut  bien  vile  fait  triompher  de  cette  difficulté,  et,  après 
quatre  mois  d'efforts ,  il  fut  à  même  de  faire  l'admi- 
nistration des  chrétiens.  Il  y  mit  une  telle  ardeur  qu'il 
passait  souvent  toute  la  nuit,  quelquefois  même  trois 
nuits  consécutives,  à  entendre  les  confessions.  La  santé 
de  fer  dont  Dieu  l'avait  gratifié  lui  permettait  ces  pieux 
excès. 

«  Après  deux  ans  d'un  ministère  si  laborieux,  lors- 
qu'il eut  acquis  une  expérience  suffisante  des  choses 
de  ce  pays,  il  fut  placé  à  la  tête  du  principal  collège  de 
notre  mission,  cl  décoré  par  Mgr  Retord  du  titre  pom- 
peux de  grand-maître  de  TUnivcrsité  annamite  :  il  en- 
seigna à  nos  élèves  les  notions  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques dont  il  les  trouva  capables.  A  la  fin  de 
1864,  ayant  été  faire  sa  vieite  d'inspecteur  sur  deux 
autres  collèges  de  ce  vicariat,  il  fut,  a  son  retour,  ar- 
rêté par  un  poste  de  douaniers,  et  allait  être  livré  au 
mandarin  de  la  sous-préfcciure,  lorsque  des  chrétiens 
influents  arrachèrent  à  la  gabelle  cette  capture  extra- 
ordinaire, moyennant  toutefois  une  somme  d'environ 
mille  ligatures.  Dans  les  mois  qui  suivirent,  c'est-à-dire 
au  commencement  de  1855,  des  bruits  et  des  essais  de 
guerre  civile  vinrent  troubler  M.  Néron  dans  son  uni- 
versité. 11  fut  obligé  d'en  remettre  la  direction  à  un 
Père  annamite  et  d'aller  chercher  un  refuge  dans  des 
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lieux  plus  secrets.  Employé  de  nouveau  à  Tadministra- 
tion. pastorale,  il  reçut  pour  district  deux  départements 
et  demi,  dont  on  ne  ferait  certainement  le  tour  qu'en 
plusieurs  mois  de  marche.  Comme  la  persécution 
commençait  à  se  ranimer,  il  ne  put  cette  fois  donner 
champ  à  son  zèle,  et  dut  borner  son  action  à  diriger 
celle  des  huit  prêtres  indigènes  qui  desservaient  les 
quatre  paroisses  de  ce  vaste  district.  11  fit  alors  un  sé> 
jour  de  deux  à  trois  ans  au  village  chrétien  de  Taxa, 
et  y  fut  arrêté,  en  1858,  par  le  chef  de  canton  païen; 
mais  cet  homme  se  contenta,  cette  fois,  d'une  modeste 
rançon  de  trois  cents  ligatures.  A  la  fin  de  1859,  la  per- 
sécution devenant  furieuse  sur  tous  les  points,  M.  Né- 
ron dut  se  retirer  aux  montagnes.  Un  jour  il  s'y  égara, 
et  ce  ne  fut  qu'après  vingt-quatre  heures  de  recherches 
que  ses  conducteurs  le  retrouvèrent  épuisé  de  faim  et 
de  fatigue.  Il  était  étendu  sans  mouvement,  quoique 
ayant  encore  sa  connaissance.  Depuis  le  mois  d'octobre 
1859  jusqu'à  celui  d'août  1860,  nous  n'eûmes  de  lui 
aucune  nouvelle,  non  qu'il  négligeât  d'écrire  à  ses  con- 
frères, mais  parce  que,  du  lieu  éloigné  où  il  se  trou- 
vait, il  ne  put,  malgré  plusieurs  tentatives,  nous  faire 
parvenir  ses  lettres.  Enfin,  au  commencement  d'août, 
tandis  que  je  me  trouvais  avec  Mgr  Jeantet,  quej'étr.is 
venu  visiter  à  la  faveur  de  l'inondation ,  nous  reçûmes 
de  M.  Néron  des  lettres  où,  exposant  sa  situation  qui  le 
réduisait  parfois  à  prendre  pension  chez  des  païens,  il 
demandait  s'il  était  convenable  qu'il  essayât  de  revenir 
près  de  nous,  dans  des  lieux  plus  habitables.  Nous 
fûmes  de  cet  avis,  et  lui  répondîmes  immédiatement 
de  chercher  les  moyens  de  se  rapprocher  de  nous.  Mais 
cette  réponse  n'eut  pas  le  temps  de  lui  parvenir. 

«  M.  Néron  se  tenait  alors  caché  dans  une  maison 
isolée,  a  l'entrée  du  village  chrétien  d'Yèn-Tôp,  et  à 
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riiisù  6t  presque  tout  le  niloucle,  cemtné  t^ëH  f  dVlti*^ 
naire  dans  tes  mauvais  teiftips.  Or,  la  ûuif  éiï  &  au 
6  août,  le  maire  chrétien  du  villâigë  dé  TaMà,  sUiVi  du 
même  chef  de  canton  qui  àrélt  déjà  aifètê  M.  Néroa 
deux  ans  auparavant,  ce  tmite  qui  avait  longtemps 
donné  asîle  à  notre  confrère,  aujourd'hui  converti  cii 
Judas,  vient  se  présenter  à  la  porte  de  la  maîâon  qui 
lui  sert  de  refuge,  etPappelle  par  son  nom.  M.  Nêroh,  rér 
connaissant  la  voix  de  cet  ancien  ami,  et  supposant  sanè 
doute  qu41  apportait  quelque  nouvelle  d*un  blocus  im« 
minent,  sort  sans  défiance;  mais  à  peiiie  a4-il  franchi 
le  Seuil,  que  le  traître,  pour  tout  salut,  lui  décharge 
^r  les  jarrets  un  grand  coup  de  h&ton  qui  le  fhit  tom- 
ber k  la  renverse.  La  troupe  du  chef  de  canton,  com- 
posée d'envii^n  vln^t  hommes,  se  jette  alors  sut*  eêii» 
proie  fecîle,garrutlefoWeméh(  soft  priscmnie$r,renti^ttté 
dans  une  barque  amenée  è  ee  dessein  et  s'éloigne  à  )ar 
hâte.  Le  village  dTfe-Tèp  tf àVaît  pas  cû  fé  temps  âé 
savoir  ce  qui  se  passait,  que  déjà  le  guèt-à-pens  était 
consommé  et  iiTémédlaUe.  Tout  ce  que  l'on  put  felre 
dès-lors,  ce  fut  de  négocier  avec  les  preneurs  pour 
^'ils  épargnassent  à  ce  hameau  le  malheur  d*é(re  im- 
pliqué dans  cette  affaire.  Gela  coAta  douze  k  treize 
cents  Rgatures;  et  M.  Néron  fut  présenté  aux  riaanda-^ 
rins  comme  ayant  été  pris  dans  lès  forêts  dTén*Tdp,  à 
rentrée  de  !a  nuit,  sans  a^K)ir  eu  le  temps  de  pénétrei* 
dans  aucun  village.  11  était  accompagné,  ajottta-4-ori, 
de  detix  disciples  ;  mais  fls  s^étaient  enMs  d'une  courbé 
si  rapide,  qtfil  avait  été  impossible  de  les  atteindre.  L$[ 
yéfi^é  était  que  le  diacre  qui  suivait  M.  Nércin  dans  ce» 
derniers  temps,  était  absent  au  moment  de  Tarresta- 
lion.  Le  chef  de  canton  et  le  maire  de  Taxa  ayani 
amené  leur  captif  à  la  sous-préfecture,  le  petit  manda- 
riridu  lieu,  |c  çapîtâinç  des  ^itcnites,le  greffier  fUniu 
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isfil6,  miUM  déisttë  ou  trètM  iîidMd»^,  vanlurint  fli«> 

roi,  partagefini  «1119e  tpcw  xêê  dévott<s'tifiiûm9ii| 
somiw  d'trfatie  pMnUo  ]iar  iiis  dditt,  ife  domiQ  à  pm» 
mmne  mmm  éigùïtÉ,  pas  imlme  mi'tr«lM  epii  9va|c  1h 
vré  le  fera  4é  son  Éntd  «(  ion  ami. 

ir  La  mwcii^  d'une  t^ie  prine  ayant  été  Mm mia» 
liû  éti^f-lieu  du  départéihèm  dé  S<te*tây,  lui  Ii«utefianw 
èculonèl  jfùt  {miûédlUtîtimi  dépéêhé  aVéd  clil<{uanl« 
éoldats  pour  àllef  aù-devant  dû  cortège.  Par  ordh»  du 
préfet,  la  garde  nationale  de  tous  les  ylllâgèa  seméâ  80f 
la  route  devait  grotsir  Fësèorle  d'étaf^e  eh  étape,  altâ 
d'éviter  tout  darigfer  d'énlëvenient:  Le  prisonnier,  por- 
tant la  ehaine,  et  eMetïhé  dàné  iitie  eaj^  de  bôii,  pH-^ 
vilégé  èxel^ii'dës  grands  ertffith^i,7ut  doftè  cmiduit 
au  ïuilleit  d^ufl  êéindoufto  Imméftse  d«  {SBUple  aiieaura 
pobr  vMr  un  visage  européen  ;  éi,  eomtne  personne  iH 
monde  n'était  tenté  d'employer  la  fôfce  pour  te  délU 
trer,  H  arriva  sians  encombre  à  la  ville  ïe  7  du  ihdli 
d'aodt.  L(%é  dans  le  palais  du  îâandai^itt  de  fa|uiHléé, 
^  il  demeura  visible  aux  regards  deé  éUriéti^,  qui  fk)ù- 
^icnt  même  s'eiïtrétinif  ^yéa  lui,  mâiè  diff^ilêmélll 
approcher  de  sa  cage. 

«  Lé  î  septembre,  M.  Néron  fut  amèfté  aoléhnélïe-f 
ment  devant  le  tribunal  réuni  du  mandarin-préfet,  du 
mandarin  des  tributs  et  du  mandarin  de  la  justiéé.  tn-> 
terrogé  sur  Tépoque  de  son  arrivée  en  ce  pays,  sur  les 
lieux  qu*il  avait  habités,  sut  Tèxpédîtion  franco-esjpa- 
gnole  en  Cochinchine,  il  répc^ndit  en  peu  êè  paroles 
et  avec  une  prudence  parfaite  ;  ce  dont  les  jugés  n'é- 
t&nt  pas  satisfaits,  Asie  ihehacèrent  du  rotin.  M.  Néron 
répondît  que  le  rbtîn  né  l'effrayait  pas,  épïé  l'âhge  iè 
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Dieu  Mumt  bien  le  guérir  des  blessures  qu'on  lui  fe^ 
raii.  Il  fut  donc  étendu  par  terre  et  allongé  violemment 
selon  Tusage,  puis  on  fit  jouer  le  balon.  De  temps  en 
temps  les  mandarins  interrompaient  U  série  des  eoups 
pour  adresser  au  patient  quelque  question.  Mais  celui 
qui  auparavant  parlait  peu,  garda  alors  un  silence  ab- 
solu, se  contentant  de  souffrir  pour  Dieu,  aussi  long- 
temps qu'il  plairait,  aux  hommes  de  le  frapper.  Après 
quarante  coups  bien  appliqués,  mais  qui  n'arrachèrent 
pas  à  M.  Néron  le  plus  léger  soupir,  ordre  fut  donné 
au  bourreau  de  s'arrêter.  Le  confesseur ,  dégagé  de 
ses  liens ,  se  releva  tranquillement  et  rentra  dans  sa 
cage;  la  séance  était  levée.  On  supposait  que  notre 
confrère  serait  encore  mis  à  la  question,  au  moins 
deux  ou  trois  fois;  mais  il  n'en  fut  rien,  et  c'est  peut- 
être  à  cause  du  fait  que  je  vais  dire. 

«  A  partir  du  4  septembre  M.  Néron  demeura  vingt- 
un  jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  buvant  seu- 
lement quelques  gorgées  d'eau  fraîche,  le  malin,  lors- 
qu'il se  lavait  le  visage.  Ses  gardes,  et  aussi  le  lieute- 
nant-colonel qui  l'avait  amené  à  la  ville,  rengageant  à 
manger,  il  répondait  que  le  moment  n'était  pas  venu  ; 
et,  malgré  ce  jeûne  prolongé,  il  faisait  chaque  jour, 
quand  on  ouvrait  sa  cage,  une  petite  promenade.  Le 
vingt-deuxième  jour  il  consentit,  à  manger  un  petit 
pain  très-mince,  cela  le  fil  évanouir;  cl  déjà  les  man- 
darins s'apprêtaient  à  lui  couper  la  tète,  lorsqu'il  re- 
prit ses  sens.  Le  vingt-lroihième  jour,  il  dit  à  ses  gardes 
de  cuire  désormais  du  riz  en  bonne  quantité  ;  et  depuis 
lors  il  mangea  beaucoup  et  très-régulièrement.  Voilà' 
un  fait  extraordinaire  sans  doute,  et  J'ai  moi-même 
ongtemps  refusé  d'y  crx)ire.  Mais,  outre  qu'une  mul- 
titude* de  témoins  Kaffirment,  et  en  particulier. les  con- 
fesseurs de  la  foi  détenus  avec  notre  confrère,  le  diacre 
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qui  Favait  éuivi  à  la  ville,  et  qui  tous  les  deux  jours 
s'informait  de  son  état  auprès  de  se»  gardes  mêmes, 
déclare  que  c'est  une  chose  si  notoire  et  si  avérée, 
qu'à  la  fin  on  avait  cessé  do  présenter  dçs  aliments  à 
M.*  Néron,  et  que  le  préfet,  étonné  qu'il  yécùt  encore 
après  un  tel  jeune,  disait  qu^il  était  devenu  Bouddha 
consommé.  Enfin,  ce  qui  me  persuade  encore  mieux, 
c'est  que  dans  la  sentence  de  M.  Néron,  qui  fut  en- 
voyée à  la.  capitale  le  6  septembre,  j'ai  lu  moi-même 
très-clairement  :  que  «  le  criminel^  depuis  qu'il  a  subi  ta 
question,  refuse  obstinément  toute  nourriture^  sans  qu'au^ 
cune  sollicitation  puisse  le  détourner  de  cette  résolution. 
Pour  ce  motif  y  ajoutent  les  mandarins,  nous  n'arompoi 
cru  devoir  le  soumettre  à  de  nouveaux  interrogatoires,  et 
nous  osons  prier  le  roi  de  fixer  promptement  son  sort.  » 
Sur  de  telles  preuves,  j'ai  cessé  de  nier  ce  jeune  de 
vingt-un  jours,  et  je  suppose  que  M.  Néron  avait  par 
devers  lui  quelque  intention  pieuse,  qui  n'est  connue 
que  de  Dieu  seul.  (  .; 

,  «  Pendant  sa  détention  qui  dura  près  de  trois  mois, 
Mgr  Jeantet  et  moi  lui  fimes  parvenir  plusieurs  lettres, 
auxquelles  nous  l'invitions  à  vouloir  bien  répondre* 
Mais  il  garda  toujours  ua  silence  absolu.:  Le  comman- 
dant de  ses  gardes,  a  qui  l'on  avait  parlé  pour  ce  su- 
jet, lui  ayant  offert  du  papier  et  une  plume  pour  faire 
ses  adieux  à  ses  amis,  il  répliqua  qu'il  n'avait  rien  h 
écrire.  C'est  ainsi  qu'il  a  voulu  mourir  au  monde  le 
plus  c0mplètemeiit  possible,  en  ne  lui  laissant  pas 
même  une  lettre  pour  souvenir.  . 
•  «  plusieurs  pensaient  que  M.  Néron  serait  mandé 
à  la  capitale;  mais  le  roi  approuva  simplement  la  sen- 
tence, telle  qu'elle  avait  été  rédigée  par  les*manda- 
rins  du  dépfirtement;  et,  le  3  novembre,  iiotre  heu- 
reux ^nfrère  fiit  conduit  au  supplice.  Il  ne  lui  restait 
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^\sà  dlUm,  Ûii  êM  dll^e,  qm  tô  fhc^tlé  4te  la  ^dijup 
léiiee  qiffl  a^it  cm  mo^Mft  dé  sM  a^pTesiftCim.  Lé 
lieu  du  supplice  étitt  ^(ApÀ  de  té  Yflle  d'^Mf ireii  UA« 
demi-heure  i  M.  ff^n  f  nllà  K  pied,  iftal^ftnt  1# 
yeux  Imisdés,  et  réeftant  ded  prifef^«  Sk>h  diaéi^e  et  U 
jirétre  de  la  paroisse  étaient  lûAléa  dai'us  la  feule ,  #^ 
au  mmnent  même  éé  feitéèuflto,  se  tenaieïH  èH  héé 
4t  lui,  fc  ùtle  disiauee  de  cii^q  èti  ^x  mètrefl.  H  né  leê 
iperçtit  poiM,  abfort>é  ^*it  était  eH  IHeH.  Le  mè«ê 
Heutenant-e<ri(Miet  qui  travail  affiefié  .à  la  tille ,  fui 
^argé  ÛB  préaMer  li  sMi  exéeutien.  Cet  homme  i*étai| 
attaché  fc  M.  Nât^n  %  ayant  de  donner  las  demiers  aiu 
dves,  H  deseendit  de  eheval  ut  nm  Iqi  parier  un  ins^ 
tant,  sans  doute  pour  lui  demandai  pardon  de  la  coe^ 
péfttion  qu41  prêtait  ^  sa  mort.  Le  bourreau  aussi 
«hereha  longtemps  un  remplaçant,  ofl^nt  ûtois  liga* 
tures  à  qui  donnerait  4  sa  fàncB  le  fatal  eoup  dasél^e, 
•t  puMiint  hautement  U  répugnance  qu'il  avait,  aette 
fois,  à  remplir  son  office  ;  mais  il  n&  trouva  personne 
liui  eohstntii  à  le  puppléer.  Au  prêter  eoup  de  sahre, 
M*  Hinm  demeura  fixe  fur  ses  genoux^  au  deuxièfné 
coup,  )à  tète  tomba ,  et  notre  chère  Go&frégptian 
emnpta  un  mart^T  de  plus.  On  remarqua  que  ni 
avant ,  ni  pendant ,  ni  après  rexëeutfoti ,  te  Corps  et 
la  iète  di|  missionnaire  n'avriient  éprouvé  la  moind^^ 
eonvulsinn,  commç  s'il  éà|  été  insensible  à  la  douleuf . 
A  peina  la  tète  futelle  séparée  (lu  trond,  q^ô  hôw^ 
reaux,  capitaines  et  soldats  se  précipitèrefit  sur  ^e| 
restes  sanglants,  pour  en  emporter  des  reliques,  les  liini 
déchirant  par  lambeaux  lef  habits  dq  martjnr,  les  au- 
ir^  imbibmt  4»  son  sang  des  étoffes  apportte  à  ce 
ddMein. 

.  K  Par  les  setiis  du  miré  de  |a  paroisse,  un  paTeà 
da  ia  "^'illé,  à  défaut  da  ehrétians,  dont  aucun  n'eia  pa- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


*69 
Mifeçn cette occasioiij  un  hotinélepa)îçn,diâ-je,  se  pré- 
senta au  nom  de  Fhumanilé,  et  dît  que,  le  prêtre  étran- 
ger n'ayant  personne  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  il  demandait  au  mandarin  la  permission  d'en- 
sevelir son  corps»  Cette  autorisation  fut  accordée,  et!le 
corps  du  martyr  put  reposer  dans  un  cercueil,  au  lieu 
même  du  supplice. 

«  Quant  à  la  teté,  la  sentence  portait  qu'elle  ferait 
exposée  pendant  trois  jours.  La  coutume,  quand  11  s'a- 
git de  suppliciés  ordinaires,  est  de  piquer  cette  télé  au 
haut  d'un  bâton  j  mais  pour  celle  du  martyr,  11  n*çn 
fut  pas  ainai.  On  la  sala  jnimédiatément,  puis  elle  fut 
.  renferuiée  daps  une  caisse  qu'on  suspendît  à  côte  de 
i'écriteau  abrégé  de  la  sentence,  en  sorte  que  la  tète 
elle-mômç  i^'était  pas  visiklB.  tes  trois  jours  expirés, 
le  curé  de  la  paroisse^  ayant  fait  parler  au  capitaine 
qui  surveillait  l'exposition,  pensait  obtenir  ce  chef  dé'* 
«iré«  Mais  lorsque  ce  capitaine  rapporta  la  tète  au  pré- 
fet, espérant  qu'il  serait  chargé  seul  de  la  jeter  au 
fleuve,  le  niandarin  lui  adjoignit  deux  autres  officiers, 
leut  confiait  en  commun  rëxécution  de  ce  dernier 
point  de  la  sentence.  Lorsqu'ils  arrîvëreot  au  bord  du 
ileuve  9  ouvrant  ta  caisse  qui  renfermait  la  tête,  ils 
virent^  ont-ils  dit  tous  les  tfois,  un  globe  rouge  d'en- 
viron quatre  pouces  de  diamètre  s'éleVer  de  la  caisse 
jusqu'au  ciel.  Je  Rapporte  ce  fait  sans  me  prononcer  sur 
son  authenticité»  <|uQi  cjuHÎ  eh  sôit  du  çlobe  ropgè, 
les  trois  capitaines^  après  ^Voir  demandé  mille  per- 
dons à  la  tète  du  martyr,  la  jetèrent  réellement  «u 
fleuve,  et  elle  ne  put;  être  retrouvée.  C^est  k  IVge  du 
Seigneur  qu'i^st  réservé  oet  ofÔQ^  $lu  jour  du  juge- 
aient. 

«  Voilà,  biejx  vénale  Confrère  t  les  détails  que  je 
pui^  vaus.  donner  sur  le  piar^t  de  M-  Néron  :  je  les 
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tiens  de  la  bouche  du  diacre  Nhàt,  qui  a  suivi  cette 
affaire  du  commencement  à  la  fin  ,  et  que  j'ai  inter- 
rogé sur  ce  sujet  avec  la  plus  grande  sollicitude. 

«  M.  Néron,  si  doux  envers  les  autres,  était  très- 
dur  à  lui-même.  Dans  les  temps  où  il  nous  était  donné 
d'allumer  des  lampes  pendant  la  nuit,  il  prolongeait 
toujours  son  travail  très-tard,  ne  prenant  que  quatre  à 
cinq  heures  de  repos.  La  santé  excellente  dont  il  jouis- 
sait, les  talents  que  Dieu  lui  avait  donnés,  et  sa  tendre 
piété,  promettaient  à  la  mission  du  Tong-King  occidental 
de  grands  et  longs  services.  Comme  il  était  sérieuse- 
ment versé  dans  la  philosophie  et  les  mathématiques, 
son  goût  pour  ces  sciences  le  porta  à  traduire  en  langue 
annamite  un  ouvrage  complet,  renfermant  tout  ce  qu  on 
trouve  dans  les  cours  de  MM.  de  Monifcrrier,  Bordes  et 
Poirier  réunis.  11  avait  terminé  Tarithmélique  et  l'al- 
gèbre dès  1858,  et,  peu  de  jours  avant  son  arrestation, 
il  m'écrivait  qu'il  était  à  transcrire  au  net  la  géomé- 
trie. Déjà  nous  avons  pu  tirer  plusieurs  exemplaires 
des  deux  premières  parties.  Quant  à  la  troisième,  je  ne 
sais  pas  encore  si  elle  a  échappé  au  pillage  que  su- 
birent les  effets  de  M.  Néron  lors  de  sa  prise.  Ce  traité 
de  mathématiques,  tel  qu'il  est,  n'est  pas  fait  sans 
doute  pour  la  généralité  de  nos  élèves  actuels  ;  mais^ 
parmi  eux,  il  s'en  trouve  qui  sont  capables  de  le  suivre 
jusqu'à  la  fin.  Un  jour,  si  Dieu  veut  que  ce  pays  annamite 
entre  dans  la  voie  du  progrès  pour  les  sciences  et  les 
arts,  cortimé  pour  la  religion,  le  cours  de  M.  Néron 
aura  tout  son  prix.  ' 

«  Pour  complément  de  cette  courte  notice  sur  notre 
bienheureux  Confrère,  je  dois  consigner  ici  un  fait  qui 
m'a  été  raconté  par  M.  Néron  lui-même,  il  y  a  six  ans. 
Tandis  qu'il  était  encore  élève  au  séminaire  des 'Mis- 
sions-Etrangères à  Paris,  sortant  un  jour  de  Notre- 
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Dame  des  Victoires  avec  MM.  Bonnard  et  Duchesne» 
que  la  piété  avait  amenés  comme  lui  à  ce  sanctuaire 
vénéré ,  les  trois  amis  rencontrèrent  un .  prêtre  dont 
M.  Néron  n'a  jamais  voulu  dire  le  nom,  et  qui  leur 
prédit  nettement  que  MM.  Néron  et  Bonnard  seraient 
martyrs,  et  que  M.  Duchesne,  au  lieu  d*aller  en  mis- 
sion, irait  mourir  dans  son  diocèse.  A  celte  époque, 
deux  au  moins  des  trois  amis  n'étaient  pas  encore  prê- 
tres], et  il  n'était  plus  guère  question  de  martyrs, 
même  au  Tong-King.  La  prédiction  cependant  est  au- 
jourd'hui complètement  vérifiée  :  M.  Duchesne,  atta- 
qué, je  crois,  d'une  maladie  de  poitrine,  n'a  pu  partir 
pour  les  missions  -,  il  est  revenu  dans  sa  Bretagne  et  y 
est  mort  devant  le  Seigneur.  M.  Bonnard,  arrivé  à  la 
Procure  de  Hong-Kong  sans  destination  spéciale,  puis 
envoyé  au  Tong-King  par  vous,  son  ancien  et  vénéré  di- 
recteur, qui,  sans  doute,  ne  pensiez  guère  concourir 
par  là  à  raccomplissément  d'une  prophétie,  M.  Bon- 
nard, dis-je,  a  cueilli  la  palme  rouge  le  V^  mai  1852  (1). 


(1)  On  a  cra  trouver  une  allusion  à  cette  prophétie  dans  le  passage 
suivant  d'une  leltre  que  M.  Bonnard  écrivait ,  cinq  mois  avant  sa  mort, 
au  pieuK  directeur  de  son  enfance  :  «  Depuis  que  j'ai  commencé  à 
penser  aux  missions,  j^ai  toujours  affectionné  le  Tong-King  et  envié  ce 
poste  plus  que  tout  autre.  C'était  là,  en  effet,  le  champ  que  Dieu  me 
deslinak,  terre  un  peu  épineuse  peut-être,  mais  bel  et  riclie  héritage 
que  je  ne  saurais  trop  apprécier,  d^ autant  plut  qu*il  me  seïnble  aperce- 
voir •  au  loin  tdie  magnifique  paime,  toute  resplendissante  et  toute  ver' 
meiUe:  la  palme  du  martyre.  Notre  bien-aimé  confrère,  M.  Schœfller» 
vient  de  la  remporter  d'emblée;  quand  pourrai-je  marcher  sur  aei 
traces  et  imiter  son  exemple  I  » 

Etait*  ce  U  un  souvenir  de  la  prédiction  faite  en  France,  ou  simple- 
ment un  déiir  et  comme  un  presseotvnent  du  martyre?  on  ne  saurait  le 
dire  avec  certitude  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  l'expre»- 
tion  de  tels  senlimcnu  méritait  d'être  consignée  dans  les  Annalss  pour 
la  pliu  grande  édification  de  nos  Associés. 
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M.  Pléron  wAn,  arrivé  au  diamp  (}*bomieur  avant  s^ 
ami,  Ta  suivi  dans  $on  triomphe  et  partage  aujourd'hui 
$a  eouronne. 

«  Ce  n'est  pas  tout.  Voici  que  Tesprit  prophétique 
npus  coûte  encore  un  autre  missionnaire  :  M.  J^an- 
Théophane  Vénard  a  été  arrêté  le  30  novembre  der- 
nier, avec  un  de  ces  catéchistes  appelé  Vân-Kang. 
Amené  le  5  décembre  à  la  capitale  du  Tong-King,  il  n'a 
subi  qu'un  seul  interrogatoire,  et  n'a  pas  reçu  un  seul 
çoUp  de  rotin.  Sa  sentence,  rédigée  depuis  Noël  et 
déjà  envoyée  au  roi,  reviendra  probablement  avec  la 
sanction  royale  dans  le  courant  de  février  1861.  C*e$t 
lorsque  tout  sera  consommé  que  je  vous  enverrai,  s'il 
platt  à  Dieu,  la  relation  de  cette  nouvelle  affaire,  rela- 
tion que  je  me  propose  d'adresser  au  vénérable  père  ^ 
M.  Vénard.  J'ai  dit  qu'il  y  avait  encore  ici  une  prédic- 
tion :  M.  Vénard  me  l'a  rapportée  plusieurs  fois,  et  m'a 
nommé  clairement  le  prophète...  Ces  hommes  de  Dieu, 
dont  les  oracle$  dépeuplent  notre  Tong4(îng  de  mi?- 
'donnaires,  veilleront  du  moins,  j'espère,  k  ce  que  les 
martyrs  soient  remplacés  par  de  nouveaux  ouvriers. 

«  Voyez,  bien  vénéré  Confrère,  comme  nos  rangs 
«r^aireissent  rapidement.  En  juin  1857,  M.  Castex, 
t)rovîcaire  de  cette  mission,  notre  espoir  pour  l'avenir, 
meurt  en  odeur  de  sainteté,  au  jour  même  qu'il  avait 

4é»iré.  En  oçt<*re  igsg»  Mgr  Retoçd,  notre  grani  pprte- 
4tendard^  sueeoipbe  à  la  &tigue  et  à  la  fi&vre  au  m^ 
lieu  des  forêts.  En  janvier  18S0,  M.  Titaud,  (Hrdvieaiihe, 
épuisé  par  notre  régime  cellulaire  de  proscrit»,  s'éteint 
&  la  fleur  de  Tàge,  dans  la  plus  fortç  crise  de  peraç- 
Wtion  qWait  j^imai»  vue  ^e  pay?.  Û,  Nér/on  vi«»l  de 
noua  quitter,  passant  de  l'artoe  dea  aombattaat*  à  k 
palme  des  maFQrrs.  M.  Vénard  prend  le  même  ehemki, 
Cl  va  bientôt  é'ehvôlér  ftti  clél.  Or  pôrwnn*  ôneôré,  p&^ 
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sonne  n'a  rempli  tous  ces  grands  vides  1  En  outre, 
^Çr  Jeantet  et  moi  sommes  dénoncés  nommément,  avec 
riridicalîon  vraie  des  deux  villages  qui  nous  servéîit 
reèpéctrvemefit  dé  f  èfuge.  Qui  sait  l'avenir  que  Dieu 
nous  réserve  ?  Pourtant,  parmi  nous  qui  restons,  je  ne 
MÂnai^  pflud  pti^sotme  à  qui  les  prophètes  aient  pro< 
mis  le  martyre.  Bien  plus,  les  livres  prophétiques  de  ce 
pays,  BfipeUs  SawrKi ,  semblables,  je  pense,  à  ceux 
4fii'én  <i  trouvés  M  Thibêt  âaii«  C6d  détniérs  teftips,  et 
que  l'on  pourrait  peut-être  comparer  aux  livres  sibyl- 
lins d'autrefois;  ces  livres,  dis-je,  dans  lesquels  on 
.atutcni  voir  tout  lie  qui  s'est  accompli  ea  ce  rdyaume 
4^M  »mni^  »ps»  nan^&cQiit  l'indugumtiw  dluoe 
'«randfi  pais  pout  l'uûnée  cû¥ur»iue  at  pour  celle  qui 
jwitrft^  Ik  prédisfinl  aussi  un  ahangeolâni  4»  i^ynaftic, 
ddk^nt  cpi^  h  m  qlit  va  venir  ^erà  d'hniâwr  doufie 
-et  d'un  âge  avancé.  Ët^  ehosâ  jingultôre  i  lenom  amm- 
init4  4p  Jlgr£eUe9*in  est  mêlé  à  ôetta  affaire  a:\  toutes 
k^eè.  Mais  psartor  4e  pajs  aprèa  tant  d'iUttaioiis  t  Ah  t 
-U  qsi  un  vôfael  diss  Psaumes  que  nçus  b'c)libUarôna  pliis 
4éaffirtnai(  ;  M)l^  omfidarê  in  piineipAusi  hi  /Bm  Aam- 
fs$mf  in  ffiiibtê  nO^  àtjMihaJiiùnj  quand  j«  vivrais 
jusqu'au  juj^mant  denii^^  jfl  né  l'oublierai  jaB^ûf  1 
Dieu  donc^  Dieu  sisùl  et  DIotrâ-Daflie^  voilà  notra  ai- 
l^aoee,  tnitra  jQonaoktionf  à  la  vie,  à  la  mort! 

^  «  VeutUêz  agréer,  bien  vénéré  ï*èré ,  Vaffectuettx 
f  especi  î^Vèc  ïcqad  f  âî  rhonneuf  d*êlr6;  dùns  les  shhrts 
€i  ipni  aimables  ôoeurâ  de  Jéêtis  et  de  Mârfe, 

«  Votre  irèd-humblë  çt  três-dévoué  sèfvdèur  ôt  toû- 
^ére,      '  " 

évéque  iAca/nike,  » 
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Lettre  de  M.  Vénard,  Mimonnaire  apostolique  de  la 
Congrégation  de%  Missiom-EtrangèreSf  d  »a  famUle. 

Des  priiOM  deSécho,  ancienne  capiule  du  Toog-Kiaf» 
2  janvier  l(i6K 

«  Mon  TBÈs-noNOBB  n  bien  cher  Père  »  ux  chèrb 
Soeur  et  geers  Frères  , 

«  Je  vous  écris  au  commencement  de  cette  année» 
qui  sera  sans  doute  la  dernière  de  mon  pèlerinage 
sur  la  terre.  Déjà  je  vous  ai  adressé  un  petit  billet  par 
lequel  je  vous  faisais  connaître  ma  prise  lé  30  novembre, 
fête  de  saint  André ,  dans  un  village  chrétien.  Le  bon 
Dieu  a  permis  que  je  fusse  trahi  par  un  mauvais  néo- 
phyte, mais  je  ne  lui  en  veux  pas.  De  ce  village  je  fus 
conduit  k  la  sous-préfecture,  et  je  vous  ai  tracé  quel- 
ques lignes  d'adieu,  au  moment  où  Ton  allait  me  pas- 
ser la  chaîne  des  scélérats  au  cou  et  aux  jambes.  Je 
Tai  baisée  cette  jolie  chaîne  de  fer,  vrai  lien  d'escla* 
vage  de  Jésus  et  de  Marie,  que  je  ne  changerais  pas 
.pour  son  pesant  d*or.  Le  mandarin  a  eu  l'attention  dé- 
licate de  commander  une  chaîne  très-légère  expirés 
pour  moi,  et  pendant  les  trois  jours  qu'il  m'a  gardé, 
en  attendant  un  détachement  de  soldats  partis  de  la 
préfecture  pour  m'escorter,  il  m'a  traité  avec  beaucoup 
d'égards.  Son  oncle  est  venu,  dix  fois  au  moins,  ni'en- 
gager  à  fouler  la  croix,  par  pitié  de  me  voir  aller  à  la 
mort  à  la  fleur  de  mon  âge. 

«  En  sortant  des  portes  de  la  sous-préfecture,  une 
fi^le  nombreuse  m'attendait  au  passage  ;  alors  un  jeune 
chrétien,  prisonnierppur  l'Ëvan^e,  n'a  pas  craintde  ve- 
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nir  par  trois  fois  se  prosterner  devant  ma  cage  et  de  me 
reconnaître,  en  présence  des  mandarins  et  de  la  mul- 
titude, pour  l'envoyé  du  Ciel. 

«  Au  bout  de  deux  jours  je  suis  arrivé  à  la  préfec- 
ture de  Kécho,  l'ancienne  capitale  des  rois  du  Tong- 
King.  Me  voyiez-vous  siégeant  tranquillement  dans  ma 
cage  de  bois,  portée  par  huit  soldats,  au  milieu  d'un 
peuple  innombrable  qui  se  précipite  sur  mon  passage? 
J'entends  dire  autour  de  moi  :  «  Qu'il  est  joli  cet  Eu- 
ropéen! 11  est  serein  et  joyeux  comme  quelqu'un  qui 
va  à  la  fête!  Il  n'a  pas  l'air  d'avoir  peur!  Celui-là  n'a 
aucun  péché  !  11  n'est  venu  en  Annam  que  pour  faire 
du  bien,  et  cependant  on  le  mettra  h  mort  t  etc.  » 

«  Nous- entrons  dans  la  citadelle  par  la  porte  de 
Forient,  et  l'on  m'introduit  au  tribunal  de  la  justice 
criminelle.  Mon  catéchiste,  nommé  Kang,  pris  avec 
moi,  marche  derrière  ma  cage,  la  cangue  au  cou.  Je 
prie  FEsprit-Saint  de  nous  fortifier  lui  et  moi,  et  de 
parler  par  notre  bouche,  selon  la  promesse  du  Sau- 
veur. J'invoque  la  Reine  des  martyrs,  et  je  la  conjure 
d'assister  son  petit  serviteUr. 

«  Tout  d'abord  le  juge  me  gratifie  d'une  tasse  de 
thé,  que  je  bois  sans  façon  dans  ma  cage.  Ensuite 
il  procède  à  l'interrogatoire,  selon  la  coutume.  Il  me 
demande  d'où  je  suis,  et  je  réponds  que  je  suis  du 
grand  Occident,  du  royaume  appelé  France.  «Qu'êtes- 
vous  venu  faire  en  Annam  î  —  Je  suis  venu  unique- 
ment pour  prêcher  la  vraie  religion  à  ceux  qui  ne  la* 
connaissent  pas.  —  Quel  âge  avez-vous  ?  —  Trente-un 
ans.  »  —  Le  juge  se  dit  avec  un  accent  de  compassion  j 
«  Il  est  encore  bien  jeune  !  »  Puis  il  demande  :  «  Qui 
vous  a  envoyé  ici?  »  —  Je  réponds  :  «  Ce  n'est  ni  le  roi 
ni  les  mandarins  de  France  qui  m'ont  envoyé.  C'est  de 
mon  chef  que  j'ai  voulu  aller  prêcher  les  païens  ;  et 
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Liéou?  (c'est  le  nom  annaini^  4^  Uff  J[^§|or4).  *-r 
Qui.  —  Pourquoi  Févêque  l.jjéw  grt-il  (toon4  des  let- 
trea  de  recommandation  à  ^^  elu^fn  d^  r^^II§|  pour 
^nrOler  U»  chrétiena?  •*-  J'oji^  demfi^pd§r  au  nilindarip 
d^  quelle  source  il  tient  ce  r^Q^ignement.  -»-  |^e  prç- 
fet  de  Nam-Digne  nou^  Ta  écrit.  -^  Eh  bien/  ^91  je 
témoigne  que  cela  n^est  pas  vrai,  L'évèque  Liéçi,^  étfi^t 
trop  sage  pour  faire  de  pareilles  sottises  ;  et  si  V^n  a 
trouvé  de  oes  prétendues  lettres,  ee  sont  des  kv^%. 
J -ai  bien  vu  ufie  circulaire  de  Févéque  Liéou  adressée 
à  toi^  ses  prêtres  ;  mai3  il  défendait  de  suivre  les  chefs 
c(e  rebelles,  et  il  déclarait  qu'il  donnerait  plutôt  ipille 
fois  sa  vie  que  de  Uremp&r  9a  Grosse  dam  le  êçmg,  -x-*  £t 
l?s  guerriers  d'Europe  qui  out  pris  Tourane  et  Sçaïgoo, 
fui  le?  a  envoyés?  quel  est  leur  but  en  faisant  la  guerre 
^  nptre  pays  î  —  Mandarin,  j'ai  bien  entendu  dire  au- 
.  ^our  de  moi  qu'il  y  avait  guerre  ;  mais  n'ayant  aucune 
communication  avec  ces  guerriers  d'Europe^  je  ne  puis 
répondre  à  votre  question.  » 

ce  Sur  ces  entrefaites  arrive  le  prçfçt»  A  peine  a)ssis, 
il  me  crie  d'i^ne  voix  vibrj^nte  :  »  Ab  ça  I  chef  de  la  rf- 
Ugion  chrétienne ,  vous  avez  une  physionomie  dîf- 
^nguée,  vous  saviez  bien  que  les  lois  annamite  4é- 
fcudent  rentrée  du  royavime  ^ux  Çu]ropéeRS)  fe  quoi 
bon  alors  vous  faire  tuer  par  ici  ^C'e§t  vous  qui  avea  ex- 
cité les  n^virçs  européens  à  nous  faire  la  gii^erre,  ft'^ftt- 
ç^  pas?  Il  faut  dire  la  vérité,  <^  bien  oq  va  voua  m^We 
^  Iq  torture.  -*^  Grand  ip^wfeirfe,  YOtt^  me  demandez 
4^W  çhom  :  k^  la  |^f«i\èi?6^  j^  répdûds  que  je  aui»  un 
:«PYPy4  ^^  M,4u  dA  pq&r  prêcher  la  traie  religiw  à 
fi«»  mi  yitmm^i  T^impàHé^én  q}êé  Iteu,  en  gipuA 
ifQSWHSDf  Hi»9.riipt9t(mi  b^liMuji  t^aitl^ilé  éeé  ms 
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^8  là  têtK,  flitis  THms  reupeetons  mcém  fluii^ttlMiié 
du  Roi  dèê  «idft*  A  i«^  fieéoode  qnèftmi,  j»  réppaJi 
que  je  n'at  e«eîté  en  &ue»ne  immièn  tes  BurapénÉf  à 
feii«  la  guerf«  au  roifaume  annandté.  -<r-  Bn  es  çu» 
voulez-vous  aller  leur  dire  de  partir,  et  Fou  rtna  pu» 
donnt9»t-<i«»  Grand  imAdiriii^  je  n*ai  fMun  tttve  peur 
régler  «im  telle  aflhim  ;  mati  ai  la  Mfjeaié  me  ooafiait 
itmiè  tniarion,  Je  mii  iûr  d'a^naé  quelle  éoiiMiraili 
ei  kans  retard  ja  retiendrale  aafoi^  la  tâf^n,*^Yùai 
ne  eraignes  donc  pas  de  mourir  f  ^^  6rand  nandavin) 
Je  tin  crainfl  pas  la  mort,  le  ilife  ^«nu  tel  prêcher  la 
vraie  religion,  Je  ne  suis  ë^tipable  d'aitoun  érime  qut 
mérite  la  mort^  mais  si  Aftnavti  me  lue,  Je  iirerseral 
mon  sang  avec  joie  pèu^  Ànnam.  -—  AVez-voua  de  la 
rancune  envers  cdui  qui  vous  a  pris?-^  Aucune* 
ment,  la  religion  chrétienne  apprend  à  aimer  ceux  quî 
vous  haïssent.  —  Chef  de  la  religion  chrëttenbe,  U  faut 
déclarer  le  nom  des  lieux  qui  vous  ont  recelé  jus* 
qu'il  ce  jour.  —  Grand  mandarin  ;  on  Vous  appelle 
le  père  et  la  mère  du  peuple  :  si  Je  faife  ceé  déclara* 
lions,  je  serai  la  cause  de  beaucoup  de  maiix  que  le 
peuple  aura  à  souffrit-.  Jugeï,  vous-même,  si  cela  con- 
vient ou  non  P —  Foulez  la  croix,  et  vous  ne  serez  pa^ 
mis  à  mort.  — ;  Quoi  !  j'ai  prêché  la  religion  de  la  croit 
jusqu'à  ce  jour,  et  vous  voulez  que  je  Tabjurcî  Je 
n'esltme  pas  tant  la  vie  de  ce  monde,  que  je  veuille  la 
conserver  au  prix  d'une  apostasie.  —  Si  la  mort  a  tant 
de  charmes  à  vos  yeux,  pourquoi  vous  cachiez^-vôus  de 
crainte  d'être  pris?  —  Grand  mandarin,  la  religion  déi 
fend  dé  présumer  de  ses  forces  et  de  se  livrer  serf- 
même.  Mais  le  Ciel  ayant  permis  qiie  je  sois  arrêté, 
j'ai  confiance  qu'il,  me  donnera  la  grâce  de  souffrir 
tous  les  supplices  et  d^être  (fermé  jusqk^à  la  mort.  » 
ce  Vai!*,  en  somme,  tes  IqûesU'éns  iei  pltrt  ÎA^f»^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


378 
tantéfl  qai  m'ont  été  faites  et  la  manière  dont  j*ai  ré- 
pondu.. Les  mandarins  ont  aussi  questionné  mon  ca- 
téchiste, et  Vont  fait  frapper  de  dix  coups  de  rotin.  Le 
Seigneur  lui  a  donné  la  force  de  confesser  sa  foi  avec 
constance. 

'  «  Depuis  ce  jour  j*ai  été  installé  avec  ma  cage  à  la 
porte  même  du  préfet,  sous  la  garde  d'une  compagnie 
dé  soldats  cochinchinois.  Beaucoup  de  personnes  de 
tout  rang  viennent  me  visiter  et  entretenir  conversa- 
tion avec  moi.  On  veut  absolument  que  je  sois  un  habile 
médecin,  un  fameux  astronome,  un  devin,  un  prophète 
fc  qui  rien  n  est  caché.  Aussi,  un  bon  nombre  de  visi- 
teurs me  prient-ils  sérieusement  de  leur  prédire  leur 
destinée.  D'autres  m'interrogent  sur  l'Europe,  sur  la 
France,  ou,  pour  mieux  dire,  sur  le  monde  entier.  Cela 
me  fournit  l'occasion  de  les  éclairer  sur  une  foule  de 
points,  au  sujet  desquels  ils  ont  les  idées  les  plus  bi- 
zarres. Je  tâche  surtout  de  leur  enseigner  la  voie  du 
salut;  mais  les  Annamites  ont  Tcspril  léger,  et  n'ai- 
jnent  pas  à  parler  de  choses  sérieuses.  En  revanche 
leur  cœur  est  assez  bon  ;  ils  me  témoignent, de  l'inté- 
rêt et  de  la  pitié.  Les  soldats  mes  gardiens  m'ont  pris 
en  affection,  et,  quoiqu'ils  aient  été  blâmés  deux  fois 
par  le  grand  mandarin  pour  m'avoir  laissé  sortir  et 
prendre  l'air,  ils  continuent  à  m'ouvrir  de  temps  en 
temps  la  cage  et  à  me  permettre  quelques  instants  de 
promenade. 

.  «  Cependant  je  dois  dire  que  tout  n'est  pas  rose  et 
parfum.  Si  le  plus  grand  nombre  me  témoigne  de  la 
sympathie,  il  y  a  aussi  des  gens  qui  m'insultent,  qui  se 
moquent  de  moi,  et  me  parlent  impoliment.  Que  le 
Seigneur  leur  pardonne  ! 

a  Maintenant  j'attends  en  paix  le  jour  où  il  me  sera 
donné  d}offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  mon  sang.  Je  ne 
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refrette  pas  la  vie  de  oe  monde  ;  mon  eoeor  a  soif  des 
eaux  de  la  vie  éternelle.  Mon  exil  va  finir;  je  touche 
le  sol  de  la  vraie  patrie;  la  terre  s'enfuit;  le  ciel  s'en- 
tr'ouvre.  Adieu  père,  sœur,  frères  l  ne  me  pleurez  pas. 
Vivez  en  paix  cette  courte  vie.  Observez  la  religion.  * 
Gardez-vous  purs  de  tout  péché.  Un  jour,  nous  nous 
retrouverons  dans  le  paradis,  et  nous  jouirons  du  vrai 
bonheur  en  la  compagnie  de  Dieu,  de  Marie  immacu- 
lée, des  anges  et  des  saints.  Adieu!  Je  voudrais  vous 
écrire  à  chacun  en  particulier,  mais  je  ne  le  puis.  Vous 
devinez  mon  cœur,  cher  et  honoré  vieux  père,  bonne 
Mélanie,  cher  Henri,  bien-aimé  Eusèbe.  Adieu  à  tous 
ceux  qui  m'ont  aimé,  surtout  à  vous,  cher  abbé  Pa- 
ziot!  Depuis  trois  ans  je  n'ai  point  reçu  de  nouvelles 
de  France.  Je  ne  sais  pas  ceux  qui  sont  encore  et  ceux 
qui  ne  sont  plus.  Adieu! 

<c  Le  prisonnier  de  Jésus-Christ  vous  envoie  à  tous 
le  dernier  salut.  Dans  peu  de  jours,  sans  doute,  mon 
sacrifice  sera  consommé. 

J.-Th.  ViîwAUD.  » 
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HISSIONS  m  DAHOMEY. 


AFRlèUB, 


^ Lettre  de  M.  Èàrghefôy  Siférie^é» U mïisfé»  àl DiX9^ 
mey  ,  â  M.  Plmjue  ,  SufOrt^  an  W^tmire  éM 
fuissions- Jfrkeitnee  f  à  fcyoh. 


XVTiyiîîli,  2S  «vrfl  !%6j. 


«  Monsieur, 


«  Nous  voici  donc  arrives  à  Whydah,  terme  de  notre 
longue  pérégrination  ,  après  un  trajet  de  quatre  mois. 
11  faut  vous  le  dire  tout  d'abord  :  notre  voyage,  dans 
toutes  ses  variétés  d'incidents,  a  été  le  plus  heureux 
qu'on  pût  souhaiter.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de 
notre  traversée  ;  vous  savez  mon  incapacité  à  manier 
convenablement  la  langue  française ,  qui  n'est  pas  la 
mienne  (M.  Borghero  est  italien)  ;  vous  savez  aussi  la 
règle  que  je  me  suis  imposée  de  ne  raconter  que  les 
choses  essentielles,  les  faits  propres  à  servir  d'instruction 
à  nos  jeunes  missionnaires.  Laissant  à  d'autres  plus  ha- 
biles les  splendides  récits  et  les  magnifiques  descrip- 
tions qui  amusent  les  lecteurs  d'Europe,  et  me  renfer- 
mant dans  mon  étroite  sphère,  je  ne  fois  que  recueillir 
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dés  n^tes ,  haihMes  pldnteé  êkné  èolorls  tà  fttfKxih^'' 
maïs  qui  aui^ôBt  quelque  utitîté  dans  les  fhàiiis  du  Pèrô 
de  famille. 

«  Le  5  janvier  ayant  été  fixé  pont  le  dépari  de' 
PAmûzone ,  nous  nous  rendîmes  fc  bord ,  et  à  deux 
heures  après -midi  on  leva  Tancre.  Ce  navire  est  uA 
des  plus  grands  de  la  marine  française,  de  sorte  que 
nous  étions  assez  au  large,  quoique  au  nombre  de  huK 
cents  personnes.  Je  ne  saurai?  vous  exprimer  radmî- 
ration  que  Tétat-maJor  témoignait  pour  notre  entre- 
prise ;  je  dois  surtout  vous  signaler  la  bonté  toute  spé- 
ciale que  M.  le  commandant  Béchamel  eut  pour  nous 
durant  toute  la  traversée. 

«  Le  lendemain  du  départ  de  Toulon  était  un  di- 
manche, et  c'était  aussi  la  solennité  de  l*Epîphanîe. 
Dans  ce  jour  de  bon  augure  pour  tout  missionnaire,  le 
beau  temps  me  permit  de  célébrer  pour  la  première 
fois  la  sainte  messe  sur  les  flots.  Par  une  heureuse  coin-» 
cidence,  six  ans  auparavant  j'avais,  en  ce  mjême  jour 
de  TEpiphanie ,  célébré  ma  première  messe  dans  lé 
monastère  de  Saînte-Scolastique,  prés  de  Subîaco,  aU 
milieu  d'une  communauté  de  religieux  que  je  pour-* 
rais  appeler  des  saints  ;  et  le  souvenir  des  mômenté 
que  j'avais  passés  avec  tarit  dé  bonheur  dans  cette  éélîl 
tude  monastique,  me  réildaîtWen  plus  sensible  encore 
la  célébration  de  ma  premier  messe  sûr  FOcéan, 

ce  Le  dy  de  bon  matîirt  ^  nous  '  découvrîmes  pfour  lé 
première  fois  la  terre  d'Afrique,  et  nous  la  saluâmes 
de  tout  notre  cœur.  Enfin,  dan»  la  journée  du  21, 
nous  aperçûmes  le  Cap-Vert ,  et  bientôt  nous  jetions 
l'ancre  au  mouillage  deGorée,  Vers  le  soir  nous  puma* 
descendre  dans  File,  et  nous  allâmes  droit  à  l'église, 
ou  nous  conduisit  une  troupe  d'enfants.  Là  nous  ren- 
contrâmes l'excellent  Père  Lordat,  curé  de  Goféc,  rtir* 
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sionnaire  de  la  Congrégation  du  SaintrEsprit  et  du 
Saint-Cœur  de  Marie.  Jl  nous  reçut  avec  cette  charité 
large  et  toute  de  cœur  qui  a  tant  de  prix  sur  une  terre 
étrangère.  Même  accueil  nous  était  réservé  à  Dakar 
par  Mgr  Kobès  et  ses  confrères.  Toutes  nos  expressions 
seraient  bien  au-dessous  de  la  réalité,  si  nous  voulions 
faire  Téloge  de  la  généreuse  hospitalité  qu'ils  nous  of- 
frirent. A  Dakar,  les  missionnaires  du  Saint-Esprit  et 
du  Saint-»Cœur  de  Marie  poursuivent  Vœuvre  de  leur 
vocation  avec  un  zèle  admirable  et  un  dévouement  à 
toute  épreuve.  Ils  élèvent  avec  un  succès  merveilleux 
un  grand  nombre  d'enfants,  qui  font  toute  Fespcrance 
du  christianisme  dans  ce  pays;  car  les  vieux  et  endur- 
cis musulmans  ferment  Foreille  à  la  prédication ,  et 
plus  encore,  ils  semblent  détourner  les  yeux  des  pro- 
diges de  charité  que  prêtres  et  religieuses  leur  pré- 
sentent tous  les  jours.  Certainement  le  moment  n'est 
pas  encore  venu  (et  Dieu  fasse  qu'il  arrive  bientôt!)  où 
le  Coran  doit  se  déchirer  devant  TEvangile,  et  le  crois- 
sant s'éclipser  à  la  lumière  de  la  croix  j  mais  quand 
sera  venu  le  temps  fixé  par  la  Providence  pour  que  le 
Fils  de  Dieu  reçoive  tout  son  héritage,  et  où  l'isla- 
misme vaincu  finira  par  ajouter  à  sa  gloire  un  nou- 
veau triomphe^  ce  ne  sera  pas  un  petit  ouvrage  pour 
TEglLse  que  de  recueillir  tant  de  dépouilles.  Alors,  plus 
que  jamais ,  se  vérifieront  ces  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  :  Messis  guident  midla^  operarii  auiem  pauci. 

«  Pendant  notre  séjour  a  Dakar,  j'ai  vu  plusieurs 
fois  M.  Vallon,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  .commande 
toujours  le  Dialmath.  Vous  le  connaissez  par  les  lettres 
qu'il  vous  a  écrites  et  par  les  nombreux  documents 
qu'il  vous  a  fournis  sur  le  Dahomey,  à  la  suite  de  son 
double  voyage  à  la  capitale,  en  1858  et  1859.  11  a  été 
d'une  affabilité  et  d'une  complaisance  parfaites.  Il  m'a 
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même  donné  une  carabine  rayée,  prise  par  lui  à  Bo- 
marsund,  pour  en  faire  cadeau  au  roi  Badou  qu'il  con- 
naît personnellement.  Dans  sa  conviction ,  il  y  a  beau* 
coup  de  chances  pour  nous  de  réussir  au  Dahomey. 
.  ce  Nous  restâmes  deux  mois  à  Dakar  en  attendant 
l'arrivée  du  navire  qui  devait  nous  transporter  à  Why- 
dah.  Nous  employâmes  ce  temps  à  nous  instruire  au- 
près de  Mgr  Kobès  de  tout  ce  qui  peut  nous  être  utile 
dans  notre  mission...  Enfin,  le  19  mars,  nous  parUmes 
sur  le  vaisseau  de  guerre  le  dCEslaing,  commandé  par 
M.  Garrot.  Arrivés  devant  l'embouchure  du  fleuve  Mal- 
lécorée,  il  nous  fallut  le  remonter  à  quelques  lieues  pour 
aller  au  secours  de  t Alexandre ,  bâtiment  de  com- 
merce qui  avait  essuyé  bien  des  malheurs.  Ce  navire 
presque  neuf  venait  de  terminer  ses  opérations,  et  se 
dirigeait  vers  la  France,  quand  tout  l'équipage  tomba 
malade,  et  si  gravement,  que  le  malheureux  capitaine 
était  seul  à  la  barre  du  gouvernail  pour  tenir  le  na- 
vire au  large.  Mais  cet  état  de  choses  ne  pouvait  pas 
durer  longtemps ,  et  V Alexandre  finit  par  échouer  à 
l'embouchure  du  Mallécorée.  Le  d'Estaing  avait  connu 
sa  détresse  et  allait  le  secourir ,  mais  il  avait  subi  trop 
d'avaries  pour  cire  remorqué  en  pleine  mer  ;  il  falhit 
donc  le  laisser  où  il  était, 

«  Le  jour  même  de  notre  arrivée  dans  le  fleuve,  le 
commandant  ïious  invita  à  faire  les  prières  de  TEglise 
sur  la  tombe  d'un  de  ses  matelots,  qui  était  mort  un 
peu  auparavant.  Ne  voulant  pas  qu'il  fût  enterré  dans 
le  cimetière  protestant  de  Benty,  M.  Grassot  l'avait  fbit 
ensevelir  dans  une  forêt  de  palétuviers,  sur  les  bords 
du  fleuve.  Nons  descendîmes  donc  à  terre  et  exécu- 
tâmes la  pieuse  volonté  du  commandant.  Les  matelots 
avaient  assez  bien  arrangé  la  tombe  de  leur  confrère  : 
ils  avalent  défriché  un  espace  parmi  les  broussailles, 
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ft  tout  autour  disposé  la  verdure  en  belle  symétrhf. 
Au  milieu  était  la  fosse,  et  mt  ce  tertio  ils  avaient 
élevé  un  modeste  mortument  avec  Une  croht  et  une 
inscription*  Après  avoir  aeeompll  c©  que  la  piétë  în-^ 
spire  et  ee  que  FEglisc  prescrit,  nous  allfinies  visiter 
lîntérieur  de  la  Ibrét.  Le  lieu'  à'est  ^as  habité,  puisque 
la  mer  y  arrive  dans  les  grandes  mikrées  itaensuetles. 
Tout  lé  terrain  est  blanchi  par  le  sèl  que  la  mer  y  dé^ 
pose.  Les  palétuviers  ne  permettent  pas  de  s'avancer  à 
de  grandes  distances.  On  sait  que  ces  végétant  mer- 
veilleux se  propagent  en  déposant,  du  haut  de  leurs 
branchés»  de  ktfigues  racines  qiH  viennent  s'enfoncer 
dans  le  sol  et  forment  un  second  arbre.  €haque  paie» 
tuvîer  en  fait  autant,  el  tous  ces  rejetons,  qui  s'enche- 
vêtrent à  l'envi,  oiicupènt  le  terrain  sur  des  espacçf 
immenses. 

«c  Le  24  mars,  qui  était  le  dimanche  des  ftameaui, 
nous  quittâmes  le  fleuve  de  bon  matin,  et  quand  nous 
fûmes  en  pleine  m^r,  çelon  le  désir  du  comii^andant 
et  de  r^tat-major,  nous  c^lébrâinçs  ta  messe  sur  le 
pont,  au  pied  du  grand  ù^ât.  Tout  l'arriére  du  vaisseau 
avait  é^é  si  artistement  arrangé  aU  moyeu  des  tentes, 
la  mer  était  du  reste  si  tranquîfte,  qtfén  offrant  le  saint 
sacrifice,  je  me  suis  cru,  nori  sur  Un  nalvire  qui  èlaît 
sept  ou  huit  nœuds ,  mais  dans  une  véritable  église. 
Vers  midi  nous  commençâmes  ,  k  travers  la  brume 
qui  enveloppe  souvent  les  côtes  africahies,  à  décou- 
vrir les  pics  élevés  qui  forment  le  noyau*  de  la  presqu'île 
de  Sîerra-Leone.  A  deux  heures  nous  jetions  Pancre. 
Ce  n'était  pas  sans  avoir  le  cœur  vivement  remué 
que  je  me  trouvais  en  face  du  champ  apostolique  où 
hotre  fondâieqr  et  nos  premiers  missionnaires  ont  suc- 
combé. Une  autre  impression  se  joignit  à  ce  pfèmi^ïf 
Wntiment  pour  augmenter  mon  émotion,  quand  je  VW 
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flotter  le  drapeau  de  Saint-Georges  au  sommet  de  la 
tour  carrée  de  Féglise  anglicane  ;  je^  retrouvais  les  in- 
signes de  ma  ville  natale^  si  profondément  catholique, 
sur  une  ville  protestante  (1). 

«  Dès  mon  arrivée  à.Free-Town,  je  me  rendis  k 
bord  de  la  frégate,  la  Danaé  qui  était  en  radCi  ^^  sQf 
laquelle  se  trouvait  le  commandant  en  chef  de  la  divi- 
sion des  c6tes  occidentales  d'Afrique.  M.  Bosse  me  fi^ 
part  des  ordres  qu'il  avait  reçus  du  gouvernement  fran- 
çais, lui  prescrivant  de  nous  envoyer  cherchera  Corée 
où  nous  avait  déposés  ï Amazone^  et  de  nous  faire  prér 
senter  par  quelque  officier  de  la  marine  aux  autorités 
du  Dahomey.  Nous  tombâmes  parfaitement  d'accord- 
sur  les  mesures  à  prendre.  M.  Bosse  ajouta  que  toutes 
les  fois  que  les  navires  de  guerre  pourraient  se  rendre 
sur  les  côtes  de  Whydah,  ils  viendraient  toujours  s'ia- 
former  de  nos  nouvelles  et  s'assurer  que  nous  étions  à 
l'abri  de  toute  violence,  et,  qu'en  cas  de  besoin,  nous 
n'avions  qu'à  faire  connaître  nos  dangers  au  chef  de 
l'escadre,  pour  qu'il  accourut  aussitôt  à  notre  secours. 

ce  Pendant  que  j'étais  à  bord  de  la  Danaé ,  la  nou- 
velle se  répandit  dans  la  ville  que  des  missionnaires 
catholiques  étaient  arrivés  au  port.  On  s'empressa  de 
venir  sur  le  dEstaing  nous  féliciter  et  nous  offrir  l'hos- 
pitalité. Le  consul  d'Espagne,  M.  Pio  di  Emperanza, 
devança  tout  le  monde.  Le  consul  de  France  vint  aussi 
nous  prier  de  partager  sa  résidence;  mais  son  col- 
lègue d'Espagne  mettant  à  notre  disposition  la  maison 
même  qu'avait  habitée  Mgr  de  Marion-Brésill^c,  nous 
l'acceptâmes  à  raison  de  ce  pieux  souvenir  ;  elle  nous 


(1)  La  croix  rouge  sur  le  drapeau  blanc  (croix  de  Saint-Georges) 
forme  les  armes  de  la  TÎlIe  de  Géoes,  patrie  de  M.  Borghero. 
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dirait  siussi  des  appartements  plus,  vastes  pour  lei  et- 
£ces  de  la  semaine-Sâinie,  i^ue  nous  devions  passes»  k 
Fîee-TbWtf. 

ë  ^fa  premîîîrfe  rféinawHc  en  rfébartpiattlfiit  dé  m^ 
rendre  chez  M.  de  Seignatytesseps ,  digne  représen- 
tant dé  la  ÏVance,  Après  avoir,  comme  vouff  le  ssivez, 
cfntoujré  nos  confrères  malades  des  altentioQS  les  plus" 
délicates,  jusqu^à  foire  transporter  notre  fondateur 
dans  sa  propre  ciiaitibre,  pour  être  plus  S  même  dé 
hii  prodiguer  ses  soins,  il  s'est  constitué  le  gardien  de» 
Imit  ee  qui  appartenait  à  la  mission.  H  n'a  même  pM 
Ycnûû  partir  pour  la  France,  où  l'appelaient  ses  afKsiires^ 
personnelles,  sans  avoir  terminé  la  tâche  qu'il  s'ëtaiT 
imposée  de  nous  être  utile  Jusq[u'&  la  fin.  Nous  Itif 
«wtittàe*  redevables,  de  services  ^nalésr.  Oki^  ttsit, 
éMé'pet  d6  temps,  il  sera  à  Lyon,  où  il  ptfsderst  touf 
exprès  pour  vous  voir,  et  vous  aureï  de  lut  les  refnseiî^ 
gnements  les  plus  complets  sur  ce  qui  a  dmené,  âe* 
QDttpagtié  et  suivi  la  mort  de  nor»  cinq  missiônnait^ 
en  )«S9.: 

ir  Ghet  n.  de  Bmpertmen  «o«t»  titomAfflcsi  Vhospfoi^ 
lifté  la<  [plus  généreuse  qu^  lEspagaol  puisse  of&rir 
à  doB  prèiMs,  drns  toute  l'ardeur  de  «a  fiii  et  de  «a 
^éié,  et  disoiis4e  aussi,  dans  ibttte^  Télévalion  do  w 
dignité  naûoaale.  Ses  appartements  sepuètaiônt  à  mci^ 
veille  pour  en  faire  une  église.  On  £e  dooiia  teaiioMpi 
de  molèVeBMat  four  les  disposer.  Tout  la  monde  â»ic. 
dans  la  joie^  «t  avec  te  concours  des*  otiihoUqiies  à% 
Free-Town,  aiâsi  qii^  de  plufiiours  protealaoti  les  plus 
haut  placés»  npus  eclâ)iiâmes  les  fèMda  lemps'  pt»- 
cal  ave0  un  si  gfmd  appareil  et  u&ô  telle  exaoïitûde» 
que  nous-mêmes  en  étions  étonnés.  Des  catholiques 
anglais,  français,  africains  de  Corée  (car  il  faut  le  dire 
une  fois  pour  toutes,  la  paite  lie  de  Gorée  e$t  uae  vé- 
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litoUe  p^mièrede  chrétteios  ) ,  des  proteatanu  de  phh 
«jbeurs  sectes,  des  noka  (d'Amérique,  des  noirs  de  je  ne 
im  quel  paysi^  sans  compter  les  indigènes,  ont  assisti 
aux  offices  de  la  Semaine-Sainte  et  de  Pâques.  Un  hom 
nombce,  tant  de  noirs  ipie  de  blancs,  soit  de  la  ville» 
soit  de  |a  marine^  se  sont  présentés  au  tribunal  delà 
pénitenee  et  à  la  table  sainte.  Le  jour  de  Pâques,  sur- 
tout, larsolennité  a  été  complète.  La  présence  des  deux 
cbnsuls  de  France  et  d'Espagne  donnait  à  la  cérémonie 
une  importance  toute  spéciale,  de  sorte  que  l'appari- 
tion soudaine  et  de  courte  durée  des  missionnaires  à 
Free-Tawn,  a  pu  faire  voir  que  Dieu  se  plaît  à  suppléer 
par  la  grâce  au  défaut  des  minbtres  de  Fautel,  pour 
conserver  la  foi  des  siens  même  au  milieu  de  rinfidélité. 
«  Après  la  fête  de  Pâques,  et  le  2  avril,  nous  al- 
lâmes bénir  la  tombe  de  Mgr  de  Marion-BrésiUac  et  de 
M.  Reymond  qui,  morts  presque  à  la  même  heure, 
n'avaient  point  reçu  les  honneurs  et  les  prières  de  l'E- 
glise. Je  vous  laisse  à  penser  combien  nos  cœurs  étaient 
bouleversés  par  rémotion.  Là,  nous  retrouvâmes  encore 
le  pieux  dévouement  de  JL  de  Scîgnac-Lesseps.  Par  ses 
soins,  et  sous  son  impulsion,  un  monument  s'est  élevé 
sur  la  terre  où  reposent  nos  chers  défunts.  Il  a  cinq 
faces,  sur  chacune  desquelles  est  gravé  le  nom  de  Tun 
d'eux  j  une  croix  en  fer  surmonte  le  monument  et 
porte  cette  inscription  :  «  Elevé  par  les  fidèles  de  Sierra- 
teone  à  la  n^moire  des  prêtres-missionnaîres  catholiques, 
pwrîs  mctimes  de  leur  dévouemerU  pendant  tépid^ie 
.'de  1859.  Priez  pour  eux  (1),  » 


«ntieat  de  toucbams  déiaU««ur  la  mn  de  Mgr  d^  Marioû-BréMÛa* 
«de  ses  missionnaires,  CD  n^éme  lmf9  qu'elle  rend  qd  bel  hommm 
i  hvtn  vertre. 
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«  Malgré  mon  dessein  de  ne  point  parler  de  contro^L 
verse,  je  ne  puis  vous  priver  d'entendre  un  prédicant 
de  race  noire,  et  à  Free-Town  le  plus  grand  nombre 
des  ministres  est  de  cette  couleur.  Ce  révérend  Wes- 
léien,  dans  les  environs  de  Pâjues ,  entreprit  d'expli- 
quer en  chaire  l'origine  de  la  race  blanche  et  de  la 
race  noire,  et  de  donner  la  raison  de  leur  différence. 
Voici  la  solution  du  problème.  Gomme  c'est  la  Bible 
qui  décide  de  tout,  ce  révérend  pasteur  trouva  qu'Adam 
et  ses  enfants  étaient  noirs,  et  quand  Dieu  mit  sur  la 
face  de  Gain  un  signe  pour  le  faire  distinguer,  ce  signe 
fat  de  le  rendre  blanc  ;  les  enfants  de  Gain  héritèrent 
<le  cette  flétrissure,  et  de  là  vient  la  race  blanche.  La 
chose  fit  assez  de  bruit  pour  que  les  journaux  eussent 
à  s'en  mêler. 

«  Le  11  avril,  le  (TEstamg  partit  pour  nous  conduire 
à  notre  destination,  et  le  18  nous  étions  en  vue  du 
Dahomey.  Une  heure  avant  notre  arrivée ,  on  nous 
avait  aperçus  du  comptoir  français  qui  est  sur  la  plage, 
et  on  avait  hissé  le  pavillon,  ne  doutant  point  que  les 
missionnaires  ne  fussent  à  bord.  Immédiatement  on 
nous  envoya  une  forte  baleinière  avec  seize  matelots 
pour  nous  aviser  que  la  barre  était  dans  son  état  le 
plus  favorable,  et  sans  délai  nous  débarquâmes  ayec  le 
commandant.  Le  passage  se  fit,  en  effet ,  dans  lés 
meilleures  conditions,  et  pourtant  il  y  avait  de  quoi 
pâlir.  Si  la  vue  de  cet  écueil  inspire  tant  de  perplexité 
quand  la  mer  est  tranquille,  quelle  terreur  ne  doit-il 
pas  produire  quand  elle  est  en  fureur!  Alors  le  passage 
est  interdit  à  n'importe  quel  marin,  si  audacieux  qu'il 
soit;  car,  dans  ses  moments  de  furie,  la  barre  ne  feit 
grâce  à  personne.  Un  espace  d'environ  cent  mètres, 
sur  lequel  les  brisants  se  forment,  est  sans  cesse  tour- 
mente.  La  grande  habileté  des  pilotes  qui,  dans  eette 
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terrible  manœuvre,  est  sans  égale,  consiste  à  mesurer 
si  bien  le  temps  entre  une  lame  et  une  autre,  que 
leur  pirogue  les  franchisse  sans  perdre  son  équilibre. 
Quand  on  suit  des  yeux  cette  manœuvre  qui  tient  tout 
le  monde  en  suspens  sur  le  rivage,  on  croit  à  chaque 
instant  que  barque  et  hommes  vont  être  engloutis,  et 
Ton  ne  respire  qu'en  les  revoyant  enfin  sortir  du  tour- 
billon où  ils  avaient  disparu. 

«  Une  fois  à  terre  sains  et  saufs,  sans  avoir  même 
été  touchés  par  l'eau,  ni  nous  ni  nos  effets,  on  nous 
fit  monter  dans  des  hamacs  couverts  d'une  tente  et 
portés  par  quatre  hommes.  Nous  nous  rendîmes  de  la 
sorte  à  Whydah,  éloignée  de  la  mer  de  quatre  kilo- 
mètres, et  nous  fûmes  reçus  au  fort  français  par  M.  Lar- 
tîgue,  principal  agent  de  M.  Régis  aîné  de  Marseille, 
lequel,  obéissant  à  des  instructions  généreuses,  n'a  rien 
épargné  pour  nous  bien  accueillir. 

«  Après  avoir  achevé  un  tel.voyage,  il  était  bien 
naturel  de  tourner  notre  âme  vers  Dieu,  pour  lui 
rendre  grâces  de  nous  avoir  si  heureusement  con- 
duits. 

«  Le  lendemain  de  notre  arrivée,  nous  allâmes 
avec  le  capitaine  du  (TEslaing  chez  le  gouverneur  de 
Whydah,  que  nous  appellerons  dans  la  langue  du  pays 
le  Jévoghan.  Notre  commandant  accomplit  fidèlement 
sa  mission,  et  le  Jévoghan  nous  reçut  à  merveille. 
Nous  étions  à  peine  de  retour  qu'il  nous  envoya  en  ca- 
deau un  bœuf  magnifique.  Quelques  jours  après  il 
vint  en  grande  cérémonie  nous  rendre  sa  visite,  accom- 
pagné de  toute  sa  cour  composée  d'environ  soixante 
personnes.  Je  lui  fis  présent  d'une  belle  pièce  de  da- 
mas rouge,  dont  il  parut  charmé.  Le  21'  nous  célé- 
brâmes'publiquement,  pour  la  première  fois,  la  sainte 
messe^dans  la  chapelle  du  fort  portugais,  abandonné 
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Repais  longtemps.  Ce  sanetuaire  contient  une  grande 
quantité  de  petites  statues^  tomes  chargées  d'ornements 
en  argent,  et  souvenir  de  la  pieté  des  fidèles.  Il  y  â 
ffossi  xm  vieux  clocher  avec  deux  cio<5hes,  plus  ua 
ppcsbytère  délabré;  enfin  tout  est  en  ruine.  Vingt- 
quatre  grosses  pièces  de  canon  sont  épcirses  çà  et  là  au 
milieu  des  décombres.  L'aecuefl  qu'on  nous  fit  à  la 
chapelle  le  dimanche  matin,  la  présence  ^une  cen- 
ttiine  dlhomracs  qui  assistèrent  à  la  messe,  et  leur  joie 
eh-ap^fenant  réhAlissèment  définitif  délai  misision,  at- 
testent qwe  h  vieiMc  foi  portugaîse  n'est  nuHement 
ét^te,  malgré  un  si  long  abandon. 

m  On  prttend  qull  f  a  plcis^de  vingl  mîDe  habitants - 
k  Wbydofc.  â«r  e«  nombre  m  eà  ngnale  entiron  trots 
€eiia»(pn  ont  reçu  le  baptôme,  mais  <fui  vivent  dans  la 
plus  complète  îgnorame  loifpèuse.  Q^omado  (mdktiii 
me  prœdicante  P  comment  aoraientHts  «nte^u  la  pa- 
role de  Dien,  n'ayant  personne  poot  la  leur  priehér? 
Pour  le  peuple  du  pays,  îl  seaoUe'viMiè  au  plus^tbo^ 
«nable  titkdûsme.  Ce  n'est  pas  qu'il  soitmédiAnt; 
au  contraire,  il  est  intelligent  et  doux  ;  mais  il  est  en* 
dnkié  par  la  crainte  an  calte  le  plus  iiûque.  Bien 
^'îl  croie  à  i'eiisteace  4  un  seul  Dieu ,  père  etbiaci* 
hiiem  des  hommes,  te  n'est  pas  à  lui  qu'il  rend  les 
iMimeiirs  de  l'adosatÎMi*  Le  eidte  des  serpenls  ^rivsfits 
tsi  en  vogue  sur  bien  des  points  de  la  cfrte*^  BMàs  nuUe 
|Mri  ik  n'ont  ^les^  temples  et  des  saonfiees  réguliers 
eoBuae  à  Wbjrdab.  IteAS  xuie  enceinte  bien  di^^osé^, 
$m  nourrit  wae  certaine  de  grosses  eoulmivires  iooffe»* 
jî¥es  qui  voot»  ^[«and  bon  leur  semblé*,  se  promencar 
ta  ville*  Alors^  tous  i^eus  ipû  les  fencontrcat  se  proster- 
ami  le  Ironi^Bs  la  poossièr^  pendant  que  L'abomi- 
jMble  animal  avance  loupdeneot  sur  le  chemin,  '^m/fi^ 
4iOr<pio4iiiel(gtfe  fervent  adoralettt  k  prenne  avea 
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jiect  et  le  reporte  h  son  sanctuaire.  Et  nous,  ministres 
tfu  Très-Haut,  marqués  du  caractère  de  Celui  qui  a 
vaincu  f  ancien  serpent  et  qui  Fa  maudit,  nous  sommes 
dbligës  d'avoir  presque  tous  les  jours  ce  spectade  ^us 
les  jeux,  sans  guH  noue  soit  donné  de  venger  Thon- 
neur  deBieu  si  indignement  outragé. 

«  Si  ces  dëtailis  vous  font  liorreur,  H.  te  Supérieur^ 
«i  votre  zële  s'enflamme  au  récit  de  tant  d'énormltésr 
suspendez  encore  pour  un  instant  votre  indignation, 
ear  H  7  a  de  quoi  faire  frémir  davantage  Fimmanité 
danstiB  a«rere:peint  de  notre  mission.  Au  grand  Popo, 
«tealdin  die  Wbydab,  les  serpents  n^ompas  de  tem^, 
51  «st.vtaS;'màis  ils  reçoivent  un  c^flte  bien  plus  révol- 
•tant.  Il  yaih  une  race  de  ces  reptiles  très-'^roees,  de 
^espèce  des  boas,  à  ce  que  Ton  me  dit  :  quand  un  de 
«es  serpents  rencon^e  sur  soncbemift  de  peâts  b^ 
mwnit  î^  ^s  dôvQse  sans  pitié,  et  plus  M  est^oraee, 
tjfim  A  excite  la  dévotion  àq  ses  adorateurs;  mais  k^ 
filus  gnuids  beuneurS)  les  plus  grandes  bénéiicâoiis 
M  sont  prodigués  lorsque,  ivoavtnt  qnèlcpie  jeune 
<^ant;  il  t»  fait  sa  pâture.  Morsleft  parents  de  celte 
pauvre  victime  se  prosternent  dans  la  poussière  *et  reiH 
4^nt  gnàoes  à  une  tdle  devinité  d'imteîr  cboîai  le  fiuit 
4e  levr  ammir  pour  en  faise  $ûn  (repas.  U  ne  semble  pM 
«yve^la  pâture  puisse  se  d^pouSlcur  à  oe  petnt««t  Je  cateia 
^ffiid  4i*e$i  •eoieone  la  tyravoûe  ^s^  iétiiibettrs  qui  dbfigw 
les  lamîlles  à  numifesterdes^ûntiiaisBts  ji  monalrueuxi- 
,€ar  les  ieticb(;uc&  ici  jpeuAfient  taut  «  43t  uo  ÎAdcvidu  tt>i 
ipalé  et  eondomné  par  cuic  n'édisypiie  p«s  à  la  sfsiH 
uexkQfi  deinort.  Le  j^oîsqa  est,  sur  tputes  ces  eùl&tp  Xc^ 
moym  ie^pli^s  expéditif  de  ,3e  dé&dre  d'un  ememju  Sk 
jfixam  le  chrisiiaaisme.réii^sit  À.iaii^e  desjurosély;!^ 
en  assez  grand  nomipre  jppur  jdpwer  de  Tombr^^geiaw; 
féûdi^ursj, qe  sera  parcQ  làchee^éiUeiUf^lU^kd 
à  Dieu  les  prémiees  de  ses  martyrs. 
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«  En  ce  moment  le  roi  du  Dahomey  est  en  guerre 
pour  faire  sa  récolte  de  sang  humain.  11  a  été  prévenu 
de  notre  arrivée ,  et  Je  lui  ai  déjà  envoyé  une  belle 
pièce  de  damas  rouge  pour  accomplir  les  règles  de 
l'étiquette,  qui  sont  ici  plus  rigoureuses  qu'en  Europe. 
Il  est  très-probable  qu'il  nous  invitera  à  le  visiter  dans 
sa  capitale  Abomey,  éloignée  d'environ  trente  lieues. 
Mous  sommes  bien  décidés  à  ne  pas  y  aller ,  si  ce 
n'est  après  nous  être  assurés  de  deux  conditions  :  la 
première»  que  nous  ne  serons  forcés  d'assister  à  au- 
cun sacrifice  humain;  et  la  seconde ,  quon  n'immo- 
lera personne  en  notre  honneur.  Si  l'on  nous. trompe, 
ce  que  nous  ne  croyons  pas»  notre  conscience  n'y  sera 
pas  intéressée.  Quand  nous  paraîtrons  devant  Iç  roi 
Badou,  nous  ne  lui  cacheipns  pas  les  vérités  dont  nous 
sommes  les  apôtres.  JNous  sommes  sûrs  d'avance  qu'il 
nojis  accordera  toute  liberté  religieuse  pour  i^ous  ei 
pour  tous  les  descendants  des  Portugais  ;  mais  quand 
nous  lui  demanderons  de  permettre  à  ses  sujets  d'em- 
brasser le  christianisme,  nous  aurons  contre  nous  les 
fétidieurs,  devant  lesquels  le  roi  lui-même  doit  se 
eourber. 

'  «  Naguère  l'Europe  a  entendu  avec  horreur  Je  rè- 
eit  des  fêtes  nationales ,  dans  lesquelles  (rois  tniUe 
hommes  ont  été  immolés,  peu  de  temps  avant  notre 
arrivée  au  Dahomey,  k  notre  départ,  tous  ceux  qui 
nous  aiment  nous  ont  souhaité  d'être  assez  heureux 
pour  empêcher  le  retour  de  ces  sacrifices.  Que  Dieu 
leur  fesse  un  mérite  de  leurs  bons  désirs,  mais  que  l'on 
ne  croie  pas  que  des  usages  consacrés  par  des  siècles, 
fondés  sur  des  croyances  religieuses,  et  soutenus  par 
qne  puissante  hiérarchie  d'imposteurs,  puissent  se  dé- 
raciner en  un  jour.  Sans  doute  le  christianisme,  par 
nn  travail  lent  et  persistant,  parviendra  à  les  extirper  : 
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il  a  détruit  bien  d'autres  institutions  plus  puissantes 
encore;  mais  c'est  l'ouvrage  du  temps,  c'est  le  prix 
des  sueurs  et  du  dévouement  d'un  grand  nombre  d'a- 
pôtres. Et  que  sommes-nous  pour  que  l'on  fonde 
quelque  espérance  sur  notre  nullité  î  Tirés  de  la  pous- 
sière, on  nous  a  envoyés  au  milieu,  non-seulement  des 
loups,  mais  aussi  des  serpents  et  des  démons,  dans  un 
champ  si  obstrué  de  ronces  et  de  broussailles,-  que 
nous  aurons  fait  beaucoup,  en  y  consacrant  notre  vie, 
si  nous  parvenons  à  jeter  dans  cette  terre  sauvage  quel- 
ques grains  de  la  semence  éyangélique.  Lorsqu'elle 
^ura  poussé  et  qu'elle  commencera  à  porter  ses  fruits 
de  salut,  nous  serons  descendus  dans  la  tombe,  et  bien 
d'autres  nous  y  auront  suivis.  Néanmoins  la  parole  de 
Dieu  s'accomplira  ici  comme  sur  toutes  les  nations. 
Dans  cette  espérance,  nous  sommes  les  petits  serviteurs 
de  Dieu  à  la  vie  et  à  la  mort. 

«  Agréez,  etc. 

François  Bosghero.  » 


.  Voici  la  lettre  dont  nous  avons  parlé,  écrite  par 
M.  de  Seignac-Lesseps  à  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  : 

Siem-Leone,  le  SO  juillet  1859. 

«  La  colonie  de  Sierra-Leone  a  été  cruellement 
éprouvée  par  une  épidémie  contagieuse  qui  a  décimé 
plus  de  la  moitié  de  la  population  européenne.  Les 
Français  sont  eeux  qui  ont  eu  le^plus  à  souffrir  de  cet 
affreux  fléau,  que  les  docteurs  supposent  être  la  fièvre 
jaune,  car  il  en  a  toutes  les  apparences. 
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«  Am  nombre  de  ees  yksifmes  -se  trouvent  tons  les 
covrageaK  prêlres  des  Missions  sIncaiRe?,  Tenus  avant 
ott-avecllgr  de  Mariofi-BFésinae,  évéque  de  Pruse,  qui 
venait  à  peine  d'drri^r  fmr  la  frégate  la  Dmoé.  Ce- 
igne 'prélat  C6t  mont  ravaot-dernier  -de  tous,  ph» 
frappé  par  ib  Couleur  de  vonr  ses  piAtnts  expirer  sont 
aea  yens,  cpi'empoarté  par  la  imladie.  fl  a  été  enterré 
ame  tons  Iles  hmneiirs  dus  à  «on  rang.  M.  le  «gonver-^ 
MOT  de  Sierra  et  toutes  les  autorités  de  la  ville  Mt'M« 
oompagné  te  ooips  jusqu'à  sa  dernière  demeure, 

:«  Ui  spectacle  IÂbo  f»éniUe  à  mr  était  «eloi  de  to«i 
•esmissîpMHiifessniomBi'preavpae  en  même  ten^^ 
se  irstoant  aucbevcide  leurs  {rèresiiour  leur  donnée 
les  derniers isecouits  de  fai  relî^n.  M.  Vabbé  Reymond 
a  sueecvibé-  le  lendemain  de  la  mort  de  Monseigneur, 
après  mm  administré  ks  derniers  saQsemeni&  à  mxsl 
évéque.. 

(t  Ces  dignes  et  courageux  missionnaires  ont  été 
sincèrement  regrettés  »  non*seulement'  par  les  Cdèles 
catholiques  de  Sierra-Leone,  mais  bien  encore  par  une 
grande  partie  de  la  population  indigène.  Leur  maison 
était  bien  vite  devenue  le  refuge  des  pauvres  affligés, 
qui  trouvaient  auprès  d'eux  tous  les  secours  et  les  eour 
solations  qu'ils  savaient  donner,  tant  pour  les  souf- 
franees  de  l'âme  que  pour  les  matedies  du  corps. 
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MISSIONS  DE  L'INDE, 


MISSKW  DE  POHDKBÊKT, 


L'Inde  yient  de  perdre  le  doyen  de  ses  vénérabUi 
évêquesu  Mgr  Bonnand,  évéque  de  Drusipare  m  parti- 
bus  et  vicaire  apostolique  de  Pondichéry»  est  jnort  i 
Bénarès  le  21  mars  1861^  après  trente^sept  ans  de 
mission  et  vingt-huit  ans  d^épiscopat.  H  était  né  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  jet  appartenait  à  la  Société  des  ML»* 
sions-Etrangères.  Les  quinze  derniers  mois  de  sa  vie 
ont  été  consacrés,  par  ordre  du  Souverain-Poaâfej  à  la 
visite  générale  des  vicariats  indiens»  mandat  aussi  Jbo^ 
norable  que  diSicile,  et  qu'il  avait  vainement  décliné  en 
alléguant  ses  infirmités  et  son  grand  âge,  mais  que  la 
confiance  .du  Saint-Siège  avait  Imposé,  à  sa  rare  sagesse 
et  &  sa  prudence  éprouvée.  Déjà  il  avait  accomj^n  la 
majeure  partie  de  sa  tache»  en  appréciant  Tëtat  et  leâ 
besoins  de  chaque  église  ;  il  avait  successivement  par- 
couru les  chrétientés  du  Coîmbatour,  du  Madurê^  de 
nie  de  Ceylan,  de  la  Côte  malahare  y  compris  lé  Itfay^ 
8our  et  Hydérabad,  celles  de  Bombay  et  d'Agra  qu^fl 
visita  déjà  souffrant,  et  celles  de  Patna  ou  il  ne  é'ar- 
réta  qtfà  bout  de  force  et  de  vie.  Aînd  que  Fëcrit 
ton  successeur,  IM^r  txodelle  :  «  Apres  une  Taiigue  eap- 
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rière  si  remplie  de  mérites,  il  est  bien  glorieux  pour  un 
apôtre  de  tomber  les  armes  à  la  main,  de  mourir  vic- 
time de  son  zèle,  de  sa  charité,  de  son  obéissance  au 
SaintSiége  !  C'est  là  ce  qui  nous  console  dans  Tàfflie- 
tion  d'une  si  grande  perte.  » 

«  La  mort  du  vénérable  prélat,  dit  le  R.  P.  Tassis, 
de  la  Compagnie  de  J^ésus,  n'est  pas  un  malheur  isolé; 
elle  affecte  toutes  les  missions  de  l'Inde.  »  Aussi  toutes 
ont-elles  payé  à  sa  mémoire  un  tribut  de  regrets,  d'é- 
loges et  dé  prières  publiques.  Mais  la  ville  de  Pondi- 
chéry,  qui  était  plus  spécialement  la  famille  de  Té- 
vèque  défunt,  s'est  signalée  par  les  manifestations  de 
sa  reconnaissance  et  de  sa  douleur.  «  Tandis  que 
Mgr  Hartmann  faisait  à  Bénarès  les  obsèques  de 
Mgr  Bonnand,  écrit  M.  Tabbé  Dupuis,  nous  célébrions 
à  Pondichéry  un  service  funèbre.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  y  assistaient  en  grande  tenue,  a^^ec 
les  troupes  sous  les  armes.  A  leur  tète  se  trouvait 
M.  le  gouverneur  de  la  colonie,  qui ,  dans  cette  dou- 
loureuse circonstance ,  a  pris  la  plus  grande  part  à 
notre  tristesse.  Il  y  avait  aussi  une  affluence  considé- 
rable de  la  population  européenne  et  indigène,  témoi- 
gnant par  sa  consternation  et  par  ses  larmes  combien 
elle  ressentait  vivement  la  perte  de  son  bien-aimé  pas- 
teur. Le  même  jour,  depuis  le  matin  jusqu'à  midi ,  le 
pavillon  flottait  à  mi-màt  en  signe  de  deuil,  et  le  ca- 
non du  port ,  tiré  de  demi-heure  en  demi-heure ,  an- 
nonçait au  loin  raffliction  générale.  » 

Dès  le  1 7  mars  Mgr  Bonnand  avait  reçu  de  Mgr  Hart- 
mann l'extrème-onction  et  le  saint  viatique.  Le  lende- 
main, fête  de  saint  Joseph,  son  secrétaire  lui  ayant 
demandé  quelle  grâce  spéciale  il  fallait  solliciter  pour 
lui  par  l'intercession  de  ce  grand  saint,  le  pieux  ma- 
lade répondit  :  «  Une  complète  résignation  à  la  volonté 
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de  Dieu.  »  Ce  fut  une  de  ses  dernières  paroles;  elle 
couronnait  bien  digneiment  une  si  sainte  vie. 

Il  y  a  deux  ans,  MgrBonnand  traçait  le  tableau  sui- 
Tant  des  progrès  réalisés  sous  sa  longue  administra- 
tion : 

«  A  mon  arrivée  ici,  en  janvier  1825,  il  n'y  avait 
dans  la  mission  que  l'évéque,  cinq  missionnaires  et 
quatre  prêtres  indigènes.  Et  maintenant  nous  sommes  : 
un  évéque  vicaire  apostolique,  quarante-deux  mission- 
naires et  douze  prêtres  indigènes.  Alors  il  y  avait  une 
espèce  de  petit  séminaire  où  Ton  ne  recevait  qu'une 
douzaine  d'élèves  ;  nous  avons  maintenant  un  petit  sé- 
minaire, où  près  de  deux  cents  jeunes  gens  reçoivent 
l'éducation  ;  nous  .  en  avons  un  autre  à  Karikal,  qi4 
compte  quatre-vingts  élèves.  De  plus,  nous  avons  uo 
séminaire  séparé  pour  les  théologiens  et  les  philo^ 
sophes.  Nous  avons  formé  des  religieuses  indigènes 
pour  finstruction  des  filles  du  pays.  Nous  avons  deux 
^orphelinats  et  deux  maisons  de  refuge.  Nous  avons  créé 
une  imprimerie  tomotefe,  qui  nous  donne  des  livres  de 
prière,  de  piété  et  de  classe.  Nous  avons  construit  un 
bon  nombre  d'églises  et  de  chapelles,  et  nous  en  bâtis- 
sons encore  chaque  année.  Enfin,  noiis  arborons  sur 
les  coupoles  et  les  frontispices  de  nos  temples  l'éten* 
dard  de  la  croix.  » 
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XiMre  de  Mgr  Hartmann,  Vicaire  apostolique  de  Patna^ 
Mit.  P.  Vicior  de  Ckamanm,  Capwm,  Pr9eunmrsér 


t^  k  n  filnîer  rBUL 

«  Mm  nltMArtumù  Pfins, 

«  CovnavMQt  rintërèi;  ^m  wm  portez  li  ternes 
«•»  mniom,  «i  k  zèle  q«e  vous  Toêmt  a  sonîeiter 
ées  iaMon  fMMir  celles  dont  h  pamMlé  €f  les  beson» 
voofl  sont  cenmi0,  jem'empvesss^e  wm  ftimporve- 
air  qmelqaei  liétaih  suocincts^  mais-oéridiqpKs,  sur  l'é- 
M  de  la  misNOii  à  la  tfite  de  laspieile  je  ine  trome 
fdaeé  pGvr  U  deunènie  ibis*. 

«  Le  ticaiiat  Kpestolîqiie  de  Patna  lut  éni|fé  es  iêÂ6^ 
Mgr  Borghi  en  fiille  praoûer  tkulaiie,  et  iliFatumit  defté, 
sans  doute,  des  létabUasemeatQ  les  fdos  kidiapensûbleB, 
flt  le  délabrement  de  sa  eaaté  neravaîiioroé  de  iGatax 
presque  amskàten  Eorqpe. 

«  Appelé  à  lui  succéder  en  1846,  jeue.trDuvai^eaaftn^ 
yant  à  Patna»  que  quatre  missionnaires,  une  résidence 
qui  tombait  en  ruines  et  une  église  dépourvue  de  ce 
qu'exige  la  décence  du  service  divin.  La  grande  Œuvre 
catholique,  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
m'alloua  douze  mille  francs  :  cette  somme  suffisait  aux 
besoins  les  plus  pressants;  mais,  ne  voulant  pas  con- 
tracter des  dettes,  je  n'osai  rien  entreprendre  d'un 
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peu  considérable.  Néanmoins  le  nooJbre  des  mission- 
itdres  aagmentisfit^  etlëVrcaire  apostolîqae  du  Bengale 
mm  tédaît  Ite  cornent  de  Daijecnng ,  fort  éloigné 
éktis^  les  montagnes,  et  néanmoins  bâti  sur  le  territoire 
ée  mft  juridictton.  J^ai'  êsM'  dans  cette  maison  m 
pensionnat  et  mie  ée^  po«r  un  nomijre  très-lîmîté  de 
femes  Cilles;  il  ^i^veisitait  tm  bien  plus  grand  nombre 
qufil  nous  émit  imi^osmble  de  réunir»  faute  de  local; 
4e  4Bai<te  que  leur  «ustmction  religieuse  en  souShiit 
beaiKoup*  Pour  Mnédier  amant  que  pos^ble  h  ce 
ffaive  ittconvàiient,  <i|iii  éfca^pouv  nous  un  sujet  d'afllioi 
lion  prt>fonde,  je  iseommmùer  la  construction  d^ 
«Mirent  à  BankiporQ  ^ftobrarg  de  P^tna);  j'y  plaçai 
deux  peKgfemes,  awRMtôt  qu'elles  purent  y  éire  conve* 
jteUement  logée»  et  y  fttire  la  classe.  Peu  à  peu  fétat 
pde  la  inîsskai  étaft  deinnù  sadafaisant  :  les  écoles,  orga- 
ilîsées  et  bioi  t»tilos,  Ixissmempeu  à^éérirer;  les  mission- 
naires étaient  enoocê  peu  nombreux,  il  est  vrai;  mais 
flssemnltiiâiaientpar'lè  «èle,  et,  à  foréeèe  peines  et 
ée  fattgues».  toutes  les  loadllés  oà  résidaiettt  des  eatho* 
liqttcs  étaient  desserties^  et  les  stations  mTIfeafres,  atf 
nombre  de  neuf,  et  siiaées  k  des  distîinees  «onsîdS^- 
râbles,  étaieiit  fré^emmeflt  <^itêes.  Du  fond  de  notre* 
^œur  nous  bémssmis  la  divine  Providence  qui'  nous* 
avait  assisté  d*uiiemanièp&'aiïsst  visible  :  nous  espé- 
rions un  avenir  plefli  de  ftwiiis  précieux  pour  la  gloiredê 
Bieu  et  lesalutdes  àme».  IWte  éiatt,  mon T.-R.  Père, 
l'état  de  celte  «uisfinn  eaWt&i  au  moment  oti,  à  ma 
^nde  strpnse,  le  Saâoi^  Siège  me  transira  à 
fiOmbay. 

'  ''4  Umnée  d6rmèmvle^(4i»s[tlatf  apostuTique  de  Putna 
me  fut  dé  nomreautoonfiélHéUis]  j'ai  êu%<;iia'gHnf!ui- 
sant  de  le  Èsbwm  bien  déshii,  «t  il  Ae  ftut^pas  s^ëu 
ét^iuMr  iftèa  Is^auiçetlceiitt que  fiUNk a  tra^rsée*. 
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Mais  aujourd'hui  tout  conuRenee  à  renaître.  Je  puii 
vous  annoncer,  en  particulier,  que  notre  communauté 
de  Bankipore  marche  très-bien  :  la  régularité  et  Tes- 
prit  religieux  y  sont  parfaits,  les  écoles  fréquentées  et 
bien  conduites.  Ces  ferventes  et  zélées  Sœurs  ont  quatre 
classes  distinctes  :  la  première  pour  les  filles  qui  peu- 
vent payer,  la  deuxième  pour  celles  qui  ont  peu  de  for- 
tune, la  troisième  pour  les  orphelines  européennes,  et 
la  quatrième  pour  les  orphelines  noires  quç  nous  ap- 
portent leurs  parents  païens.  Le  local  étant  devenu  in- 
suffisant,  je  me  propose  de  l'agrandir  aussitôt  que  j'en 
aurai  les  moyens.  Actuellement  je  fais  bâtir  une  mai- 
son vaste  et  commode  pour  y  placer  les  orphelines  eu- 
ropéennes, provisoirement  réunies,  dans  le  couvent  de 
Bankipore,  aux .  orphelines  indigènes  :  les  premières 
sont  au  nombre  de  trente-deux,  et  les  secondes  de 
vingt-deux.  Les  petits  garçons  de  la  même  catégorie  ne 
sont  pas  oubliés.  Patna  est  doté  d'un  asile  pour  vingt- 
un  Indiens,  et  à  Goorjee,  dans  ma  résidence  actuelle, 
j'ai  recueilli  trente  enfants  d'Europe  :  mon  intention  est 
de  compléter  cette  habitation  et  de  la  céder  tout  ent- 
tière  à  nos  pauvres  orphelins,  dès  que  je  pourrai  appe- 
ler les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  avec  lesquels 
tout  est  convenu.  Déjà  ils  seraient  avec  nous,  si  les  res- 
sources du  vicariat  nous  l'avaient  permis. 

«  Quatre  religieuses  nous  sont  arrivées  l'année  der- 
nière, et  cinq  autres,  à  l'heure  qu'il  est,  doivent  être 
en  route  pour  venir  partager  les  travaux  et  les  priva- 
tions de  celles  qui  les  ont  précédées.  J'espère  en  pla- 
cer quelques-unes  à  Bettiah  :  une  école  y  serait  bien 
nécessaire,  car  les  fidèles  de  cette  localité  sont  au 
nombre  de  treize  cent  huit.  Dans  cette  dernière  ville, 
ainsi  qu'à  Ghooree ,  il  y  û  déjà  des  écoles  pour  les 
jeunes  garçons  ;  dans  les  autres  stations  existent  des 
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éeoles  régimentales,  qui  sont  souvent  visitées  par  let 
missionnaires. 

«  La  populaUoD  catholicpie-^e  ce  vicariat  est  à  peu 
près  de  cinq  mille  âmes,  dont  deux  mille  cinq  cent  cin- 
quante-cinq Européens  et  deux  mille  deux  cent  quatre* 
vingt<<seize  indigènes,  dispersés  dans,  dix-sept  ou  dix- 
huit  localités  différentes.  L'année  dernière  nous  eûmes 
la  consolation  de  recevoir  dans  notre  sainte  Eglise  plu- 
sieur»  adultes,  et  de  bapliaer  un  certain  nombre  d'en- 
fants nés  de  parents  païens,  en  tout  cinquante-huit» 
Nos  religieuses  de  Bankipore  et  de  DarjecÛng  ont  plu« 
âen»  jeunes  protestante»  au  nombre  de  leuts  pessioa- 


«  La  mission  de  Patna,  déjà  si  importante  aiijour*- 
d'hui,  est  appelée,  je  crois,  à  faire  uQ  bien  immense 
dans  ces  contrées.  Il  serait  nécessaire  que  nous  eus- 
sions  quelques  missionnaires  de  plus  ;  il  nous  faudrait 
aussi  une  nouvelle  colonie  de  Sœurs,  et  la  collabora- 
tion si  utile  des  Frères  des  écoles  chrétiennes....  mais 
ee  sont  toujours  les  moyens  jpéetmTaîres'  qui  nous 
manquent.  Le  vénérable  Conseil  de  la  Propagation 
delaFôi  sera  notre PraTidenceij'bsel'espérct;  il  sara 
géBAnemr  à  notre  égard  aofant  que  poonent  le  ku.  pei^ 
mettm  les  ressourcer  de  FŒuvre. 

a  En  VOUS  recommandant  de  nouveau  cette  mission,: 
f  ai Thonneur  d'être,  avec  une  haute  et  cordiale  con-' 
'  sidéraUon  ^ 

ic  Mon  très^révérend  Père, 
«*  Yitoctrès^bumbfe  ettrës-affectiomié  confrère^ 

^  f  A.  HAaTSAim  j 

vicaire  agoitoUqu^*  ? 
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MISSION  DE  QUILON. 


Càit  mabbarey  miiMoii  de  QhîIoq,  6  janvier  1861. 

LeUre  du  /l.  P*  Fictor  du  Sacré-Cœur  de  Jéms^  religieux 
carmet  à  M.  Bize^  professeur  de  rhétorique  au  9énd- 
nutVe  de  PoUgnan. 

«  Mon  bien  chek  Onglb» 

«  Depuis  ma  dernière  lettre,  que  s*est-il  passé  dans 
6es  pays  lointains?  que  s'est*il  passé  principalement 
dans  le  pauvre  et  modeste  district  que  le  Seigneur  a 
daigné  commettre  à  ma  garde?  Des  choses  tristes  et 
des  choses  consolantes  :  des  choses  tristes  et  pour  ç^ 
peuple  et  pour  le  missionnaire  qui  est  chargé  de  Fé- 
vangéliser.  Voici  quatre  ou  cinq  mois  que  le  choléra  et 
la  famine  désolent  d'une  manière  lamentable  ma 
pauvre  chrétienté.  Sur  une  population  de  trois  mille 
âmes,  plus  de  deux  cents  déjà  ont  été  emportées  par  le 
premier  fléau.  Il  s'est  passé  des  jours  où  j'avais  à  admi- 
nistrer jusqu'à  dix  malades.  A  cause  de  la  distance  det 
lieux,  plusieurs  sont  morts  sans  recevoir  la  dernière 
bénédiction  de  leur  prêtre,  qu'ils  appellent  leur  ami  et 
leur  père.  Dans  la  durée  de  cette  cruelle  épreuve,  le 
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bon  Dieu  a  frappé  plus  particulièrement  notre  chère 
mission.  Un  de  nos  Pères,  mon  voisin  de  district,  a 
succombé,  victime  de  son  dévouement  et  de  son  zèle, 
le  28  octobre  1860^  Le  Seigneur  Fa  ravi  à  notro 
amour  ;  et,  vu  le  petit  nombre  d'ouvriers,  cette  perte 
est  bien  regrettable. 

«t  Maintenant  cette  terrible  épidémie,  au  moins  dans 
mon  district,  semble  être  à  son  tentie.  L*autre  fléau, 
la  famine,  fait  aussi  périr  bien  des  gens.  Le  manque 
des  pluies  annuelles  Ta  causé.  Par  deux  fois  la  se- 
mence du  riz,  principal  et  presque  unique  aliment  de 
rindien,  a  été  jetée,  et  par  deux  fois  elle  a  été  détruite 
par  la  sécheresse.  Maintenant  que  les  semailles  du 
mois  dernier  semblaient  promettre  quelque  chose,  on 
les  voit  attaquées  par  un  ver  inconnu  dans  ces  pays,  qui 
dévore  le  germe  naissant.  Combien  de  temps  durera  ce 
fléau?  Dieu  le  sait.  Toujours  est-il  que  le  cœur  du 
pauvre  missionnaire  est  dans  de  vives  angoisses,  lors- 
qu'il voit  passer  devant  lui  des  squelettes  ambulants 
qui  n'ont  que  quelques  heures  à  disputer  à  la  faim. 
Comme  chrétien,  comme  prêtre  surtout ,  il  sent  com- 
bien toutes  ces  misères  sont  affreuses,  et  bien  souvent 
îl  ne  trouve  pas  dans  sa  main  Tobolequi  pourrait  les 
soulager.  Oh  !  pourquoi  les  missionnaires  n'oat-iis  pas 
à  leur  disposition .  ces  trésors  que  nous  voyons  se  dé- 
penser autour  de  nous,  en  constructions  fastueuses  et 
multipliées»  abris  joyeux  et  surs  des  ministres  de  Ter* 
ceurt  Mais  ne  nous  plaignpi^s.pa^  :  le  prêtre  catholique 
fait  j^us  de.bien.ayeç  sa  croix  nue  et  sa  part  de  souf- 
france., que  tant  d'autres  en  prodiguant  Tor  et  les 
iiHes..  Ces  quarante-deux  nouveaux  chrétiens  sur  V  tête 
d(»liqii49.  j'ai ,  durant  le  coprs  de.  cette  année , .  versé 
reau..sa)utaire  du  buptémei  jioçrquoi  sont7iIs  venus  h 
noi  T  Avec  cette  foi  vive  et  ardente  du  catéchumène. 
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fourqaoi  sont-ik  vcotts  me  dire  :  «  Mon  Père^  comme 
ron»i  nous  voulons  être  disciples  du  Christ  mourant 
pour  notre  salut  ;  comme  vous»,  nous  voulons  aimer  lat 
tnûx  et  les  souffinances  ;  avec  veus»  nous  voulons  .^lUec. 
'au  ciel.  »  Ils  savaient  très4)ien.que  je  n'avais  point  de 
richesses  à  leur  oQrir,  point  de  titre  à  leur  conférer»; 
point  de  domaine  à  leur  laisser  en  héritage.  Cette,  pa- 
role du  Sauveur  :  «  En  moi  sont  tous  les  trésors  ca- 
chés» »  voilà  le  mobile  mystérieux  jqui  les  a  conduits  k 
mes  pieds.  J'espère  que  ces  mêmes  paroles  en  amène? 
ront  un  plus  grand  nombre  cette  année  encore.  Nous 
)a  commençons  à  peine,  et  déjà  vingt-quatre  ou  vinglk 
cinq  convertis  attendent  avec  h  phis  vive  impatience 
que  Teau  du  baptême  vienne  les  régénérer.  Avee  les 
faibles  aumônes  de  mes  chrétiens,  j'ai  entrepris  dans 
mon  district  la  construction  d'un  catéehuménaV  Pries 
vous-même  et  faites  prier,  afin  que  Dieu  le  bénisse  et  ; 
envoie  bien  des  âmes,  pour  y  puiser  le  saUit  et  la  vie. 
Cet  édifice  ne  sera  point  un  palais,  mais  simplement 
quatre  petits  murs  en  terre  recouverts  de  chaume,  tout 
aussi  modeste  que  nos  habitations.  Qu'importe  la  pau- 
vreté de  la  demeure,  si  elle  abrite  une  foi  ardente  î 
Qu'importent  les  haillons,  lorsqu'ib  couvrent  des  coTors 
brûlants  d'amour? 

«  C'était  hier  une  joie  pleine  dans  là  paroisse  oà  je 
me  trouve  en  ce  moment.  Pourquoi?  Ecoutez;.^  Ibnqae 
le  village  est  un  peu  considéraUe,  et  qu'on  vait-  féSra 
honneur  au  prêtre  qui  le  visite^  il  est  if  usage  ici  ^^ 
solenn&er  la  patronale  par  une  maatfi^Mâffoar  eitraip^ 
dmaire.  Dut  jours  avant  la  féfie,  devunt^làf^  pottli  de' 
régli^e,  a  lieu  ce  que  nclos  aj^petoi^  \é  toêtmamt  eu* 
«seenstott  de  la  banniètt^  bedfe.  Ceqwîs'«ift  ^àsèé hli^ 
!e  voici  :  De  grand  matià j-viag^  où  vingtHrifÉKt  IjaanwK 
At bourg  sMi parfis  à H iMbMsbe â«int4t  dMkMNi) 
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cm^miaie  qui  tài  ieh  hMttâur  désirée,  ils  sont  allés  i 
^MttB  milles  fAisJoin«  Le  inarehé  coqcIu,  «hàcun  Ole 
non  turban,  l'étend  sur  son  épaule^  et  ims»  joyeux  ei 
fiers  sous  leur  fardeau,  reprennent  le  chen[uai  du  vit 
iage.  Les  wSà  arrivés  à  la  porte  de  T^gliâe:  crMon 
Btee,  neus  TOUS  apportons  Farbre  le  plus  Iûi\g  que 
iwiiS'ajrQiis^tfouY^.  —  Combien  de  lai^gueur? — Auyai 
>  grand,  aussi  beaa  çie  la  science  de  notre  soui^ami 
IpriKre  )•  -^  MIansi  elest  bien  î  aEoaùuenant  nous  ferons 
«ne  beHe'f!ète,A'«strae^pas?-^-Ob!oui,mais  Usoiivnnu 
ibitdUbonibénir  la  banni&re,  ensuite  le  mât,  et  enfin 
^Boilâ^ous.  »  La  bannière  bénite,  les  chefs  du  village 
k   Eefôivent  très^respeetucusement  de  la  main  du 
^  prêtre,  la  font  coucher  à  leurs  yeux  et  à  leur  tète,  et 
.puis,  au  son  du  «an^rtf/,  sojpte  de  clarinette  primitive, 
et  «ubruUdu  tam-tam,  ils  la  portent  religieusement 
au  pied  du  mât.  Pour  Térection  de  celui-ci,  après  l'a- 
voir décoré  à  leur  &çon  de  banderoles  et  de  feuillages, 
les.uns  saisbs^t  de  gros  câbles  ei  montent  sur  les  ar^ 
tares  voisins,  d'autres  courent  h  des  échelles  qui  leur 
servent  de  leviers,  d'autres  accroupis  au  pied  du  mK 
le  forcent  h  se  dres$er  dans  la  fosse  qui  loi  a  été  pré- 
parée. Toute  cette  manœuvra  est  accompagnée  de  cris 
incessants  et  d'une  musique  vraiment  étourdissante. 
Enfin  le  mât  est  debout,  et  la  bannière  flotte  au  vent. 
Alors  c'est  le  tour  des  femmes  :  les  unes  dTétever  les 
mains  au-dessus  de  leurs  tètes,  comme  pour  attenidre 
et  aspirer  Tair  qu'elles  croient  sanctifié  par  le  ccmtïrtît 
de  Tétendard  bénil^  d'autres,  tenant  le  plus  htmt  pos- 
sible leurs  enfants,  semblent  vouloir   les  envelopper 
dans  les  plis  du  drap  mystérieux  ;  d^autres,  jugeanrqm 
l'humilité  est  plus  méritoire,  scprostemeitt  Ic'frôtft 
/dans  la  poussière,  en  demandant  au  Seigneur  'pardon 
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et  miséricorde.  Et  le  ioûvamii  que  fait-dl  au  milieu  4e 
tout  cela?  Quelquefois  il  s'étonne  à  la  vue  des  manifes- 
tations de  cette  foi  ardente^  et  par  moments,  je  dois  le 
dire  à  ma  honte,  il  sourit  de  ces  gestes  si  multipliés  et 
si  rapides. 

«  Maintenant,  mon  cher  Oncle,  laissez-moi  vous  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  l'assistance  que  Dieu  accorde 
à  la  bonne  volonté  de  ses  moindres  serviteurs.  LfOrsque 
je  me  suis  senti  un  peu  initié  à  l'idiome  du  pays,fai 
parcouru  avec  empressement  le  catalogue  des  livrés 
pieux,  composés  ou  traduits  dans  cette  langue,  et  je 
me  suis  affligé  de  ne  pas  trouver  dans  cette  coUeétîoa 
le  livre  sublime  de  PImitalion  de  Jésti^Christ.  Malgré 
mon  impuissance,  j'ai  essayé  de  combler  cette  lacune, 
pour  réveiller  plus  ardent  dans  le  cœur  de  mes  chré- 
tiens Famour  de  Notre-Seigneur  ;  j'ai  donc  voulu  tra- 
duire en  tamoul  ce  livre  angélique.  Hier  encore  je 
traçais  les  dernières  lignes  de  mon  manuscrit  ;  hier, 
recueilli  et  agenouillé  dans  ma  pauvre  chaumière,  je 
disais  au  Seigneur  :  Mon  Dieu,  puisse  ce  travail  vous 
être  agréable  !  puisse-t-il  servir  à  voire  gloire  !  et  quand 
il  ne  ferait  germer  qu'une  bonne  pensée  de  plus  dans 
l'âme  du  dernier  de  mes  néophytes,  c'est  plus  que 
surabondante  compensation  pour  mes  fatigues. 

«  Vous  plus  que  tout  autre,  mon  cher  Oncle,  vous 
prierez  le  Seigneur  que  celte  œuvre  serve  à  sa  louange. 
Depuis  quatre  mois,  en  dehors  de  mon  ministère, 
elle  absorbait  toutes  mes  pensées  étions  mes  moments. 
Je  vous  aurais  écrit  plus  tôt  si  je  n'avais  été  impa- 
tient d'arriver  au  terme.  Vérilablement  je  ne.  pense 
plus  à  ma  langue  native  ;  le  tamoul  a  ravi  toutes  mes 
affections.  Aussi  ne  vous  étonnez  pas  si  vous  rencon- 
trez quelquefois  dans  mes  lettres  des  tournures 
étranges;   l'expression  tamoule  me  vieni  souvent  i 
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la  placer  du  mot  français.  Chaque  jour  je  puis,  au  saint 
sacrifice,  adresser  quelques  paroles  à  ce  peuple  j  je  puis 
lui  témoigner  combien  je  Faime  et  combien  je  désire 
le  rendre  meilleur.  Plut  à  Dieu  que  mon  dévouement 
pour  lui  (ut  plus  vif  et  plus  généreux,  afin  de  lui  inspi- 
rer une  piété  plus  fervente  ! 

«  Bien  souvent  au  milieu  de  vos  occupations,  me 
disiez-vous  d^ins  votre  lettre,  vous  vous  prenez  à  en- 
vier mon  bonheur.  Vraiment,  si  je  pouvais  vous 
peindre,  telles  qu'on  les  ressent  ici,  certaines  conso- 
lations du  missionnaire,  vous  seriez  encore  plus  jaloux 
de  mon  sort.  Oui,  si  je  pouvais  vous  retracer  les  émo- 
tions que  mon  cœur  éprouve,  lorsque  j'entends  s'échap- 
per de  ces  bouches  naïves  et  pures  des  paroles  de  joie 
et  de  bénédiction,  vous  vous  écrieriez  :  Qu'a  donc  fait 
Je  missionnaire  pour  mériter  tant  faveurs?  Sans  doute, 
il  y  a  des  âmes  éminemment  religieuses  au  sein  de  vos 
pays  civilisés  ;  mais  la  foi  confiante  et  filiale,  la  foi  qui 
s'abandonne  tout  entière  à  la  voix  et  à  la  charité  du 
prêtre,  peut-être  ne  la  rencontre-t-on  nulle  part  aussi 
vive  que  dans  le  Malabar. 

«  Un  de  ces  jours  derniers,  je  disais  à  un  des  no^ 
tables  du  village  :  <x  Maintenant  une  nouvelle  année 
commence  ;  à  cette  occasion,  en  Europe ,  on  célèbre 
bien  des  fêtes  de  famille.  »  Voici  sa  réponse  :  «  On  a 
beau  se  réjouir,  le  contentement  de  tous  ces  cœurs 
ne  peut  certainement  pas  égaler  la  joie  que  nous  éprou- 
vons tous  de  vous  voir  au  milieu  de  nous  ;  vous  nousf 
apportez  le  salut  et  la  vie.  »  Auprès  d'un  autre,  méde- 
cin du  village ,  me  plaignant  d'une  légère  douleur  : 
ce  N'as-tu  pas  un  remède  pour  mon  niai,  lui  dis-je? — 
Quel  remède  puis-je  vous  donner?  vous  faut-il  ma  vie  î 
je  vous  l'offre.  —  Gomme  médecin,  tu  dois  la  conser- 
ver j  sans  toi,  que  deviendraient  les  autres?  —  Si  vous 
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restez,  ils  ne  mourront  pas.  »  Taurais  mille  ti^ifssent* 
UèUesk  citer 

4c  Aifieu,  mon^cher  OAcle.  £!est .  aujourd*hm  âir- 
manche.*  Dans  un  moment  je  vais  i  offrir  le  saint  sacri- 
fice  et  donner  la  divine  euchaiistie  à  plusieurs  feivcaols 
chrétiens.  Vous  oublier,  je^ne  le  ferai  pas. 

t    «Tout  &  vous  dans  les  SS.  CG.  de  J.  H.  J.        ' 

r^PiiM.  Vkstmi 

iu  Sacfré-'Cœur  de  Jésus ,  earme  déàhaussé, 
muiiennaire  apostdUjut. 
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ilfflSSION£(  DE  LA  CHINE. 


chmirie ,  d  MM.    les  ^Uemkfwt  dm  dmsc  fîoitfcîli 


«  *  L'an  dernier,  le  fracas  dé  la  guetïe  ypii  retefMs^ 
sait  obtmr  de  noàs  ayait'^cpRime*l»«iniâ ta  'lête'ii*^ 
(BfiÎDois;  il'me  fut  imposBiMedafO^»  êmmtrée»'tMh 
"fèResi  de' ndtre  extrême  MaorïetioQne.  Je^iÉ^emplesBe 
êe  profiter  de  la  prenâèr&  MaaèiM'C|ne  nmxn  'oflre'ie 
fMour  du  iHinteaips  pcniraroM  amioBoer  notre -^priitte 
^eoHeele  de  la  Propagatmi  dâ  k  Fm^,  .dtS  fc. — ^^miiées 

tS&è  et  1^00 :f^ais8ei  cette  obole  j(te»«f»ifnin«  d^O- 

trient  être btoie,  de^  mteie  qiieule  deoJerde^  ycHforie 
rEra»^! 

ft  ¥ims«eDnn«U8e2,  IfeMieiBS,  la  fkHteBwse  >ci|iéiH 
^tfon  '«ii|^o4Kift9aiie de  Piâkiii. «t  ta»  fi!é(Bevi.résèiMs« 
;  No9  ]itt0o|qpieraoldats'8ont>frfmu5jen  œtte  iOtlcéniitéiia 
^noadeoonlimser,  «n  ees  joiim  aiiiiipaii^.Kard«mdf!«a8 
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Marie  conçue  sans  péché,  Tauguste  reine  de  rEglise, 
qui  a  daigné  diriger  leurs  pas  et  bénir  leurs  drapeaux  ! 
Les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Pékin,  muettes  depuis 
tant  d'années,  ont  retenti  du  cantique  d'actions  de 
grâces  :  nos  soldats  ont  rendu  gloire  au  Dieu  des  ba- 
tailles, qui  leur  a  donné  de  vaincre  encore  une  fois  et 
dliumilier  plus  que  jamais  l'orgueil  du  Dragon  jaune^ 
et  de  briser  sur  sa  tête  son  glaive  impie.  Une  ère  nou- 
velle, ère  de  la  liberté  religieuse,  va-i-elle  enfin  s'ouvrir 
sur  ces  pays  infortunés  ?  Nous  nous  réjouissons  tous  ici 
dans  cette  heureuse  espérance.    ^ 

«c  Nos  Chinois-Mandchous  rongent  leur  frein  avee 
un  profond  dépit.  Us  sentent  plus  que  jamais  leur  im- 
puissance. Cet  immense  empire,  dit  Cék$te(TienrKoue)y 
régi  par  le  Fils  du  Ciel  (Tier^Tse),  se  croyait  invincible, 
le  seul  empire  de  l'univers,  hors  duquel  on  pouvait  à 
peine  compter  quelques  peuplades  éparses  et  comme 
nichées  dans  les  antres  de  leurs  rochers,  lesquelles, 
poussées  par  la  faim  et  le  dénùment,  venaient  parfois 
frapper  aux  portes.de  cet  Empire-Géleste-Fleuri  (  Tien- 
Hoa-Koue)  pour  mendier  un  peu  de  riz,  un  peu  de  thé, 
acheter  quelques  tasses,  quelques  écuelles,  un  peu  de 
soie,  voire  même  des  toiles,  puis  des  futilités  par  eux 
dédaignées,  mais  que  les  barbares  de  TOceident  achè- 
tent des  prix  fous.  — Un  mandarin  haut  placé  deman- 
dait dernièrement  à  un  de  mes  missionnaires  si,  en 
Europe,  en  France,  nous  avions  aussi  la  lune,  et  si 
cette  lune  était  la  même  que  celle  de  la  Chine!  —  Eh 
bien  !  ce  colosse,  attaqué  soudainement  au  cœur,  est 
tombé  :  ses  preux  des  huit  bannières,  les  braves  du  dé- 
sert, acculés  sous  les  murs  de  la  capitale ,  ont  enfin 
compris  et  avoué  qu'ils  n'étaient  que  des  arriérés,  des 
enfants,  un  rempart  inutile,  impuissant,  en  face  de 
nos  légions.  Le  sanctuaire  de  l'empire ,  Pékin,  allait 
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être  détruit,  si,  un  quart-d*héore  avant  le  bombarde- 
ment, le  frère  de  l'empereur  ne  fût  venu  implorer,  au 
nom  du  Fils  du  Ciel,  lai  clémence  des  vainqueurs. 

«  L'humiliation  profonde  subie  par  le  gouverne- 
ment chinois,  parla  Chine  entière,  est  un  pas  immense 
fait  pour  sa  conversion  au  christianisme.  On  ne  saurait 
trop  le  répéter:  le  profond  dédain,  l'orgueil  vraiment 
indicible  et  satanique  dont  ce  peuple  est  pétri,  est  te 
plus  grand  de  tous  les  obstacles  qui  Téloignent  de 
Dieu  et  de  son  Christ.  A  cet  immense  avantage,  ajou-  • 
tons  celui  de  la  liberté  religieuse  :  et  alors,  Messieurs, 
que  d'âmes  sauvées  !  Quelle  gloire  pour  l'Eglise  et  pour 
sa  fille  aînée,  notre  France  catholique  1  Que  Dieu 
daigne,  dans  sa  grande  miséricorde,  confirmer  son 
œuvre  si  glorieusement  commencée!  —  Confirma  hoc, 
Deus,  quod  operalus  es  in  nabis. 

«  Nous  avons  pu,  au  milieu  de  ce  tohu-bohu  géné- 
ral, continuer  nos  faibles  travaux.  Le  nombre  de  nos 
catéchumènes  s'est  accru ,  et  aussi  le  nombre  des 
baptêmes  d'enfants  d'infidèles  moribonds.  Pendant  ces 
deux  années,  le  chiffre  de  ces  derniers  s'est  élevé  à 
quatre  mille  trois  cent  quatre-vingt-douze.  Heureux  en- 
fants! Déjà  plus  de  la  moitié  sont  morts,  et  partant  ils 
sont  en  possession  de  la  gloire  des  anges  de  Dieu.  Les 
oratoires  propres  et  élégants  que  nous  continuons  de 
construire  dans  les  différentes  parties  de  cette  immense 
mission,  grâce.  Messieurs,  à  vos  pieuses  largesses,  ont 
déjà,  depuis  plusieurs  années,  relevé  le  culte  du  Cru- 
cifié aux  yeux  de  ce  peuple  charnel  et  plongé  dans  la 
matière.  C'est  bien  surtout  ici  que  la  foi  entre  par  les 
sens. 

«  Profitant  de  cette  ère  de  liberté  qui  ne  fait  en- 
core que  poindre,  nous  allons  de  nouveau  nous  enfon- 
cer au  milieu  des  forêts  glacées  du  nord  de  la  Mand- 

Digitized  by  VjOOQ  le 


4i& 

eboorie/ essuyer  de  fonder  quelques  fy^stes  «mneés 
SOT  les  bords  de  rOQS8mri,€ht3z  les  Amtoff^e-P^sêom 
{Yu-Pi-TthTàe).  Yosseeours,  Messleiirs,  neBeusMinufr- 
^pierontpas  :  votse  dârsuement,  votre  bieRfeillaÀte  et 
tiMite  gnieieuse  charité  nous  ën'sonl  un  sûr  garant. 
IbMBh'e  de  mesœs  sœit  célébrées  chaque  afonée  jpoin* 
Tes  |àeus  [Associés,  tant  pour  eexxvffm.  naos  aident  pré-* 
:jKiileaMiit  da  sou  de  la  semaine  4pie  pow  csi»  ^ 
nous  «nt.aidéa,  et  cpii  dnnmfint  aiayoaïd'liai  â^rn»  Ift 
J&e^eur. 

«Teuillez  agréer  de  nouveau,  Messieurs,  Thom* 
mage  de  notre  vire  reconnaissance  et  de  notre  resjpec- 
tueux  dévouement  en  Notre-Seigneur. 

n  ¥otre  très-hnmUe  et  obéissant  servileur, 
f  Em«  YEanoutBs , 
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DBPÂilTS  ET  NOUVELLES. 


Le  30  avril  1861,  cinq  religieuses  et  une  postulante^ 
de  la  GoÀgrégatioû  de  Saint-4o6eph,  du  dioeëse  de  1^ 
r^ntaise  (  Savoie  ) ,  $e.soDt  embarquées  au  Hâvre^  povr 
les  Etats-Unis  d'Amérique.  Ce  sont  : 

Sœur  Marie  de  Chantai,  née Josephte. Martin»  d'Hâte-, 
teluce  ',  .     . 

Sœur  Marie-Liduvine I  née  Victoire  Jarre,  des  Gbft- 
pelles; 

Sœur  Marie-Emilie,  née  Thérèse  Moris,  de  Laval; 

Sœur  Marie-Basile,  née  Reine  Moris,  de  Laval; 

Soeur  Marie-Maxime  ,  née  Marguerite  Croisât,  im 
Beaufort; 

M"*  Antoinette  Pellicier,  postulante,  de  Granier. 

Le  même  jour  s'est  embarqué  pour  le  Kaims, 
M.  Tabbé  Sébastien  Favre,,  da  diocèse  de  Tareataifç^ 
paraisse ,  de.  VlUaroger. 

—  Le  4  mai  1861  est  mort,  après  vingt-qualrr  fg> 
â*épiscopat,  Mgr  Mussabini,  archevêque  de  Smyme  «( 
vicaire  ap9$loU<t»e.dcî  rAsie-lHiReure>  cSoua  «on  udaut- 
lû^tioix»  l^inimbr&.des.  catty>rywe»,:axaU.  pm«ii; 
doublé.,  L'ilhisiECunrâaJt. laisse. k  son»  diûcèMi  4e&téfiûltt. 
fiQrlsslUïlc^quiQCi;^BaielU<lt  (9^cc  r«^  dau  «n^ 
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sollicitude  pastorale,  el  qui  continueront  après  lui  k 
Fenfance  le  bienfait  de  l'éducation  religieuse. 

— Des  trois  missionnaires  partis  de  Toulon,  le  S  jan- 
TÎer  dernier,  pour  ouvrir  la  mission  du  Dahomey,  le 
plus  jeune,  M.  Edde,  a  succombé  en  route  à  une  phthi> 
sic  pulmonaire;  il  repose  k  Sierra-Leone  près  du  fon- 
dateur de  sa  Congrégation,  Mgr  de  Marion-Brésillac. 

On  nous  écrit  de  Montpellier,  14  juin  1861  ; 

«  M,  Pierre  Garcin,  curé  de  Veyne  (Hautes-Alpes), 
doit  vous  verserj  dans  le  courant  de  Tannée,  un  legs 
de  la  somme  de  mille  francs,  fait  à  TOEuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  par  Jean-Baptiste  Garcin,  son  oncle, 
remouleur,  décédé  à  Montpellier  le  24  janvier  1861. 

fi  Jean-Baptiste  Garcin,  simple  remoxdeur,  se  privait 
de  tout  pour  pouvoir  faire  des  bonnes  œuvres.  Son  tes- 
tament contient  des  legs  à  tous  nos  établissements 
charitables,  et  des  honoraires  de  messes  pour  le  repos 
de  son  âme,  qui  est  au  ciel  avec  celles  des  saints  qui 
ont  passé  leur  vie  en  faisant  le  bien.  » 

En  livrant  ce  fait  à  l'édification  de  nos  Associés  et 
à  la  reconnaissance  des  missionnaires,  nous  ne  pou- 
vons que  répéter  après  le  divin  Maître  :  Bienheureux 
les  pauvres  â esprit  et  de  cœur,  qui  savent  trouver  dans 
leurs  privations  journalières  le  moyen  d'être  si  gé^ 
néreux! 

—  Un  zélé  correspondant  du  diocèse  d'Amans  nous 
adresse,  au  sujet  de  la  Propagation  de  la  Foi,  un  recueil 
de  traits  édifiants  que  nous  voudrions  pouvoir  repro- 
duire en  entier;  mais,  faute  d'espace,  nous  devons 
nous  borner  aujourd'hui  à  la  citation  suivante  : 
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«  Noys  atm<»fi  à  lé  puËiKér,  e'est  prinetpalemenl  à 
Mgr  Févêque  de  Toronto  que  la  Propagation  de  la  Foi 
est  redevable  des  progrès  qu'elle  a  obtenus  dans  la  par 
r&îftse  de  Saint-Leu.  Depuis' que  ce  vénérable  prélai 
nous  a  fait  mieux  apprécier  l'exeellencede  cette  (Kuvre, 
elle  a  pris  parmi  nous  une  extension  à  laquelle  nous 
étions  loin  de  nouis  attendre  (1).  Dire  que  plusieurs 
personnes  d'une  certaine  aisance  ont*  voulu  former  à 
elles  seules  une  dizaine,  ce  serait  mentionner  un  acte 
de  générosité  -  peu  surprenant.  Nous  sentons  néan- 
moins le  besbin  de  constater  ce  fait/  assurément  moins 
pour  affermir  ces  âmes  dans  leurs  sentiments  de  piété, 
que  pour  rendre  ces  exemples  encore  plus  nombreux 
s'il  est  possible.  Mais  c'est  parmi  les  pauvres  et  les  - 
simples,  ouvriers,  parmi  ceux  mêmes  qui  ont  pu  oublier 
la  pratique  de  leurs  devoirs  religieux,  que  nous  voulons 
choisir  les  traits  de  dévouement  à  la  Propagation  de 
la  Foi.  11  en  est  à  qui  cette  OEuvre  a  fait  faire  un  sé- 
rieux retour  sur  eux-mêmes,  et  dont  Dieu  a  déjà  ré- 
compensé les  sacrifices  par  une  conversion  sincère. 

«  Le  premier  exemple  est  celui  d'une  veuve  qui 
n'a  pour  toute  ressource  que  le  travail  de  ses  mains. 
A  peine  eut-elle  connaissance  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  du  but  de  cette  OEuvre,  qu'elle  se  présenta  pour 
se  faire  inscrire.  Le  chef  de  dizaine,  qui  n'ignorait  pas 
sa  profonde  misère,  lui  dit  :  «Ma  bonne  femme,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  je  ne  saurais  conde^ 
cendre  à  vos  désirs  ;  car,  pour  faire  partie  de  cette  As- 
sociation ,  il  faut  donner  un  sou  par  semaine.  Or, 
quelque  léger  que  soit  ce  sacrifice,  il  est  au-dessus  de 


(1)  M.  lé  curé  <Ie  Saiot-teft  attiîl^  que  Ici  autres  oeuTres  de  sa  p«- 
roisse  ont  toutes  gagné  au  progrès  dt  celle  de  la  Propagation  de  U  Feî. 
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ei  8«|es.  sterne  eeite.deM^  too»  rarti  «a^^tement 
payée.  ».  il  faut  bian  bi»  «lo^^pie  ebose  p0ur  le  Ihubl» 
Dieu  qoi .  ft  iaal  foU  pour  nous  touft,  et^ea  parUeulîtr 
pour.m^ûYousle  saves»  vo^  vikig^oîs  ûn$  qqe  him; 
mari  eatiiion;^  bien  ipm  chaigée  de  pliuîeurs  epbs^,. 
riea  ae*  sous  a  jaanaia  maiiqvé»  J*ai  travaillé,  et  Dieu.|i> 
béai  num  tmYaÛ.  Eo  me  mettant  de  la  Pro^^tioade^' 
1^  FQifJ*^^<^^d<^>i^  uae  dette  de  reconnaissanGe. 
J!es|y^  déplus»  qa'ea  retour  de  mou  petit  sacrifice, 
il. me  bénira  encore  davantage  à  Tavenir.  »  Vabcu  par. 
ces  raisons»  le  chef  de  dizaine  inscrit  son  nom  sur  la 
liste  et  reçoit  son  oflrande.  Pende  jours  après,  il  la  Toit 
revenir.  «  Eh  bien!  lui  dit-il,  aurica^out  du  regret  de 
votre  engagement?  —  Oh!  pour  cela  non,  répond-dle 
à  rinstant;  au  contraire,  |e  viens  vous  dire  qu'au  lieu 
d'un  sou,  ce  sera  trois  sous  que  je  vous  apporterai 
chaque  semaine  j  et  voici  pourquoi  :  j'étais  si  heureuseï 
d'être  entrée  dans  cette  Association,  que  je  ne  pus 
m^empècher  d'en  parler  à  mes  enfants.  —  Cest  bien> 
m'6nt-ils  dit;  mais  nous  ne  voulons  pas  faire  moins 
que  vous.  Dieanous  a  protégés;  il  nous  a  tenu  lieu  de 
père;  c'est  pour  nous  comme  pour  vous  un  dèvo&de 
lui  en  témoigner  notre  reconnaissance.  Venez  tous  fes 
huit  jours,  et  nous  joindrons  notre  ofirande  à  la  vôfire. 
— Je  viens  donc  ici  vous  donner  leurs  noms.  »  On  dri 
que  cette  bonne  veuve  n'a  point  lardéit  recevoir  j  même 
dès  ce  mondé;  la  récompense  dêsr M  et  de  son  tBe. 


Im^   ~n  fa^fal^tet^  1.   Il  94^ÊÊÀ    . 
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MISSIONS  DE  LA  CHINE, 


Lettre  de  M.  Albrand,  Supérieur  du  Séminaire  des  Mi^ 
sions-Etrangères,  à  MM,  les  Présidents  des  Conseik 
centraux  de  TOEwre^  à  Lyon  et  à  Paris. 

Paru ,  3  septembre  1861. 
«  Messieurs, 

«  Nous  avons  Fhonneur  de  vous  transmettre  quel- 
ques lettres  de  Chine ,  que  nous  venons  de  recevoir. 
Nul  doute  que  les  nouvelles  qu'elles  contiennent  ne 
vous  causent,  comme  à  nous,  une  véritable  satisfac* 
tion.  Les  résultats  du  traité  de  Pékin  ont  dépassé  nos 
espérances.  Notre  sainte  religion  est  enfin  sortie  de 
ses  catacombes;  les  prédicateurs  de  l'Evangile  se 
montrent  au  grand  jour,  et  bientôt  des  églises  sur- 
montées du  signe  sacré  de  notre  Rédemption,  naguère 
encore  traîné  dans  la  boue,  vont  s'élever  dans  toutes 
les  provinces  du  vaste  empire  chinois.  Grâces  en 
soient  rendues  à  l'auteur  de  tout  don  parfait  et  à  ceux 
qu'il  a  choisis  pour  opérer  cette  merveille,  qui  sera, 
nous  l'espérons,  le  commencement  d'une  ère  nouvelle 
pour  nos  chères  missions. 

«  Des  événements  non  moins  glorieux  pour  la  re- 
ligion et  pour  la  France  sont  aussi  sur  le  point  de 
fOM.  xxxui.  199.  r^ovENBRi  1861.  21 
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s'accomplir  en  Cochinchine,  cette  terre  abreuvée 
du  sang  de  tant  de  martyrs.  Là ,  comme  en  Chine, 
se  prépare  une  abondante  moisson  qui  nécessitera 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Les  sept  prêtres,  que 
nous  avons  expédiés  dans  le  courant  du  mois  d'août, 
sont  sur  le  point  de  s'embarquer  à  Toulon,  d'où 
la  vapeur  les  transportera,  aussi  promptement  que 
possible,  au  lieu  de  leur  destination  lointaine;  mais 
que  leur  petit  nombre  est  loin  de  répondre  aux  de- 
mandes empressées  de  nos  vicaires  apostoliques  l  Aussi 
faisons-nous  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  nos 
jeunes  aspirants  aux  missions  se  multiplient  dans 
noire  séminaire,  et  nous  permettent  d'envoyer  de  nom- 
breuses colonies  de  nos  confrères  moissonner  dans 
la  joie  ce  que  leurs  devanciers  ont  semé  dans  les 
larmes  et  arrosé  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang.  Les 
moments  sont  précieux,  les  circonstances  favorables  : 
tt  s'agit  de  la  conquête  de  royaumes  entiers  à  VEvan> 
gile  ;  en  faut-il  davantage  pour  enflammer  d'un  saini 
ièle  ees  eœurs  généreux,  auxquels  notre  divin  Maitrtf 
semble  dire  comme  autrefois  à  ses  apôtres  :  «  Fideiê 
ngionm  quia  aUbm  mnijam  ad  meùcm.  Voyez  eed  coih 
trées  qui  jaunissent  déjà  pour  la  moisson.  » 

«  Agréez,  Messieurs,  la  nouvelle  assurance  des  sen- 
timents de  respect  et  de  reconnaissance  avec  lesquels 
nous  avons  l'honneur  d'être 

«  Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs^ 


AjbBRAND  , 


S.-L.    LBGRéGBOIS, 

i^créfaire^  « 
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Lettre  tU  M.  Delamare,  Missimnaire  ofOêtoUque  de  k 
Cmgrégadon  du  Mimom-Eircmgiru,  à  MM^  Im  Di- 
recteurs  de  C  Œuvre  de  la  PropagaHùn  de  la  Foi. 

TeheB-]^««,  métropoU  du  Su-Tcbaen  en  Cbine, 
l€  8  âYril  1861. 

«  J'espère  que  la  longue  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  écrire  de  Pékin  en  novembre  1860,  et  con- 
tenant les  épisodes  de  l'expédition  anglo-française  en 
Chine,  vous  est  heureusement  parvenue  (1). 

fc  Le  l***  décembre  je  quittai  la  capitale  de  la  Chine, 
muni  d'un  passeport  délivré  par  M.  l'ambassadeur  lui- 
même,  et  visé  par  le  frère  de  l'empereur,  qui  daigna 
y  apposer  son  sceau.  Je  portais  vingt-sept  autres  pas- 
seports semblables  à  mes  chers  confrères  des  missions 
du  Su-Tchuen,  du  Yun-Nan,  du  Koui-Tcheou  et  du 
Thibct.  C'était  conformément  aux  instructions  de  Mgr  l'é- 
véque  de  Sinite,  qu'aussitôt  après  la  paix  faite,  je  revenais 
dans  ma  mission  avec  quelque  solennité,  pour  inaugur 
rer  sans  délai  l'ère  de  la  liberté  religieuse.  D'ailleurs 
ma  position  dans  l'ambassade  et  mes  rapports  avec  les 
premiers  dignitaires  de  l'empire,  m'avaient  rendu  un 
personnage  presque  officiel.  Après  avoir  pris  congé  de 
ces  hauts  mandarins,  fait  mes  adieux  au  vénérable 
évéque  de  Pékin,  Mgr  Mouly,  qui  m'avait  accordé  une 
hospitalité  cordiale  et  généreuse,  je  me  mis  en  route. 
En  Chine,  chaque  voyageur  de  distinction  arbore  un 
petit  drapeau  sur  lequel  il  inscrit  ses  titres,  pour  &ire 
rttpecter  sa  personne  et  ses  bagages.  Mon  choix  ne 

■  i-    iri    ^    r- -I  •-.  -r-vf  11-     ii   J    -rTrii'        ri      iiiii-iri   .        '  r   '  ..        »      -    .      ,j 

if%\  (idlf  Wttre  t  été  ^bHée  ihnu  le  «voiéro  é^  mni  18^1 4 
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fut  pas  un  iiMtant  douteux,  f  arborai  les  couleurs  na« 
tionales  ;  aucun  étendard  n'était  plus  capable  d'inspi- 
rer le  respect,  et  j'étais  heureux  de  le  montrer  auï  po- 
pulations des  quatre  provinces  que  j'avais  à  traverser, 
comme  un  signe  de  paix  et  un  gage  d'affranchissement. 
Avec  les  missionnaires  catholiques,  le  drapeau  français 
bientôt  aura  fait  pacifiquement  le  tour  de  toute  la  Chine. 
«  Annoncé  à  Tavance  par  les  mandarins  de  Pékin, 
mon  passage  par  les  provinces  de  l'ouest  fit  quelque 
sensation.  Les  populations  curieuses  se  pressaient  sur 
ma  route  pour  voir  l'Européen  ;  dans  certaines  locali- 
tés les  mandarins  me  préparèrent  une  réception  hono- 
rable, m'offrirent  des  repas ,  que  je  refusai  presque 
toujours.  Un  ou  plusieurs  officiers  subalternes  avaient 
ordre  de  m'escorter  successivement  et  de  veiller  à  ma 
sûreté.  Je  fus  chargé  par  Mgr  Mouly  de  présenter  deux 
de  ses  confrères,  MM.  Smorembure  et  Thierry,  aux 
premières  autorités  de  la  province  du  Petcheli,  rési- 
dant à  Pào-Tin-Foù,  et  de  remettre  à  ces  messieurs 
leurs  passeports  en  présence  de  ces  dignitaires.  Un 
procès  de  chrétiens  pour  cause  religieuse  était  pen- 
dant à  cette  capitale  ;  je  réclamai  pour  eux  le  bénéfice 
de  la  liberté  nouvellement  octroyée,  et  le  grand-juge 
promit  de  donner  des  ordres  en  conséquence.  Arrivé  à 
la  capitale  du  Chen-Si,  mission  des  RR.  PP.  Francis- 
cains italiens,  dont  les  passeports  s'étaient  fait  attendre 
trop  longtemps  pour  que  je  les  leur  apportasse,  je  ne 
laissai  pas  d'aller  faire  une  visite  aux  grands  dignitaires 
chinois,  pour  que  là  aussi  on  connût  dèslors  la  tolé- 
rance accordée  à  la  circulation  des  Européens  et  à  la 
liberté  religieuse.  Un  missionnaire  firanciscain ,  le 
P.  Louis  Martilleni ,  venait  d'être  reconduit  dans  un 
port  de  mer.  Pris  et  reconïiu ,  lorsqu'il  voyageait  pour 
aller  dans  une  chrétienté  voisine,  il  fut  asser  maltniitëi 
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brutalisé  même  par  les  autorités  chinoises.  J'en  &s 
mes  plaintes  au  gouverneur  de  la  province  qui  rejeta 
la  faute  sur  ses  subalternes,  s'excusa  de  cette  extradi* 
tion  sur  ce  qu'elle  avait  précédé  la  connaissance  du 
nouveau  traité  de  paix,  et  promit  que  cela  ne  se  renou* 
vellerait  plus.  Il  n'avait  pas  encore  publié  le  traité, 
comme  l'exige  un  de  ses  articles;  sur  ma  réclamation, 
il  le  fiit  aussitôt  afBcber  à  Si-Gân-Foû,  et,  dans  toutes 
les  villes  de  la  province  que  je  traversai,  on  eut  soin 
de  l'afûcher  à  mesure  que  j'arrivais  dans  la  localité. 

«  Le  gouverneur  du  Su-Tchuen  est  le  frère  atné  du 
commissaire  impérial  résidant  à  Thien-Tsin,  et  chargé 
des  relations  avec  les  Européens.  Gelui'-ci,  le  plus  im- 
partial et  le  moins  anti-européen  de  tous  ses  compa- 
triotes, avec  qui  on  ait  eu  à  traiter  d'affaires,  avait 
été  un  des  négociateurs  dès  les  premières  ouvertures 
de  conciliation;  jusqu'à  la  fin  il  fut  l'agent  influent 
du  parti  chinois  qui  conseillait  la  paix,  et  resta  le  con- 
fident du.  prince  Kong,  le  signataire  du  traité.  Des  re- 
lations d'amitié  nous  unirent  tous  deux  après  la  con- 
clusion de  la  paix;  à  Pékin  nous  nous  fîmes  des  vi- 
sites réciproques.  G'eist  lui  qui  m'a  beaucoup  aidé  pour 
obtenir  la  prompte  restitution  des  ^lises  et  des  cime- 
tières européens  de  la  capitale,  l'apposition  du  sceau 
du  prince  sur  mon  passeport  et  sur  celui  de  vingt- 
sept  autres  missionnaires  apostoliques.  Depuis ,  les 
passeports  n'ont  plus  eu  que  le  cachet  du  préfet  de 
Pékin.  Avant  de  partir  pour  son  poste  élevé  de  Thien- 
Tsin,  il  vint  me  faire  ses  adieux,  et  me  promit  de  me 
recommander  à  son  frère,  le  gouverneur  du  Su-Tchuen; 
c'est  ce  qu'il  a  fait.  Nul  doute  que  c'est  à  sa  chaleu- 
reuse recommandation  que  je  dois  l'accueil  bienveil- 
lant et  amical  que  j'ai  reçu  du  vice-roi ,  et  Tempres- 
aement  avec  lequel  il  a  juiqu'iei  aecédéià  toutes  mei 
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demandes.  J'ai  ea  Phontieur,  deux  Joun  aptes  Aiôti  ar- 
rivée à  la  eapitale  du  Su-Tchuen,  d'en  obtenir  une  au- 
dienee  où  il  m*a  fait  tous  les  honneurs  possibles.  Plus 
tard  je  lui  ai  présenté  Mgr  Desflèehes,  vicaire  apostoli- 
que du  Su-Tchuén  oriental,  Mgr  de  Polemonium,  coad- 
juteur  du  vénérable  vicaire  apostolique  du  Su-Tchuen 
occidental  (le  grand  âge  et  les  infirmités  de  ce  prélat 
lui  permettant  peu  de  se  déplacer),  et  M.  Page,  pro- 
Vicaire  du  Thîbet ,  chargé  de  la  procuration  de  son 
évéque,  Mgr  des  Maztires.  Tous  forent  reçus  avec  les 
mêmes  honneurs  et  une  bienveillance  qui  ne  se  dé- 
mentit pas. 

<c  Sur  ma  réclamation,  le  gouverneur  a  fait  afficher 
dans  la  capitale  lés  traités  flrançais  et  anglais,  et  donné 
ordre  d'en  faire  autant  dans  toute  la  province.  Depuis, 
j'ai  obtenu  qu'il  publiât  lui-^méme  un  édit  spécial  en 
faveur  de  l'Evangile,  où  il  mentionne  la  liberté  accor- 
dée aux  Européens  de  séjourner,  de  circuler  en  Chine, 
d'y  prêcher  la  religion,  l'autorisation  donnée  aux  chré- 
tiens de  la  praUquer  en  paix  »  et  aux  païens  de  l'em- 
brasser à  volonté. 

«  Le  catholicisme  sort  enfin  de  ses  catacombes,  et, 
trois  siècles  après  saint  François  Xavier,  il  obtient  le 
droit  de  se  produire  à  la  lumière.  Déjà  lés  pasteurs 
ont  pu  montrer  aux  yeux  ébahis  de  leurs  ouailles  la 
eroix  brillant  sur  leur  poitrine,  et  comme  impatiente 
de  s'imprimer  sur  tous  les  fronts.  Déjà  uii  mouvement 
heureux  vers  cette  religion  naguère  calomniée,  pro- 
scrite, aujourd'hui  approuvée  et  déclarée  libre  par 
l'empereur  et  son  gouvernement,  se  fait  sentir  autour 
de  nous.  On  recherche  la  lecture  de  nos  livres  de  con- 
troversé; on  veut  entendre  expliquer  notre  sainte  foi  ; 
plusieurs  cèdent  à  l'évidence  des  preuves,  rendent 
hommage  à  la  vérité,  et  quittent  le  culte  des  idoles 
pour  celui  du  vrai  Dieu. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


423 

k  Malhôuréuâeméiit  les  esprits  soât  préoecupéi  det 
graves  éTénements  de  la  guerre  civile ,  qui  A  eom*^ 
mencé  ici  au  mois  d'ôetobre  Itii,  Depuis  cette  époque, 
des  bandes  de  scélérats  ont  surgi  en  diverses  localités, 
et  ont  porté  successivement  dans  presque  toute  la  pro- 
vince le  pillage ,  l'incendie ,  les  brutalités  de  tous 
genres,  le  carnage  et  la  mort.  La  terreur  et  la  désolation 
sont  générales.  Les  autorités  civiles  et  militaires  sont 
impuissantes  à  apaiser  Cette  rébellion,  par  suite  de  Tin* 
curie  ou  de  la  connivence  de  certains  chefs  de  Tar* 
mée.  Plusieurs  ont  été  destitués  et  mis  en  jugement, 
et  le  peuple,  aguerri  par  ses  luttes  avec  les  rebelles, 
commence  à  reprendre  le  dessus  et  k  leur  résister  avee 
avantage. 

«  Mais  le  carnage  a  déjà  fait  plus  de  cent  mille  vic- 
times; Fincendie  a  réduit  à  la  pauvreté  une  multitude 
innombrable  de  familles  :  nos  néophytes,  quoique  dans 
beaucoup  de  cas  épargnés  par  une  Providence  spéctele 
et  évidente,  ont  aussi  beaucoup  souffert.  Des  chrétien* 
tés  entières  om  tout  perdu,  et  devront  mendier  jusqu'à 
la  prochaine  récolte.  Quelques  métairies  appartenant 
à  la  mission  ont  été  détruites  ou  pillées.  Des  oratoires, 
qui  avaient  eoûté  à  bâtir  de  5  à  6,000  franes,  sont 
complètement  réduits  en  cendres.  Ces  pertes  sont  d'au- 
tant plus  regrettables  que  la  mission  a  plus  besoin  de 
ressources,  au  moment  où  il  s*agit  de  fonder  solide- 
ment des  œuvres,  que  le»  circonstances  antérieures 
n*avaîent  permis  que  d'ébaucher.  Le  séminaire  de  Mo* 
Pin,  jusqu'ici  en  paix,  a  eu  ses  épreuves.  Les  élèves 
ont  été  obligés  de  l'abandonner  précipitamment,  pour 
éviter  une  émeute  qui  a  éclaté  contre  le  seigneur  du 
lieu.  Une  centaine  de  chrétiens  innocents  ont  été  Con- 
fondus avee  les  émeutiers,  et,  eommè  tels,  égorgés 
Sans  dbttnction  d'âge  ni  de  sexe,  «fuelques-uns  même 
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avec  un  rafliocmcnl  de  barbarie.  Le  séminaire  a  été 
livré  au  pillage. 

«  Ainsi,  au  milieu  de  la  joie  que  nous  causent  la 
nouvelle  ère  de  liberté  religieuse  et  l'espérance  des 
fruits  heureux  qu'elle  prépare  à  notre  sainte  religion, 
nous  avons  à  gémir  sur  les  misères  de  nos  chrétiens  et 
sur  les  pertes  matérielles  que  fait  la  mission.  Mainte- 
nant vous  connaisses  nos  malheurs  et  nos  besoins; 
vous  pouvez,  Messieurs,  les  soulager,  et  nous  avons  la 
confiance  que  vous  le  ferez  généreusement. 

«  11  nous  faut  bâtir  des  églises,  pour  réunir  aux  in- 
structions et  aux  offices  divins  la  foule  des  païens  qui 
vont  entrer  dans  le  bercail  du  Sauveur.  En  attendant 
les  fonds  que  vous  daignerez  octroyer  pour  cet  objet  à 
la  mission  du  Su^Tchuen,  nous  allons  louer  à  grands 
frais  de  vastes  salles  que  nous  disposerons  de  notre 
mieux,  pour  tenir  lieu  d'églises. 

«  Il  nous  faut  aussi  bâtir  un  séminaire,  des  rési- 
dences d'évêques,  des  presbytères,  des  oratoires  ru- 
raux, des  écoles,  etc.,  etc.  Jusqu'ici  les  maisons  parti- 
culières de  nos  chrétiens  ont  tenu  lieu  de  tout  cela.  Ce 
système  convenait  à  notre  condition  de  proscrits,  à  la 
nécessité  du  secret  sur  notre  présence  et  sur  nos  œu- 
vres ;  aujourd'hui  il  est  devenu  impossible;  il  y  aurait 
de  graves  inconvénients  à  le  continuer,  parce  qae  les 
prêtres,  ne  pouvant  plus  et  ne  devant  plus  rester  ca- 
chés, doivent  avoir  leur  demeure  hors  de  la  maison  des 
familles  chrétiennes.  Tout  doit  être  public  pour  de- 
venir accessible  à  tous. 

«  Nos  besoins  sont  immenses,  et  ne  demandent 
rien  moins  que  des  secours  extraordinaires.  Plus  vous 
nous  donnerez  les  moyens  de  faire,  de  fonder,  et  plus 
nous  lauveroni  d'âmes  dans  ce  vicariat  occidentali  oà 
Il  moifion  jaunit  i  où  les  chréUcnfi  diM^miaéi  en 
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grand  nombre  sur  tous  les  points,  sont  comme  un  le- 
vain prêt  à  faire  fermenter  la  pâte  du  paganisme  et  à 
faire  entreries  masses  dans  le  royaume  de  Dieu.  «  Or 
sus,  Messieurs,  c'est  entre  vos  mains  qu'est  la  vie  ou 
la  mort  de  tant  de  pauvres  païens;  c'est  à  vous  de  dé- 
cider si  vous  voulez  qu'ils  vivent  de  la  vie  de  la  grâce, 
ou  qu'ils  restent  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  Fidolâ- 
trie.  Vous,  leurs  pères  dans  la  foi,  consentirez-vous  à 
voir  le  démon  river  les  chaînes  de  ses  malheureux  es- 
claves? Si  vous  les  adoptez  et  les  secourez,  ils  se  sau* 
veront  et  peupleront  le  ciel  ;  si  vous  leur  fermez  votre 
cœur,  ils  périront  et  iront  grossir  le  nombre  des  ré- 
prouvés dans  l'enfer.  Décidez.  » 

«  Pardonnez  la  vivacité  et  l'étendue  de  mes  de* 
mandes;  j'y  suis  poussé  par  la  nécessité  et  autorisé  par 
mon  vénérable  évêque.  Veuillez  considérer  que  ce  vi- 
cariat a  son  centre  à  la  capitale  de  la  province  la  plus 
vaste  de  la  Chine,  et  où  se  trouve  une  chrétienté  des 
plus  nombreuses  et  des  plus  florissantes ,  entre  toutes 
les  églises  de  Tempire. 

«  Je  réclame  par-dessus  tout  le  secours  de  vos 
prières  et  de  celles  des  fervents  Associés  à  TOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  afin  que  Dieu,  qui  a  ouvert  un 
vaste  champ  à  la  prédication,  bénisse  par  des  grâces 
abondantes  nos  efforts,  nos  œuvres,  nos  entreprises 
pour  le  salut  des  Chinois. 

«  Agréez  l'expression  des  sentiments  dé  respect  et 
de  reconnaissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

«  M.  le  Président  et  MM.  les  Membres  du  Conseil, 

«  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

L.-C.  Delamare  , 
mmionnaire  apostolique.  • 
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IMie  de  M.  iiiUippe  ^  misrionnair^  (ffpOitoligîi^  ^  4 
M.  Fabbé  Voisin^  Directmr  au  Sémirmre  (k§  Mmom^ 
Etrangères, 

diitrttt  ds  LelthaBg  (pr^^ee  é»  Canton), 
ier  mai  IBôif 

«  Monsieur  et  itiEN  yéNÉRÉ  Directeur  , 

«  Ha  misfton  n'est  pas  eneore  délivrée  des  inira- 
aioDs  des  rebelles.  Déjà,  depuis  trois  mois  que  je  suis 
ici,  j'ai  plié  bagage  trois  fois.  Maintenant  que  voiei  les 
terres  ensemencées ,  gare  aux  mois  de  juillet,  aoAt  et 
septembre  -,  c'est  l'époque  où  les  insurgés  revienneni 
périodiquement  pour  enlever  la  récolte.  Leur  dernière 
incursion  a  duré  trois  mois.  Pendant  ee  temps,  tous 
mes  chrétiens  s'étaient  enfuis  sur  les  montagnes  ;  et 
là,  sans  habitation,  sans  nourriture,  si  ce  n'est  quel- 
ques racines  qu'ils  disputaient  aux  bétes  féroces,  cou- 
chés dans  la  boue  sous  une  pluie  torrentielle,  ils  ont 
succombé  en  grand  nombre. 

«  Quand,  après  la  solennité  de  Pâques,  j'ai  fait  la 
visite  de  mes  chrétiens,  l'un  venait  me  raconter  la 
mort  d'un  père  ;  une  mère  pleurait  encore  son  enfant; 
un  mari  me  disait  tout  ce  qu'il  avait  souffert  en  voyant 
sa  femme  et  sa  jeune  famille  mourir  de  faim.  D'autres 
me  rapportaient  le  massacre  de  leutfe  parents  pris  par 
les  rebelles,. et  mis  à  mort  après  avoir  subi  toute  es- 
pèce de  tortures.  Ainsi  plus  de  trente  néophytes  4e 
Lotchang  ont  péri,  soit  sous  les  coups  des  rebelles,  soit 
de  misère.  Ces  pertes  diminuent  le  nombre  de  mes 
chrétiens,  qui  n'est  plus  que  de  cent  quarante.  Depuis 
quinze  jours,  trois  sont  morts  des  suites  de  la  famine, 
deux  sont  encore  à  l'agonie  et  toujours  par  la  même  cause. 

«  11  y  a  huit  jours,  je  venais  d'administrer  une  de 
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ees  Yicdmçs,  lorsque,  e»  sortant  de  sa  maison,  J'en- 
tends pousser  des  cris  dans  une  cabane  voisine  ;  j*y 
entre.  Quel  spectacle  î  une  pauvre  femme  était  cou- 
chée sur  quelques  planches,  avec  d'horribles  plaies  aux 
jambes  :  autour  d'elle  se  pressaient  six  pauvres  petits 
enfants  presque  nus  ;  ils  demandaient  un  peu  de  riz 
pour  apaiser  la  faim  qui  les  dévorait,  et  leur  mère 
leur  répondait  en  pleurant  qu'elle  n'en  avait  pas.  Son 
mari  avait  été  massacré  l'année  dernière  parles  rebelles. 

a  Quelques  jours  auparavant,  je  fus  appelé  près 
d'un  malade  ;  c'était  un  vénérable  père  de  famille.  De- 
jpuis  plus  de  sh  mois  il  était  au  lit,  avec,  des  plaies 
qu'il  avait  contractées  en  couchant  sur  la  terre  humide 
des  montagnes,  pendant  que  les  rebelles  brûlaient  sa 
maison  dans  la  plaine.  Ce  bon  chrétien  ne  laissait 
échapper  aucune  plainte.  Quand  je  lui  administrai 
l'extréme-onction,  un  sentiment  de  répulsion  s'empara 
de  moi  ;  il  fallut  me  faire  violence,  car  son  corps,  de 
la  tête  aux  pieds,  était  couvert  de  plaies  livides;  à 
peine  trouvai-je  un  endroit  sain  pour  y  faire  les  onc- 
tions saintes. 

«  Que  d'exemples  semblables  je  pourrais  vous 
citer  1  Quand  j'arrivai  dans  ma  chrétienté ,  plus  de 
vingt  néophytes  étaient  au  lit ,  en  proie  à  des  fièvres 
dévorantes  ou  avec  ces  ulcères  hideux  dont  on  ne  peut 
se  faire  une  idée  avant  de  les  avoir  vus. 

«  Je  mentionnerai  encore  un  fait  tout  récent.  Hier 
au  soir,  j'ai  été  appelé  près  d'un  enfant  de  quatorze 
ans  qui  va  mourir.  Ce  pauvre  malade  n'avait  pas  en- 
core fait  sa  première  communion  ;  depuis  quatre  ans, 
le  manque  de  missionnaires  dans  cette  province  avait 
retardé  son  instruction  religieuse.  Après  s'être  confessé 
avec  tous  les  sentiments  d'une  contrition  sincère,  et 
quand  je  lui  parlai  de  faire  sa  première  communion  en 
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viatique:  «Ohl  Père,  me  dit-il,  que  je  serais  heureux 
de  cette  grâce  !  mais  je  ne  sais  qu'imparfaitement  en 
quoi  elle  consiste.  »  Je  Tai  donc  instruit  par  moi-même, 
autant  que  Ta  permis  mon  peu  de  savoir  dans  sa 
langue,  différente  des  deux  dialectes  qu'il  m'a  fallu 
parler  précédemment.  Mon  catéchiste  lui  a  redit  après 
moi  ce  que  c'est  que  l'Eucharistie,  ses  avantages,  et  ce 
qu'il  faut  faire  avant  et  après  avoir  communié.  Cet  en- 
fant, malgré  ses  douleurs,  a  tout  appris  dans  l'espace 
d'une  heure,  et  il  répétait  tout  avec  autant  de  facilité 
que  s'il  l'avait  étudié  pendant  plusieurs  années.  J'allais 
me  retirer  :  «  Père,  reste  encore  avec  moi,  me  dit-il, 
cette  doctrine  de  l'Eucharistie  est  si  belle!  Et  puis  Jé- 
sus qui  se  donne  à  nous  est  si  bon  l  Ce  soir  je  vais 
bien  me  préparer,  et  demain  malin  tu  m'apporteras 
le  bon  Jésus.  »  Et  en  disant  cela  de  grosses  larmes 
roulaient  dans  ses  yeux. 

«  Ce  matin,  quand  je  suis  revenu  en  lui  apportant 
son  doux  Jésus ,  il  s'est  levé  malgré  les  nombreuses 
plaies  dont  il  était  couvert,  et  a  voulu  recevoir  son 
Sauveur  à  genoux  sur  son  lit.  Après  avoir  prié  avec 
ferveur,  en  compagnie  de  sa  mère  et  de  quelques 
chrétiens  qui  récitaient  les  actes  après  la  communion  : 
«  A  présent,  Père,  m'a-l-il  dit,  je  ne  craindrai  plus  de 
paraître  devant  Dieu ,  puisque  Jésus  est  avec  moi!  — 
Non,  mon  enfant,  lui  répondis-je;  et  pour  que  tu  sois  en- 
core plus  agréable  au  Seigneur,  je  vais  te  donner  le 
sacrement  de  l'extrème-onction ,  qui  t'aidera  à  bien 
mourir  et  effacera*  les  dernières  traces  de  tes  fautes. 
Prie  Jésus  et  Marie  de  t'assister,  et  excite-toi  de  nou- 
veau à  la  contrition.  »  Alors  il  se  mit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes,  répétant  sans  cesse  les  noms  sacrés 
de  Jésus,  de  Marie  et  de  son  patron  saint  Pierre.  «  O 
mon  Jésus  !   ajoutait-il ,  bientôt  j'espère   vous  voir  j 
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sftbite  Mère,  saint  Pierre,  priez  pour  moi.  »  QuknA  on 
a  découvert  ses  pieds,  j'ai  aperçu  d'horribles  ukères; 
son  corps  était  très-enflé,  et  déjà  ses  membres,  aux  ex^ 
trémités,  étaient  froids  comme  la  glace.  J  ai  reconnu 
qu'il  n'avait  que  peu  dé  temps  à  vivre  et,  je  lui  ai  donné 
l'indulgence  plénière  in  articula  mortis,  qu'il  a  reçue 
avec  toutes  les  marques  d'un  prédestiné. 

«(  Le  croiriez-vous  P  cet  enfant  a  quatorze  ans ,  et 
vous  savez  ce  qu'est  un  enfant  chinois  à  cet  âge.  Mal- 
gré ses  plaies,  il  allait  chaque  jour,  à  deux  lieues  de 
distance,  chercher  du  sel  qu'il  transportait  dans  un 
village  voisin,  d'où  les  acheteurs  l'emportent  dans  le 
nord.  Il  faisait  ce  trajet  deux  et  trois  fois  par  jour  pour 
gagner  quelques  sapèques,  qu'il  apportait  chaque  soir 
à  sa  misérable  mère,  obligée  de  rester  au  logis  avec 
deux  enfants  à  la  mamelle.  Il  a  fait  ce  petit  commerce 
pendant  six  mois,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  succombant  sôus 
le  fardeau ,  et  ses  ulcères  s'étant  ouverts,  il  a  été  con- 
traint de  garder  le  lit.  L'année  dernière,  le  père  de  cet 
enfant  avait  été  pris  par  les  rebelles,  et  emmené  à  cin- 
quante lieues  d'ici  :  il  est  parvenu  à  s'échapper;  mais 
quinze  jours  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  son  retour  ^ 
qu'il  est  mort  des  mauvais  traitements  que  lui  avaient 
infligés  ces  barbares.  Voilà  donc  une  pauvre  mère  avec 
deux  enfants  sans  soutien  :  hélas!  si  c'était  la  seule! 
mais  je  pourrais  citer  autant  d'exemples  de  la  plus  af- 
freuse détresse  que  j'ai  de  familles  chrétiennes.  Ah  !  si^ 
la  maison  que  j'ai  habitée  à  Canton  pendant  quatorze 
mois  s'appelle  orphelinat,  je  puis  bien  appeler  tout  le 
district  de  Lotehang  un  vaste  orphelinat,  où  la  misère 
est  parvenue  à  sa  dernière  extrémité. 

«  A  présent  vous  parlerai-je  de  mes  chapelles  et  de 
mes  (Nrnements  ?  J'ai  i^  chrétientés  à  desservir  tour  à 
tour.  Dans  la  principale,  à  Pehyang,  où  le  Père  Lalane 
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Êtf^ëmé  VM  jolki  ehapem,  que  resiM41P  Mm.  Um 
itUe  nae ,  entre  quatre  murs  en  terre ,  «?ee  un 
toit  qui  tombe  en  ruine ,  est  le  sanctuaire  où  f oft*e 
presque  chaque  jour  le  saint  sacrifice.  Ce  lieu  sert  aussi 
de  réfectoire,  de  salle  de  réception  et  de  dortoir,  au  be- 
soin. -«  A  Hpchaokang,  j'ai  été  obligé  de  dire  la  messe 
dans  une  cuisine  toute  noircie  par  la  ftimée,  et  sur  le 
bord  d'un  foumeau.--"À  Ourang,  l'autel  était  plus  com- 
mode :  c'était  une  planche  élevée  sur  deux  bancs;  mais 
le  toit  était  percé,  et  la  pluie,  qui  tombait  ce  jour^là  en 
abondance,  rejaillissait  jusque  sur  ma  chasuble.  -^  Je 
n'ai  pu  aller  à  Tunyang,  parce  que  la  maison  qui  servait 
autrefois  d^curatotre  a  été  entièrement  détruite,  et  que 
les  chrétiens  de  qo  village  habitent  dans  les  mêmea 
appartements  que  les  païens.  -^  A  Ghaokouàn,  deuxième 
ville  de  la  province  et  résidence  du  gouverneur,  je  n'ai 
qu'un  étroit  grenier  pour  chapelle  j  il  est  même  en  si 
mauvais  état  que  je  ne  puis  y  dire  la  sainte  messe  quand 
il  pleut.  '^  Enfin,  à  la  ville  de  Lotchang,  il  m'a  fallu  of- 
frir le  saint  sacrifice  dans  une  écurie  habitée  par  des 
pores  !  Ah  1  si  l'on  n'avait  le  souvenir  et  l'exemple  de 
l'étable  de  Bethléem,  jamais  l'on  n'oserait  feire  des., 
cendre  dans  ces  réduits  la  plus  auguste  des  victimes, 
le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  un  Dieu  !  Il  faut  en  passer 
par  là,  ou  bien  laisser  privés  de  tous  les  secours  de  la 
religion  les  nombreux  chrétiens  qui  ne  peuvent  venir 
è  nous,  soit  à  raison  de  leur  éloignement,  soit  à  cause 
de  leurs  infirmités. 

«  En  fait  d'ornement^,  Q  me  reste  le  strict  néc^- 
saire,  et  encore  quel  nécessaire  1  Pour  chandelier,  un 
clou  enfoncé  de  chaque  côté  de  l'autel,  et  smr  la  pointe 
duquel  on  fait  tenir  une  bougie.  Mon  linge  ne  se  com- 
pose plus  que  de  lambeaux,  et  ma  chasuble  elle-même 
est  toute  déchirée  ou  rapiécée.  Voilà  comment  nous  eé* 
lébrons  les  grandes  solennités  aussi  bien  que  les  pe- 
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tim  ;  il  o'y  •  fiM  4e  dSitiiietioo  poifible  h  m  dénier 
é^ré  4e  1«  miière, 

«  Autrefois  0e  dUtriot  4tftit  bien  feufpi;  niMs  4iî«  or* 
iMmenii  ont  été  pilléii  les  ehapeUe*  et  lei  oratoires  û)" 
cendiés,  et  il  ne  reste  que  de3  décombres.  Si  ledifcipl^ 
ne  doit  pas  être  plus  grand  que  le  maître^  ici  le  maitre 
n'est  pas  mieuiL  que  Iç  disciple.  Les  maisons  du  Sei-^ 
fneur  et  leurs  décorations  ont  été  confondues  dans 
une  ruine  commune  avec  celles  de  ses  serviteurs.  Par-c 
tout  on  ne  voit  que  des  toiu  effondrés  ou  de$  murailles 
eroulantes,  et  personne  n'ose  relever  son  habitation» 
dans  la  crainte  de  la  voir  encore  détruit^  par  une  fX9* 
chaîne  invasion. 

^  Ah  I  si  nous  espérions  trouver  quelques  ressoureei 
quand  nous  descendrons  des  montagnes;  mais  non  : 
les  champs  sont  ravagés»  les  cabanes  qui  restaient  en- 
core debout  sont  incendiées;  voilà  donc  mes  pauvres 
chrétiens  condamné^  à  mourir  de  faim.  En  France,  si 
quelques  provinces  se  trouvaient  dans  une  pareille  mi*^ 
sëre,  les  cœurs  généreux  des  autres  contrées  voleraient 
à  leur  secours;  mais  ici,  en  Chine,  presque  tous  les  • 
chrétiens  sont  pauvres,  et  les  païens  ne  savent  pas  ee 
que  c'est  que  la  charité. 

fc  Au  moins  que  Ton  prie  pour  nous  1  peut^tre  la 
prière  détournera-t-elle  les  eoups  qui  nous  menacent 
encore.  Du  côté  de  l'empereur  et  des  mandarins,  la 
paix  vient  de  nous  être  rendue  ;  mais  les  rebelles  sont 
tout  aussi  il  craindre  pour  nous,  car  ils  ravagent  le 
pays,  massacrent  les  habitants,  sans  qu'une  armée  s'op- 
pose à  leurs  brigandages. 

«  Recevez,  Monsieur  et  vénéré  Directeur,  les  senti- 
ments de  profond  respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

P.-M.  Philippe.  » 
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Une  lettre  de  Mgr  Desflëches»  en  date  da  25  oc- 
tobre 1860»  trace  le  tableau  suivant  des  progrès  ac- 
complis, pendant  ces  dernières  années,  dans  le  vica- 
riat apostolique  du  Su-Tchuen.  Cette  lettre  est  adressée 
à  M.  Fabbé  Montagny,  du  diocèse  de  Lyon. 

«  Entre  toutes  les  œuvres ,  c'est  F  Association  de 

la  Propagation  de  la  Foi  qui  est  le  véritable  soutien  de 
Fapôstolat.  A  elle  est  dû  le  développement  extraordi* 
naire  qu'ont  pris  les  missions  catholiques  en  Chine  et 
ailleurs,  surtout  depuis  vingt  ans.  En  1840,  les  trois 
provinces  du  Su-Tchuen,  du  Yun-Nan  et  du  Koui- 
Tcheou  formaient  une  seule  mission,  ayant  un  évéque 
unique,  huit  missionnaires  européens  et  trente  prêtres 
chinois»  avec  un  séminaire  d'une  quarantaine  d'élèves. 
Aujourd'hui  la  même  étendue  de  territoire  comprend 
six  missions,  compte  huit  évèques,  dont  six  vicaires 
apostoliques  et  deux  coadjuteurs,  quarante  mission- 
naires européens,  plus  de  cinquante  prêtres  indigènes, 
et  possède  six  séminaires  avec  un  total  de  plus  de  deux 
cents  élèves.  Ce  développement,  nous  le  devons,  en- 
core un  coup,  à  rOEuvre  admirable  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  que  vous  devez  soutenir  et  étendre  le  plus 
possible,  vous  tous  que  brûlent  le  feu  du  zèle  divin  et 
la  soif  du  salut  des  âmes.  Notre  Su-Tchuen  oriental, 
qui  ne  renfermait  en  1855  que  dix-huit  mille  chré- 
tiens, en  compte  aujourd'hui  vingt-un  mille.  Il  y  a 
donc  progrès  notable  ;  priez  Dieu  de  le  rendre  plus 
rapide  encore.  J'ai  tant  d'âmes  à  sauver  1  Dix  millions 
dé  païens  !  » 
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MISSIONS 

DE  LA  COCHmCHINE, 


Letlre  de  M.  Borelky  Missionnaire  apostolique,  à  M.  le 
Supérieur  et  à  MM.  les  Directeurs  du  Séminaire  ffe« 
Missions-Etrangères. 

Cochiochine  occidentale,  le  21  fénier  1860, 

«  MSSSIBUBS  BT  HONORÉS  GoNFRÈRES, 

«  Encore  des  martyrs  en  Goehinchine,  même  dans 
le  vicariat  où  le^  Français  occupent  Saigon!  Voici,  à 
leur  sujet ,  une  relation  que  Mgr  Lefebvre  me  charge 
d'offrir,  par  votre  entremise,  à  l'édification  des  pieux 
Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

«  Au  commencement  de  l'année  dernière,  en  vous 
retraçant  les  horribles  tortures  endurées  avec  un  cou^ 
rage  héroïque  par  Marthe  Lànth  et  sa  compagne  Elisa- 
beth Ngo,  je  croyais  dérouler  à  vos  yeux  le  dernier 
drame  de  nos  persécutions  annamites.  Le  pavillon  fran- 
çais flottait  victorieux  sur  les  murs  de  Saigon.  Toutan* 
nonçait  que  l'Eglise  d'Ânnam  touchait  enfin  au  terme 
de  ses  épreuves,  qu'elle  allait  se  relever  de  ses  ruines,  et 
redresser  ses  autels  !  Purifiée  et  rajeunie  par  le  sang  de 
ses  martyrs,  nous  la  voyions  déjà  se  dilater  sans  en- 
traves, et  soumettre  tout  le  royaume  à  la  loi  de  Jésus* 
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Christ  1  C'était  le  beau  rêve  du  missionnaire,  si  long- 
temps condamné  à  n'exercer  son  zèle  ^'à  l'ombre  (tes 
plus  obscurs  réduits  !  11  tressaillait  de  joie  à  la  pensée 
qu'en  revanche  de  sa  longue  oppfèsliôn,  il  aurait  bien- 
tôt ses  franches  coudées  pour  prêcher  l'Evangile  ;  mais 
l'homme  propose  et  Dieu  dispose»  Nous  devions  boire 
jusqu'à  la  lie  le  calice  d'amertume.  L'hydre  païenne, 
après  s'être  d'abord  repliée  dans  son  antre,  n'en  relève 
pas  moins  la  tête  pour  lancer  son  dard  mortel  contre  les 
pauvres  chrétiens,  qu'elle  regarde  comme  la  cause  pre- 
mière des  coups  meurtriers  qu'on  lui  porte.  Malgré  les 
meilleures  intentions  des  chefs  de'  l'expédition  franco- 
espagnole,  malgré  la  nombreuse  série  des  victoires  rem- 
portées par  leurs  intrépides  soldats,  et  sans  doute  Dieu 
le  permettant  ainsi  pour  un  plus  grand  bien,  nos  chères 
missions  de  Cochinchine  et  du  Tong-King  restent  en 
butte  à  la  plus  furieuse  tempête  qu'elles  aient  jamais 
essuyée;  et  l'on  nous  assure  qu'il  faudra  encore  at- 
tendre six  mois  l'heure  toujours  différée  de  la  déli- 
vrance. Ayons  la  confiance  que  la  t*rovidence  divine  ne 
permettra  pas  que  ces  églises,  naguère  si  florissantes 
nonobstant  la  rigueur  de  la  persécution,  soient  détruites 
de  fond  en  comble,  au  point  qu'on  ne  puisse  les  rele- 
ver de  leurs  ruines  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné. 

«  Vous  tous  souvenez  sans  doute  que,  dans  ma  der- 
nière relation  de  janvier  1859,  je  vous  pariais  du  bourg 
de  Dâu-Nuoc  envahi  par  une  bande  d'au  moins  trois 
cents  Satellites.  Cette  chrétienté  avait  été  dénoncée  au 
gouverneur  comme  recelant  un  missionnaire  européen 
et  un  prêtre  indigène,  comfne  possédant  une  église  et 
un  eouvent  de  religieuses  :  c'e^t  ce  qui  vous  explique 
ce  grand  déploiement  de  forces.  M.  Pernot,  qui  avait 
là  sa  résidence,  eut  tout  juste  le  temps  de  s'enfuir  à 
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tr«vefi$  ehâmfM.  Le  mandarin  fit  ârrèier  lé*  prindpaiix 
néophytes,  tandis  que  h  soldatesque  effrénée  se  livrait 
au  pillage.  Emmanuel  Phung,  grand  catéchiste  et  jus- 
tement réputé  le  principal  appui  des  fidèles  dans  toute 
la  province,  fut  saisi  le  premier  et  mis  à  la  eangue. 
Pierre  Qui,  jeune  prêtre  indigène,  fut  aussi  arrêté  dans 
la  maison  du  précédent  et  conduit  à  la  préfecture  de 
Chàu-Tôc,  à  la  tète  de  trente-deut  chrétiens  compromis 
dans  cette  affaire.  Vous  savez  déjà,  Messieurs  et  cben 
Confrères,  que  notis  avons  eu  à  déplorer  la  triste  défec- 
tion du  plus  grand  nombre.  Onze  seulement  sur  trente- 
deut  ont  persévéré  dans  la  foi;  neuf  ont  été  exilés  dan4 
lés  contrées  lointaines  du  Tong-King,  et  deux,  plus 
heureux,  ont  eu  Vinsigne  honneur  d^offrir  le  sacrifice 
de  letir  vie  pôur  rendre  témoignage  &  notre  sainte  reli- 
gion. Vous  trouverez  bon,  sans  doute,  que  je  vous 
donne  une  courte  notice  sur  le  caractère  et  les  vertus 
dé  ces  généreux  athlètes,  comme  préambule  au  réeit 
de  leur  martyre. 

«  Pierre  Qui  fit  ses  premières  études  sous  Mgr  Miche, 
actuellement  vicaire  apostolique  du  Camboge.  Je  me 
souviens  que  cet  évéque  appréciait  beaucoup  sa  piété 
et  son  jugement.  Il  a  été  quelque  temps  aussi  mon 
é)èvet  au  collège  Saint-Joseph,  dont  j'avais  la  direction 
iQrs  de  mon  séjour  au  Camboge,  et  j*ai  pu  me  con- 
vïfincre  par  moi-même  combien  il  méritait  l'estime  du 
prélat.  Envoyé  à  notre  séminaire  général  de  Pulô- 
Pinang»  il  s'est  constamment  distingué  par  sa  ferveur 
et  son  application,  pendant  les  six  ou  sept  ans  qu'il  j 
est  resté.  Lorsqu'il  rentra  en  Cochinchine,  après  avoir 
terminé  son  cours  de  théologie,  Mgr  Lefebvre,  qui  l'a 
soumis  aux  épreuves  ordinaires  avant  de  lui  imposer 
les  mains,  a  confirmé  par  ses  éloges  le  témoignage 
que  tous  ses  maîtres  lui  avaient  rendu,  surtout  pour  sa 
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piétc  angélique.  Excellent  musicien,  il  aimait  à  chan- 
ter les  gloires  de  Marie,  pour  laquelle  il  avait  une 
tendre  prédilection.  «  Marie  ma  mère,  ah!  que  je 
Vaime!  »  m'écrivait-il  un  jour  avec  son  abandon  filial. 
Dans  les  intervalles  des  ordinations,  il  fut  employé 
comme  catéchiste  à  la  recherche  et  à  Vinstruction  des 
catéchumènes,  et  l'ardeur  de  son  lèle  pour  augmenter 
le  nombre  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  n'a  pas  été  sans 
succès. 

Il  Enfin  jugé  digne  du  sacerdoce,  il  fut  ordonné  au 
mois  de  septembre  1858  ;  il  avait  alçrs  de  vingt-neuf  à 
trente  ans.  Mgr  Lefebvre  l'envoya-  dans  mon  district 
comme  vicaire  du  prêtre  desservant  la  grande  chré* 
tienié  de  Cai-Mong.  Il  était  là  exerçant  son  lèle  tout 
de  Teu,  lorsque  survint  1q  désastre  du  eouvent.de  l'Ini* 
maculée-Conception,  le  10  décembre  de  la-mème«mée.: 
Dans  cette  circonstance,  Pierre  Qui  montra  combien  il 
était  disposé,  &  l'exemple  du  Sauveiu*,  à  donner  sa  vie 
pour  sesl)rebis;  car,  au  lieu^de  se  cacher  ainsi  que  la 
prudence  humaine  l'exigeait^  il  vint  au  milieu  des  sol- 
dats qui  arrêtaient  les  chefs  du  village,  pour  essayer  de 
leur  faire  lâcher  prise  en  leur  offrant  quelques  cen^ 
tailles  de  ligatures.  Quelques  jours  plus  tard,  son  désir 
du  martyre  s'enflammait  au  récit  des  horribles  tortures 
infligées  à  nos  vierges  chrétiennes,  et  il  m'écrivait  ca 
qui  suit,  en  réponse  à  Tavisque  j'avais  cru  devoir  lui 
donner,  de  ne  pas  s'exposer  en  pure  perte:  «  Cest  vrai,^ 
Père,  je  suis  environné  de  bien  des  dangers  ;  mais  Dieil 
ne  permet  pas  encore  que  je  tombe  au  pouvoir  ennemi; 
mes  pèches,  sans  doute,  en  sont  la  cause,  et  je  me  vois 
privé  du  bonheur  de  souffrir  pour  son  nom.  Il  faut 
bien  se  soumettre.  Cependant  Notre-Seigneur  fut  jadis 
charge  de  la  croix  l  Oh  I  que  ne  puis-je,  à  mon  tour, 
^U*e  charge  de  In  cangue  et  de  la  chaîne  !  Mais  je  ne 
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suis  pas  digne  encore  d*étre  décoré  de  tels  insignes.  Je 
désire  beaucoup  aller  à  la  préfecture  pour  encourager 
les  confesseurs  de  la  foi.  Quand  le  Père  trouvera-t-il  à 
propos  de  m'y  envoyer?  » 

«  On  lui  avait  dit  de  ma  part  qu'il  ferait  bien  de  se 
soustraire  aux  perquisitions  dirigées  contre  lui,  en 
quittant  sa  paroisse.  Voici  sa  réponse  :  «  Lorsque  le 
Père  voudra  que  je  sorte  d'ici,  je  le  prie  de  m'en  adres- 
ser l'injonction  formelle  et  écrite  de  sa  main  ;  sans 
cela,  ne  vous  en  déplaise,  votre  fils  restera  à  son  poste 
tant  qu*il  n'aura  pas  reçu  un  ordre  exprès  de  votre  pa- 
ternité. »  Puis,  cédant  &  un  pieux  transport,  il  exprime 
ainsi  ou  plutôt  il  chante  son  grand  désir  du  martyre  : 
«  N'aurai-je  pas,  moi  aussi,  le  bonheur  de  combattre  et 
de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu  ?  Que  la  chatne  me 
soit  un  collier  précieux  !  que  le  fer  me  serve  de  brace- 
let !  Hélas  !  mes  compagnons  remportent  la  palme,  et 
moi  seul  je  reste  ici  comme  une  sentinelle  oubliée  !  0 
mon  Dieu  î  donnez-moi  donc  aussi  d'être  martyr  !  »  Ces 
dernières  lignes  sont  en  latin  avec  notes  de  musique  : 
je  les  conserve  comme  une  relique  infiniment  chère. 

«  Sur  ces  entrefaites,  après  en  avoir  reçu  le  conseil 
de  Mgr  le  vicaire  apostolique,  j'expédiai  une  barque  et 
quelques  chrétiens  déterminés  pour  le  soustraire,  en  l'a- 
menant près  de  moi,  au  danger  imminent  qu'il  courait; 
et  deux  jours  plus  tard  il  partait  pour  Dâu-Nuoc,  chef- 
lieu  du  district  qui  lui  était  assigné  dans  la  province 
d'An-Giang.  Je  l'envoyais  au  martyre,  objet  de  ses  vœux 
ardents,  tandis  que  je  croyais  l'en  éloigner.  En  effet, 
peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Dàu-Nuoc,  dans  la 
nuit  du  7  ail  8  janvier,  il  fut  arrêté  dans  la  maison  du 
grand  catéchiste  Emmanuel  Phung.  Avant  que  le  blocus 
de  cette  paroisse  fât  entièrement  formé,  et  aussi  à  la 
ffiveur  de  ta;  première  confusion  occasionnée  par  l'ir- 
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rupMo  iiibite  éeê  soldaM»  Pierre  fui  aurait  pu  l 'éva^ 
der  d'aulant  plus  aisément  qu'il  n'était  eneore  eonnu 
dans  la  loealité  que  par  leschrétiensi  etqu'à  son  physique 
adolescent  personne  ne  laurait  soupçonné  d'être 
prêtre;  mais  il  préféra  rester  au  sein  du  dangefi  sans 
daute  pour  être  plus  utile  à  oeux  qui  allaient  tomber  au 
pouToir  ennemi.  Dés  que  les  satellites  eurent  cerné  son 
habitation^  il  sa  blottit  sous  un  plancher  où  il  ftit  bien- 
têt  découvert.  Tenu  justement  pour  suspect,  it  dut  dé- 
eliner  sa  qualité  de  prêtre  i  cependant,  personne  n'y 
croyant,  on  usa  de  stratagème  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité* Il  y  avait  là  un  enfant  de  dix  ans,  fils  adoptif  d  Em^ 
manuel  Phung  ;  on  le  soumit  à  la  flagellation  du  rotin 
pour  le  forcer  à  désigner  du  doigt  le  prêtre  de  la  paroisse, 
ne  qu'il  fit  aussitôt  en  indiquant  le  Père  Pierre  Qui,  Icr 
quel  fut  en  conséquence  reconnu  de  bonne  prise.  Le 
voilà  enfin  au  comble  de  ses  désirs,  chargé  d'une 
énorme  cangue  et  conduit  à  la  préfecture,  à  la  tête  de 
ses  trente-deux  compagnons*  Dès  le  premier  interroga- 
toire, le  gouverneur  lui  ayant  offert  la  liberté  au  prix 
de  l'apostasie,  Pierre  Qui,  saintement  indigné,  lui  ré^ 
pondit  avec  une  fermeté  peu  ordinaire  à  un  Annamite 
devant  son  juge  :  «  Que  le  grand  mandarin  sache  bien, 
dit-il,  qu'il  est  inutile  de  me  faire  désormais  une  sem- 
blable proposition.  Plutôt  que  d'y  consentir,  je  me  lais- 
serais hacher  par  morceaux.  »  Et  de  fait,  on  s'est  abs- 
tenu depuis  de  lui  en  reparler.  Son  cœur  (ut  brisé  de 
douleur  en  apprenant  que  plusieurs  de  ses  compagnons 
de  captivité  avaient  cédé  à  la  peur  des  supplices.  11  au- 
rait voulu  les  rallier  tous  sous  son  drapeau,  mais  le 
gouverneur  lui  en  avait  enlevé  le  moyen  ;  car,  ayant 
discerné  dès  le  premier  jour  les  vrais  des  faux  athlètes 
de  la  foi,  il  les  avait  séparés,  en  renfermant  eeux  dont 
i|  désespérait  de  vaincre  la  constancf  dups  la  prison 
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des  giandfl  erimbi^,  «t  en  laissant  ceux  dont  il  Mflip- 
tait  venhr  facilement  à  bout  dans  la  geôle  préyentite. 

«  Les  divers  interrogatoires  subis  par  notre  jeunt 
prêtre  annamite^  n'offrent  point  d'autre  incident  remar^ 
quable  que  son  rèfiis  de  se  priter  à  àueuà  mensonge 
offidieux.  La  plupart  des  effets  de  M.  Pé^ot,  et  notam^ 
ment  sa  bibliothèque,  a^blit  été  saisb  dans  la  débftelv^ 
il  fallait  bien  en  reiidre  raison  à  l'audienee  et  leur 
trouver  un  maître.  En  conséquence  il  fut  convenu  entr» 
les  greffiers  du  tribunal  que  le  Père  Qui  reoonnattraft 
tous  ces  objets  comme  lui  appartenant  ;  mais  on  avak 
compté  sans  la  délicatesse  de  sa  conscience.  Jamais  oïl 
ne  put  le  déterminer  à  condescendre  à  cette  fiction,  et 
il  répotidit  à  ceux  qui  Ten  pressaient,  qu'il  ne  pouvait 
mentii*  pour  rendre  service  à  personne,  fut-ce  même 
pour  obvier  aux  plus  grands  maux.  Alors  Emmanuel 
Phung,  moins  scrupuleux,  et  habitué  de  longue  main 
aux  expédients,  déclara  que  tous  ces  objets  avaient  été 
déposés  chez  lui  et  confiés  à  sa  garde  par  un  prétrt» 
exilé  depuis  douze  ans,  et  prévint  ainsi  les  perquisitions 
qui  auraient  pu  forcer  M.  Pernot  à  se  livrer  lui-même^ 
afin  d'éviter  un  surcroit  de  persécution  dans  la  pro* 
yluce.  Pendant  tout  le  temps  de  sa  captivité,  qui  a  du<f 
ré  près  de  sept  mois ,  Pierre  Qui  n'a  cessé  d'encoura* 
ger,  par  ses  exemples  et  ses  discours,  les  dix  autres 
confesseurs  à  persévérer  dans  la  foi.  Deux  d'entre  eu» 
ayant  eu  la  faiblesse  d'apostasier  dans  la  crainte  de  su-^ 
bir  les.  rigueurs  de  l'exil,  il  a  eu  la  consolation  de  le« 
releva  de  leur  chute  et  de  leur  faire  aocepter  avec  cou<- 
rage  leur  part  à  la  ctoix  du  Sauveur.  Un  mois  après 
que  leur  procès  fut  terminé,  ayant  appris  que  les  Fran^ 
çais  veoafent  de  l'cîmpar^r  de  Saigon»  il  m'éérivait  pour 
me  téflmgner  sA  erainte  que  eeUe  victoire  ne  vint  Ini 
^^ver  l«  kA\ê  ehanee  dp  marf|rre«  Je  rea^ii  ^i 
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peu  ;  cependant  je  ne  cessai  pas  de  rengager  à  offrir 
continuellement  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  pour  en 
avoir  au  moins  le  mérite  si  la  couronne  lui  échappait, 
et  aussi  pour  n'être  pas  surpris  au  cas  où  ce  bonheur 
lui  serait  réservé.  Mais  laissons  un  instant  notre  héros 
à  son  ardent  désir  du  martyre,  pour  revenir  à  son  heu* 
reux  compagnon  Emmanuel  Phung. 

«  Emmanuel  Pfaung/  &gé  de  soixante-deux  ans, 
avait  une  nombreuse  famille  et  jouissait  d'une  honnête 
fortune.  Sans  être  lettré,  il  pouvait  tenir  tète  au  plus 
savant.  Il  était  d'un  naturel  résolu,  avait  le  port  fier  et 
le  verbe  haut.  À  le  voir,  on  aurait  dit  un  général  d'ar- 
mée. Sa  grande  foi  pouvait  seule  atténuer  l'âpreté  de 
son  caractère,  et  il  n'en  était  pas  moins  généralement 
respecté  de  tout  le  monde,  même  des  païens,  au  point 
que  le  sous-préfet  et  le  chef  d'arrondissement  ont  tou- 
jours dû  fermer  les  yeux  sur  la  propagande  religieuse 
dont  il  était  l'àme  depuis  quatorze  ans,  non-seulement 
dans  son  village,  mais  encore  pour  toutes  les  chrétientés 
environnantes.  Chevalier  sans  peur,  confiant  en  Dieu 
et  aussi  un  peu  en  son  savoir-faire,  il  n'a  pas  cramt  de 
concentrer  autour  de  sa  maison,  dans  son  étroit  do- 
maine, qui  se  montrait  à  tous  les  yeux  sur  la  rive  d'un 
grand  fleuve,  la  plus  belle  église  de  la  contrée,  un  cou- 
vent des  Filles  de  Marie,  la  case  du  missionnaire  et 
même  un  collège.  Il  en  était  bien  un  peu  fier,  mais 
non  sans  raison  ;  car  il  nMgnoi*ait  pas  à  quel  danger 
tout  cet  amas  de  pieuse  contrebande  l'exposait.  Je  ne 
pense  pas  que,  pendant  ce  laps  de  temps,,  il  ait  dormi 
une  seule  nuit  sans  avoir  un  œil  éveillé  et  une  oreille 
attentive.  Qui  sait  combien  de  fois,  tandis  que  le  mis- 
monnaire  dans  sa  cachette  et  les  religieuses  dans  leur 
couvent  reposaient  en  paix,  lui  montait  la  garde  pour 
protéger  leur  sommeil?  II  était  d'un  sang-froid  sans  pa« 
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r«il  lorac(uç.tous  tremblaient  autour  de  lui.  Au  premier 
signal  d'alarme^  lui  seul  restait  impassible  et  rassurait 
pon  monde.  J'ai  été  moi-même  près  de  trois  ans  sou* 
sa  sauvegarde  à  différentes  époques,  et  je  ne  me  sour 
Viens  pas  qu*il  m'ait  jamais  donné  une  fausse  alerte. 
Les  cinq  missionnaires  qui  se  sont  succédé  chez  lui 
pourraient  lui  rendre  le  même  témoignage  ;  circon- 
stance d'autant  plus  digne  de  remarque,  que  partout  ail- 
leurs nous  sommes  toujours  exposés  à  plier  bagages, 
à  changer  de  domicile  ou  à  gagner  la  forêt,  par  suite 
des  frayeurs  de  ceux  qui  nous  donnent  asile.  On  peut 
dire  que  c'est  notre  pain  quotidien. 

«  Animé  d'un  zèle  extraordinaire  pour  le  culte  exté- 
rieur, et  ne  pouvant  montrer  an  grand  jour  son  hôte 
européen,  il  aurait  voulu  avoir  toujours  chez  lui  le 
prêtre  indigène  chnrgé  du  district  j  et  lorsque  celui-ci 
était  absent,  Ja  veille  des  grandes  fêtes,  il  allait  le  cher- 
cher lui-même  dans  les  autres  chrétientés ,  pour  que  la 
sienne  ne  fût  pas  privée  de  la  messe.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  verser  des  larmes,  lorsqu'un  jour  de  solen- 
nité il  n'avait  pas  de  prêtre  pour  célébrer  les  saints 
mystères.  Son  zèle  pliait  si  loin  sous  ce  rapport,  que  j'ai 
été  obligé  d'intervenir  quelquefois  dans  rinlérêt  des 
autres  paroisses.  Il  avait,  en  outre,  un  soin  remarquable 
et  mieux  entendu  pour  procurer  )es  derniers  sacre- 
ments aux  fidèles  en  danger  de  mort.  Mais,  chose  plus 
digne  d'admiration  pour  un  chef  dont  la  voix  vibrante 
et  le  port  imposant  faisaient  baisser  devant  lui  toutes  les 
têtes,  il  n'était  jamais  si  heureux  que  lorsqu'il  réunis- 
sait tous  les  enfants  de  la  paroisse  dans  l'église,  et  qu'as- 
sis au  milieu  d'eux,  il  leur  apprenait  la  lettre  du  caté- 
chisme, avec  une  patience  d'autant  plus  méritoire  quMl 
était  d'un  naturel  plus  vif  et  plus  hautain.  C'était  ce- 
pendant là  son  œuvre  favorite. 

TOV.  xxx\u.  ^î 
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«  Arrivons  au  fait  qui  lui  a  procuré  la  gloire  du 
martyre,  qu'il  méritait  à  tant  de  titres^  L'église  de  Dâu- 
Nuoc  menaçant  ruine,  il  convoqua  les  catéchistes,  et 
l'on  se  cotisa  pour  la  construction  d'un  nouveau  temple. 
Les  Français  étaient  déjà  à  Tourane,  et  comme  leur 
présence  donnait  l'espoir  d'une  paix  prochaine,  on 
n'hésita  pas  à  se  mettre  à  l'œuvre.  Alors  trois  frères 
païens  du  village,  joueurs  de  profession  et  fumeurs  d'o- 
pium, croyant  l'occasion  favorable  pour  extorquer  des 
ligatures,  vinrent  surprendre  les  travailleurs,  objec- 
tant qu'ils  étaient  en  contravention  avec  les  lois  du 
royaume.  Mais  Emmanuel  Phung  n'était  pas  homme  à 
transiger  avec  de  tels  individus.  Fort  de  l'appui  du 
sous-préfet  et  du  chef  d'arrondissement,  il  s'opposa  aux 
largesses  qu'on  se  préparait  à  leur  faire,  leur  montra 
les  grosses  dents,  et  les  renvoya  comme  ils  étaient  ve« 
nus.  Ceux-ci,  dissimulant  leur  haine,  laissèrent  conti- 
nuer l'église,  et,  lorsqu'elle  fut  terminée,  ils  allèrent 
dénoncer  le  fait  à  la  préfecture.  Le  gouverneur  ordonna 
une  enquête,  dont  il  chargea  le  sous-préfet;  et  ce  fonc- 
tionnaire, s'étant  rendu  sur  les  lieux,  eut  la  complai- 
sance de  ne  voir  dans  la  nouvelle  église  qu'une  maison 
ordinaire,  et  de  faire  en  conséquence  fustiger  les  déla- 
.  teurs.  Néanmoins  ils  ne  se  tinrent  pas  pour  vaincus. 
Après  s'être  assurés  de  leurs  propres  yeux,  en  rôdant  à 
la  faveur  des  ténèbres,  qu'Emmanuel  Phung  abritait 
en  outre  sous  son  patronage  un  missionnaire  européen, 
un  prêtre  indigène  et  un  couvent  de  religieuses,  ils  al- 
lèrent déclarer  au  gouverneur  toute  cette  grosse  contre- 
bande ,  en  répondant  sur  leur  tête  de  l'exactitude  de 
leur  déposition.  C'est  alors  que  le  gouverneur  envoya 
le  grand  juge  avec  une  escadrille  de  quinze  barques, 
montées  par  au  moins  trois  cents  satellites,  lesquels,  di- 
rigés par  les  dénonciateurs,  se  ruèrent  sur  la  chrétienté 
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de  Dâu-Nuoc.  Emmanuel  venait  de  quiiter  M.  Pernol 
après  l'avoir  mis  en  sûreté,  lorsqu'il  tomba  au  pouvoir 
des  trois  frères,  renforcés  par  une  escouade  de  soldats. 
Un  de  ces  forcenés,  le  saisissant  par  les  cheveux,  lui 
dit  d'une  voix  tonnante  :  «  Couche-toi  à  terre  pour 
qu'on  te  lie,  sans  quoi  je  te  casse  la  tête  I  »  Il  fallut 
bien  céder  à  la  force.  Le  voilà  donc  sous  les  pieds  et  ù 
la  merci  de  ses  ennemis.  Pour  qui  Ta  connu,  lui  natu- 
rellement lier  et  accoutumé  à  voir  toutes  les  volontés 
plier  sous  la  sienne,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  hu« 
miliation  supportée  avec  esprit  de  foi  ne  lui  ait  gagné 
je  ciel. 

«  Comme  père  de  famille,  il  tenait  à  faire  rejaillir 
sur  ses  enfants  le  reQet  d'autorité  et  d'estime  dont  il 
jouissait,  et,  pour  dire  vrai,  l'amour  paternel  l'aveuglait 
quelquefois  au  point  de  lui  faire  fermer  les  yeux  sur 
les  défauts  de  quelques-uns  des  siens  ;  aussi  a-t-il  eu  la 
douleur  de  voir  ses  deux  fils  aines  souiller  la  gloire  de 
son  nom  par  une  honteuse  apostasie.  Sa  réponse  au 
gouverneur  dès  le  premier  interrogatoire,  si  elle  est 
exacte,  ne  doit  pas  lui  avoir  été  inspirée  par  l'Esprit- 
Saint,  parce  qu  elle  dénote  un  motif  tout  humain.  Le 
juge  lui  ayant  proposé  de  fouler  la  croix,  afin  d'être 
renvoyé  absous ,  il  aurait  répondu  :  «  A  quoi  bon  être 
libre  de  rentrer  chez  moi,  après  que  tout  mon  bien  a 
été  mis  au  pillage?  »  Il  prétendait,  sans  doute,  attirer 
l'attention  de  l'autorité  sur  l'injuste  déprédation  dont 
sa  femme  et  ses  enfants  allaient  rester  victimes.  Et,  de 
fait,  le  gouverneur  y  eut  égard  en  faisant  rendre  à  sa 
famille  la  plus  grande  partie  des  objets  enlevés  par  les 
satellites.  Quelques  personnes  ont  dit  tout  bas  qu'Em- 
manuel  Phung,  après  avoir  trop  présumé  de  ses  forces 
comme  saint  Pierre,  ^vait  eu  comme  lui  un  moment 
de  défaillance  \  mm  le  fait  n'est  pas  ftonyét  et  j'ai 
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peine  h  le  croire.  Au  reste,  les  lettres  do  Père  Quj,  et 
celles  d'un  autre  prêtre  qui  allait  souvent  le  visiter,  at- 
testent qu^Enimanuel  Phung  se  montra  content  de  son 
sort  jusqu'au  jour  où  il  souffrit  la  mort  en  témoignage 
de  sa  foi,  comme  on  va  le  voir. 

«  Rien  ne  faisait  présager  que  notre  chère  mission 
allait  s'illustrer  de  deux  nouveaux  martyrs.  L'amiral 
Btgault  de  Genouilly  était  alors  en  pleines  conférences 
diplomatiques  à  Tourane  avec  les  plénipotentiaires  de 
la  cour  de  Hué;  on  ne  parlait  que  de  la  paix  qui  allait 
être  rendue  à  l'Eglise  d'Annam,  lorsque,  dans  la  jour- 
née du  30  juillet  1859,  arrive  à  la  préfecture  de  Ghâu- 
Dôc  un  édit  royal  qui  condamnait  Pierre  Qui,  maître 
de  la  religion  perverse,  à  avoir  la  tête  tranchée  sur-le- 
champ,  et  Emmanuel  Phung,  sectateur  incorrigible  de 
la  même  religion,  à  être  étranglé.  Le  jour  était  avancé, 
et  Texécution  de  la  sentence  lut  renvoyée  au  lende- 
main. De  leur  côté,  nos  deux  élus  ne  soupçonnaient 
rien  du  bonheur  qui  les  attendait  ;  mais  la  porte  de  la 
prison  s'ouvre  de  grand  matin,  et,  sur  l'ordre  du  ca- 
pitaine des  gardes,  deux  satellites  s'approchent  du 
prêtre  et  du  catéchiste,  leur  assènent  un  violent  coup 
de  poing  sur  la  poitrine,  et  les  entraînent  hors  du  ca- 
chot. Nos  ehers  confesseurs  comprirent  aussitôt  qu^ils 
n'avaient  plus  que  quelques  instants  à  vivre  en  ce 
monde.  Pierre  Qui  demanda  et  obtint  de  revêtir  son 
habit  long  et  de  ceindre  son  turban,  pour  aller  à  la 
mort  comme  à  une  fête.  Emmanuel  Phung  garda  son 
costume  habituel.  Celui-ci  fut  encore  présenté  au  gou- 
verneur, et  répondit  à  la  dernière  proposition  qui  lui 
fut  faite  d^apostasier  pour  être  rendu  à  sa  famille  : 
«  Si  le  grand  mandarin  veut  me  renvoyer  absous,  c'est 
bien;  s'il  mè  tranche  la  tête,  c'est  bien  aussi.  Je  ne 
puis  renoncer  à  ma  sajnte  religion.  »  On  apporta  alors 
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ffOi  ennietèret)  esk  foiej  U  ti^dH^ikm  exaele  »  «  JU 
/iln  iKtmy,  qui  »  M  judis  premier  adjoint  du  tww 
4e  son  viUage,  a  esé  enseigner  une  doctrine  j^ 
yene.  Il  était  dignitaire  de  cette  même  religion.  II  re- 
celait, en  outre,  des  livres  et  des  objets  de  son  culte. 
Bien  plut,  il  a  construit  une  égVse,  et  y  réunissait  le 
peuple  pour  la  prédication  et  la  pridre.  II  osait  siéme 
donner  asile  à  un  maître  de  religion.  Il  a  été  convaincu 
de  tous  ces  faits,  et  il  persiste  encore  dans  son  refus 
obstiné  de  renoncer  à  cette  rdigion.  En  conséquence 
nous  déclarons  que  Lé  Van  Phung  est  rebelle  aux  loin, 
et  ordonnons  qu'il  soil  étranglé  sans  pitié.  )• 

«  Quant  à  Pierre  Qui ,  on  se  coDieûta  de  lui  sfi»- 
pendre  au  cou  une  petite  tablette  où  étaient  tracés  son 
nom  et  le  mot  de  peine  capitale,  sans  indiquer,  sdon 
l'usage,  pour  quel  crinie  on  l'envoyait  à  la  mort  Pen- 
dant qu'on  leur  liait  les  coudes  derrière  le  dos,  nos 
deux  athlètes  s'entretenaient  ensemble.  Le  Père  disait 
à  Emmanuel  :  «  Voici  Theure  que  Dieu  nous  réservait 
pour  le  dernier  combat  ;  souffrons  pour  lui  avec  cou^ 
rage  et  de  bon  cœur.  »  Emmanuel  lui  répondit,  avec 
un  doux  sourire,  qu'il  était  heureux  d'aller  à  la  mort 

m  Enfin  l'escorte  partit.  Le  prêtre  s'avance  le  pre^ 
mier,  rayonnant  de  joie  et  tout  absorbé  dans  la  prière. 
Son  catéchiste  le  suit  de  près  dans  la  même  attitude; 
Ils  marchent  au  milieu  d'une  double  haie  de  soldats 
armés  de  lances.  En  sortant  de  la  ville,  Emmanuel, 
ayant  aperçu  sa  femme  et  ses  enfants  eh  pleurs  grou- 
pés sur  son  passage,  leur  lit  ainsi  ses  derniers  adieux: 
«  Voii^  que  je  vous  quitte  i  conservei^  la  paix  entre 
vous,  et  surtout  soyex  fidèles  à  notre  sainte  religion.  » 

«  Airivés  auprès  d'un  grand  arbre,  le  Père  Qui  fit 
démander  au  mandarin  pr^Misé  à  l'exécutiot)  un  in«- 
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stant  de  repos»  qui  leur  fol  accordé.  Alors  en  les  vit        i 
s'entretenir  et  prier  ensemble.  Sans  doute  qu'Emma- 
nuel  recevait  la  dernière  absolution,  qui  achevait  de         | 
purifier  son  àme  prête  à  paraître  devant  Dieu.  On  se         | 
remit  en  marche,  et,  quelques  minutes  après,  la  troupe         | 
fit  halte  :  on  arrivait  au  lieu  du  supplice.  Pierre  Qui         j 
ôta  alors  son  turban,  et  le  jeta  à  un  jeune  chrétien  qui,         I 
après  l'avoir  servi  dans  la  prison,  se  disposait  à  lui         l 
rendre  les  derniers  devoirs.  Emmanuel,  apercevant 
son  fils  aine  dans  la  foule,  et  élevant  la  voix  pour  en         | 
être  entendu,  lui  adressa  ces  dernières  paroles  :  «  Mon 
fils,  ce  que  tu  feras  pour  moi,  fais>Ie  aussi  pour  le  Père;  ' 

tu  es  seul  ici  pour  prendre  soin  de  son  corps,  garde- 
toi  de  l'abandonner.  »  Il  achevait  à  peine  ces  mots, 
qu'on  lui  ferma  la  bouche  avec  son  mouchoir.  Il  se 
coucha  la  face  contre  terre;  on  lui  lia  les  mains  à  un 
pieu,  les  pieds  à  un  autre  ;  on  lui  passa  au  cou  le  nœud 
fatal,  et  deux  satellites  tirèrent  à  eux  les  extrémités  de 
la  corde.  Son  martyre  était  consommé,  et  son  àme  al- 
lait se  réunir  devant  Dieu  à  celle  du  jeune  prêtre,  qut 
venait  d'être  décapité  au  même  instant.  Celui-ci  avait 
montré  un  courage  surhumain  pendant  l'exécution  ; 
car,  tandis  que  le  bourreau,  d'une  main  mal  assurée, 
sillonnait  son  cou  [d'une  plaie  béante,  en  appuyant  et 
tirant  à  soi  son  long  sabre  depuis  la  poignée  jusqu'à  la 
pointe,  notre  glorieux  athlète  est  resté  ferme  sur  ses 
genoux,  sans  faire  entendre  la  moindre  plainte,  et  son 
corps  ne  s'est  affaissé  que  lorsque  la  tète  en  a  été  entiè- 
rement séparée,  après  un  troisième  sciage  de  ce  genre. 
Les  deux  victimes  sont  restées  gisantes  sur  le  théâtre 
de  leur  martyre  depub  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir,  selon  l'ordre  qui  en  avait  été 
donné  :  alors  seulement  il  a  été  possible  d'emporter 
leurs  restes  précieui«  On  a  trouvé,  dans  une  main  fer- 
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mée  du  Père  Qui,  une  petite  statuette  de  U  Sainte* 
Vierge  ;  elle  était  en  cuivre,  et  attachée  au  doigt  par  un 
fil  d'aigent,  comme  dernière  preuve  de  sa  tendre  dévo- 
tion et  de  sa  conflance  envers  Marie.  Emmanuel  Phung 
avait  sur  la  poitrine  un  crucifix,  suspendu  au  cou  par 
une  petite  chaîne.  Ces  divers  objets,  ainsi  que  tous  les 
instruments  de  la  strangulation  et  le  turban  du  Père, 
m'ont  été  fidèlement  remis.  Dès  que  l'occasion  en  sera 
favorable,  Je  vous  ferai  parvenir  une  bonne  partie  de 
ces  trésors  pour  en  enrichir  votre  salle  des  Martyrs. 
Je  regrette  fort  qu'on  n'ait  pu  racheter  les  chaînes, 
dont  les  satellites  s'étaient  hâtés  de  soustraire  le  collier 
et  les  anneaux  des  pieds,  pour  en  faire  des  talismans  à 
leurs  enfants.  Pierre  Qui  a  été  enterré  dans  l'église  de 
Nàng-Gu.  Son  corps  réuni  à  la  tétc,  après  avoir  été  re- 
vêtu des  habits  sacerdotaux,  est  resté  exposé  un  jour  et 
une  nuit  à  la  vénération  des  fidèles,  qui  sont  venus  en 
foule  prier  autour  de  son  cercueil.  Le  prêtre  qui  lui  a 
rendu  les  derniers  honneurs,  a  dû  faire  une  grande 
distribution  de  coton  imbibé  de  son  sang,  pour  satis- 
faire à  la  pieuse  avidité  des  néophytes. 

«  Le  corps  d'Emmanuel  Phung  a  été  rapporté  au  sein  de 
sa  famille,  oii  il  a  fallu  se  hâter  de  l'enterrer  sans  pompe, 
sur  le  terrain  de  l'église  naguère  monument  de  sa  foi 
et  de  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  L'ennemi  était 
en  surveillance  ;  mais  qu'importent  les  honneurs  de  la 
terre  à  celui  qui  est  glorifié  dans  le  ciel  ? 

«  Tel  est,  Messieurs  et  honorés  Confrères,  le  récit 
exact  du  glorieux  triomphe  de  ces  deux  athlètes.  Il 
sera,  j*en  suis  convaincu,  un  grand  sujet  d'édification 
pour  les  pieux  Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
Nos  deux  martyrs  ont  connu  l'un  et  l'autre  les  bienfaits 
de  cette^Œuvre  sublime  :  nul  doute  que  du  haut  du  ciel, 
où  ils  régnent  dans  la  gloire,  ils  n'emploient  leur  eré- 
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dii  fluprè»  de  DiëU  k obtenir  qu'il  lépande  laL  ndânee 
de  tes  i^eefl  sur  tout  oenx  qui  lui  piëtMil  leur  c^  ooours, 
•t  aussi  sur  nos  ehers  aspiranu  du  séminaire,  qui  se 
préparent,  par  tos  soins,  è  venir  remplir  los  vides 
faits  par  la  persécution. 

«  C'est  dans  cette  douée  eonfianee  cpie  je  vous  prie 
dPagréer  le  profond  respect  et  le  parfinl  dévouiement 
a¥ee  lesquels  j'ai  Vbonneur  d'être»  en  imieii  de  prières, 

«  Messieurs  et  honorés  Confrères , 
m  Torrt  plus  humble  et  obéissant  serviteur, 

H.  BoKiui, 
AvM^étftfv  général  de  te  Coehinehine  oeeidmkUê.  » 

Vu,  eorrigé  et  approuvé  : 

fD.  Ltriavii, 

Bffêqfie  (f/muropùliê,  Fimite  dpostoUfue. 


■n*- 
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MISSIONS  D'AMÉRIQUE. 


Rémmè  des  huit  année$  dé  la  nUsiian  fondée  par  U$ 
Révérends  Pires  Bénédéelim  dam  [Etat  de  Pindiana, 
adressé  par  U  R.  P.  Martin  à  ses  Supérieurs  si  Con» 
frères  de  Notre-ûmme-dës-Emiites^  en  Suisse, 

(Tr«liwéiu«  <itt  TftUejiMiid.) 

Saint-Meiarad  (lujiaiia;,  te   i^jau\ier  1801. 

«  TKÉ&-RÉyKRXNP  Pinfi  Doïën  et  bim  cukm 

CoNF&à&fiS  t 

«  Dans  quelques  semaines,  le  21  de  ce  mois,  vous 
allez  célébrer,  à  la  maison-mère  de  Notre-Dame-des- 
Ermites,  le  millième  anniversaire  du  glorieux  trépan  de 
saint  Meînrad,  fondateur  de  notre  antique  abbaye.  Ce 
lera  une  magnifique  fête  de  famille,  et  assurément 
vous  vous  attendez  que  vos  confrères  de  Flndiana  vien- 
dront aussi,  pour  ce  jour  mémorable,  vous  donner 
quelque  signe  de  vie  et  de  cordiale  Union.  Certes,  cha- 
cun de  nous  désirerait  être  présent  à  Einsiedeln  pour 
partager  vos  saintes  joies,  et  c'est  pour  nous  une 
grande  privation  de  ne  pouvoir  nous  y  associer  que  de 
loin.  Maid  nous  y  serons  en  esprit  ;  et^  loit  le  jour  dé 
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la  fêle,  soit  pcndanl  roctave,  nos  cœui*s  et  uos  voix, 
secondés  par  le  concours  de  toute  la  population  confiée 
à  notre  sollicitude,  s'uniront  à  vous  pour  célébrer  cette 
solennité  dix  fois  séculaire.  Ensemble  nous  remercie- 
rons le  Seigneur  qui,  pendant  mille  ans,  a  répandu  la 
rosée  de  sa  grâce  sur  ce  lieu  béni,  qui  fut  notre  ber- 
ceau, et  d*où  nous  sommes  venus  jeter  ici  la  semence 
apostolique.  Puissions-nous  réussir  à  implanter  sur 
cette  terre  nouvelle  d'Amérique  un  rejeton  vigoureux, 
qui  participe  à  la  sève  puissante  du  grand  arbre  qui 
s'est  développé  dans  le  vieux  continent  I 

«  Dans  nos  profonds  sentiments  de  gratitude,  nous 
voudrions,  à  Toccasion  de  cette  solennité,  présenter  ici 
un  résumé  des  travaux  accomplis  pgndant  les  huit  an- 
nées de  notre  mission.  Si  faible  que  soit  notre  rameau 
transplanté  dans  ce  nouveau  terrain,  il  abrite  déjà  une 
population  de  près  de  sept  mille  âmes,  répandue  sur 
une  surface  de  cinquante  lieues  de  largeur  sur  soixante, 
cinq  lieues  de  longueur,  et  qui  doit,  en  grande  partie,  à 
notre  petite  colonie  monastique  son  bien-^tre  religieux 
et  sa  prospérité  matérielle.  A  la  première  nouvelle  d'un 
établissement  religieux  de  notre  Ordre,  on  vit  accourir 
un  grand  nombre  de  catholiques,  qui  maintenant,  au 
milieu  de  la  population  anglaise  et  protestante  d'In- 
diana,  forment  comme  une  oasis  où  Télément  germa- 
nique prédomine  à  tel  point  que,  dans  le  district  entier» 
on  n'entend  presque  que  la  langue  allemande.  Là  aussi, 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  mission,  nous  portons  sans 
difficulté,  et  à  la  grande  édification  de  ce  bon  peuple, 
notre  habit  de  bénédictin.  Ainsi  se  trouve  atteint  le  bU| 
que  Mgr  Févéque  de  Vincennes  s'était  proposé,  c'est-à- 
dire  de  réunir  dans  une  même  contrée  les  catholiques 
de  la  même  nation  j  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  les 
Conseils  de  l'OEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  ccor* 
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dèrent  l'appui  de  leurs  secours  à  cette  nouvelle  entre- 
prise. 

«  Dès  Tannée  1853,  Mgr  lëvêque  de  Yincennes  as- 
signait à  nos  deux  Pères,  pour  théâtre  de  leur  aposto- 
lat, les  trois  comtés  de  Spencer,  de  Perry  et  de  Dubois, 
à  Tunique  exception  de  la  paroisse  de  Jasper,  que  le 
vicaire  général  du  prélat,  M.  Tabbé  Kyndeck,  de  re* 
grettable  mémoire,  se  réservait  encore  pour  son  propre 
ministère.  Les  Pères  Ulrich  et  Béda  voyaient  dès-lors 
quel  bienfait  immense  serait,  pour  cette  vaste  contrée» 
une  maison  de  Bénédictins  ;  mais  ils  ne  pouvaient  pas 
encore  songer  à  en  jeter  les  premiers  fondements,  car 
les  exigences  du  saint  ministère  les  réclamaient  sou- 
vent aux  points  opposés  de  leur  rayon  apostolique.  Le 
Père  Béda  Gonner  s*établit  provisoirement  à  Connel- 
ton,  alors  petite  ville  de  six  cents  habitants  à  peine,  et 
de  ce  point  il  desservait  la  population  éparse  sur  les  - 
bords  de  TOhio,  avec  les  localités  de  Troy,  Rokport, 
Maxville  et  Fulde.  Le  Père  Ulrich  Christen,  de  son  côté, 
resta  à  Ferdinand,  dont  Téglise  était  fréquentée  par 
environ  deux  cent  cinquante  familles,  disséminées  sur 
un  espace  de  quinze  à  seize  lieues,  par  un  pays  très- 
boisé.  De  là,  faisant  ses  excursions  au  nord  et  à  Touest 
du  district,  jusqu'à  trente  lieues  de  distance  de  Ferdi- 
nand, il  réunit  à  Mac-Laughlin  une  petite  colonie  d'Ir- 
landais catholiques. 

«  Les  travaux  étaient  au-dessus  de  leurs  forces, 
bien  que,  pendant  Tautomne  de  1853,  le  Révérend 
Père  abbé  d'Einsiedeln  leur  eût  envoyé  deux  collabo-> 
rateurs.  C'étaient  les  Pères  Jérôme  et  Eugène.  Ce  der- 
nier quittait  ses  savantes  études  des  langues  orientales 
pour  porter  aide  et  secours  aux  missionnaires  de  TIn« 
diarta,  et  se  dévouer  avec  eux  à  Témigration  d'Europe, 
qui  afQuait  ahaque  jour  davantage  depuis  que  la  pré- 
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8«ce  de  nos  Pères  lui  servait  de  raliiemeot.  Mais,  lié- 
lasl  au  bout  d'un  an,  dans  la  vigueur  de  Tàge,  eèt  ex- 
cellent religieux  mourait  victime  de  sôii  zèle  pour  le 
salut  des  âmes.  En  moins  de  deui  ans,  la  population 
de  la  contrée  s'était  augmentée  du  double,  malgré  les 
pertes  que  le  choléra  et  la  pernicieuse  influence  des 
premiers  défrichements  lui  avaient  fait  subir.  Aussi 
les  missionnaires  étaient-ils  constamment  en  route  (et 
quelles  routes  dans  ce  pays  primitif  1)  pour  visiter  les 
eoldns  malades. 

•c  A  trois  reprises  dllléreuies  ,  d'autres  Pères  de 
Notre-Dame-des-Ermites  sont  venus  apporter  à  cette 
terre  nouvelle  le  concours  de  leur  zèle;  malgré  cela, 
nous  sommes  loin  de  suffire  à  la  tâche  qui  nous  a  été 
imposée  :  car  non-seulement  la  population  s'est  énor- 
mément accrue,  mais  encore  il  a  fallu,  bien  ({ue  nous 
eussions  voulu  l'éviter,  étendre  de  seize  lieues  Vers  le 
nord  le  vaste  champ  confié  à  nos  soins.  La  mort  prématu- 
rée de  l'excellent  M.  Kundeck,  grand-vicaire  de  Mgir  de 
Saint-Palais,  nous  a  forcé  à  ce  nouvel  élargissement 
de  notre  sphère  d'action,  pour  ne  pas  laisser  sans 
pasteur  les  trois  cent  cinquante  familles  dont  il  était  le 
père.  C'est  lui  qui  nous  conjura  à  sa  dernière  heure 
de  nous  en  charger;  et  Mgr  l'évéque  se  mettant  lui- 
même  du  côté  de  Son  ami  mourant,  il  a  bien  fallu 
ajouter  sa'  paroisse  à  toutes  celles  qui  composaient  déjà 
notre  mission.  C'est  le  Père  Béda  qui  est  maintenant  à 
Jasper,  tandis  que  le  Père  Chrysostôme  réside  à  Fulde, 
et  le  Père  Isidore  à  Ferdinand.  De  ces  divers  centres 
ils  desservent  de  nombreuses  succursales.  Le  Père  Ul- 
rich, le  Père  Fintan  et  moi  vivons  réunis  à  la  maison 
de  Saint-Meinrad. 

«  Tel  estj  mon  Révérend  Père,  le  côté  extérieur  et 
géographique  de  iio^e  mission.  Vous  voyec  que  Dieu  a 
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doiiné  abondamment  à  chacun  de  ùou»  Voceasion  de 
reitiplir  cette  première  partie  du  ministère  aaèerdotal, 
qui  consiste  à  travailler  directcDQent  au  âaltit  des  flmes. 
Mais  il  ne  suffirait  pas  k  notre  but  d'y  avoir  dépensé 
nos  forces  pendant  la  durée  d'uiie  vie  d'homme  ;  nous 
devions  au  moins  prévoir  l'avenir,  et  préparer  dans 
notre  rayon  les  établissements  et  institutions  par  les- 
quels le  bien  commencé  se  soutient,  s'étend  et  se  per- 
pétue. Nous  avons  déjà  dit  que  notice  arrivée  dans  eé 
pays  a  déterminé  Tessor  du  bien-être  matériel  de  là' 
contrée.  Il  était  naturel  que  l'immigration  catholique 
se  portât  sur  un  point  où  Texistence  d'un  Ordre  k-eli-' 
gieux  semblait  garantir  k  ces  braves  gens,  pour  leurs 
enfants  et  pour  eux-mêmes,  les  biens  de  l'âme,  les 
plus  prédeux  de  tous  les  biens.  Avec  l'accroissement 
de  la  population,  la  valeur  des  terres  s'est  considérable 
ment  élevée,  le  nombre  des  cultivateurs  s'eit  grossr 
d'une  foule  d'artisans  ;  peu  à  peu  les  rapports  sociaux 
ont  succédé  à  l'isolement  des  premiers  groupes,  par* 
qués  dans  l'épaisseur  des  bois  ;  enfin  la  prospérité  est 
devenue  assez  générale  pour  que,  dès  à  présent,  noua 
puissions  considérer  tout  le  district  de  notre  mission 
eomme  une  belle  conquête  assurée  au  catholicisme. 

*  L'instruction  et  l'éducation  de  la  Jeunesse  ont  ré- 
damé d'abord  notre  attention;  dans  chaque  centré 
de  population  nous  avons  établi  une  école ,  et  très- 
souvent  nous  en  avons  été  nous-mêmes  les  premiers 
maîtres,  faute  de  trouver  un  inslituteui*  et  d'avoir  les 
ressources  nécessaires  pour  son  entretien.  A  force  de 
sacrifices  et  de  travail,  nous  sommes  parvenus  ptésen- 
iement  à  organiser  partout  des  écoles  régulières  ^  néan- 
moins, malgré  èe  notable  progrès,  c'est  là  un  point  qui 
laisse  beaucoup  à  désiter  et  qui  réclamera  longtemps 
notre  soUieitude. 
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«  Un  besoin  plus  pressant  encore  étail  d*inaugorer 
le  service  divin,  au  milieu  d'une  population  que  l'on 
peut  aisément  habituer  à  ebercher  son  délassement  et 
son  bonheur  dans  l'assistance  aux  oflices  de  l'Eglise,  les 
jours  de  dimanche  et  de  fête.  Nul  n'est  plus  disposé  à  ou- 
vrir son  âme  aux  consolations  religieuses,  aux  encou- 
ragements et  aux  lumières  célestes  ,  que  Témigraht 
transporté  dans  la  solitude  de  nos  bois,  et  retrouvant 
au  pied  des  autels  les  émotions  de  son  enfance,  Fimage 
et  le  souvenir  de  sa  lointaine  patrie.  Rien  aussi  n'assure 
mieux  le  progrès  et  la  prospérité  d'une  noifVelle  colonie, 
qui  prendra  bientôt  le  nom  de  tille,  que  le  soin  qu'on 
met  à  relever  à  ses  yeux  le  culte  divin.  En  cela, 
comme  pour  le  reste,  tout  était  à  créer;  mais  nous 
avons  rencontré  tant  de  bonne  volonté  autour  de  nous, 
que  partout  nous  avons  pu  bdiir  des  églises  conve- 
nables et  les  orner  avec  décence.  En  établissant  dans 
ce  but  des  confréries  d'hommes  et  de  femmes,  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  personnes,  nous  avons  éveillé 
dans  tous  les  cœurs  une  sainte  émulation ,  et  les  sanc- 
tuaires se  sont  élevés  comme  par  enchantement;  les 
ornements  sacerdotaux,  les  vases  sacrés,  les  cloches, 
les  orgues  même,  ont  embelli  la  maison  de  Dieu. 

«  Ce  vif  intérêt  pour  l'ensemble  du  service  divin  se 
fait  aussi  remarquer  par  l'assistance  aux  processions  et 
à  toutes  les  solennités  religieuses.  Nos  offices  de  la 
semaine-sainte,  de  la  Fête-Dieu,  etc.,  font  une  vive 
impression  même  sur  les  protestants  anglais,  qui 
viennent  de  très-loin  pour  en  être  spectateurs.  Parmi 
ceux  qui  sont  plus  rapprochés  de  notre  district,  il  y  en 
a  chaque  année  qui  rentrent  dans  le  giron  de  l'Eglise  ; 
et,  dès  que  nous  pourrons  plus  spécialement  nous  oc- 
cuper d'eux,  il  y  aura,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes, 
de  nombreuses  conversions. 
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«  Ici  réreeiion  maiérielle  des  églises  est  relative- 
ment  facile  ;  mais  il  s*agit  principalement  de  la  con^ 
struction  de  ce  temple  spirituel,  dont  les  âmes  sont 
les  pierres  vivantes.  Pour  qui  connaît  les  rivalités  de 
peuple  à  peuple  en  Allemagne,  il  est  facile  de  com* 
prendre  quels  ménagements  nous  avons  à  garder  au 
sein  d*une  colonie  où  rien  n'est  commun,  où  toute& 
les  nuances  de  Fidiome  et  du  caractère  allemand ,  y 
compris  ceux  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  sont  re- 
présentées avec  leur  variété  de  susceptibilités  na« 
tionales.  Ajoutez  à  cela  les  causes  multiples  qui 
ont  porté  à  Témigration  cet  amalgame  de  peu- 
ples divers ,  et  vous  ne  serez  pas  surpris  des  obsta* 
des  que  nous  avons  à  vaincre  pour  fusionner  cet 
éléments  contraires  et  en  composer  de  ces  bonnes  pa« 
roisses  parfaitement  unies,  qui  font  le  bonheur  du 
prêtre  dans  notre  pays  natal.  Cependant  peu  à  peu  on 
y  réussit.  Un  des  principaux  moyens  de  succès,  ce 
sont  les  missions,  et  nous  en  avons  déjà  donné  à  toutes 
les  stations  de  notre  district.  Dans  les  autres  parties  du 
diocèse,  elles  ont  produit  les  mêmes  fruits  de  salut,  et 
nous  sommes  heureux  chaque  fois  que  nous  pouvons 
répondre  à  l'appel  de  Monseigneur  pour  ce  genre  d'a- 
postolat. 

«  Dieu  a  béni  nos  travaux  et  nos  efforts  :  pendant 
ces  huit  années  si  laborieuses,  les  consolations  et  les 
encouragements  ne  nous  ont  jamais  manqué.  Quant  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  à  la  fréquentation 
des  sacrements,  k  l'assistance  aux  offices  divins,  on 
peut  dire  que  nos  communes  improvisées  de  l'Indiana 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  meilleures  paroisses  d'Eu- 
rope. Nous  avons  donc  la  satisfaction  d'avoir  créé  sur 
ce  sol  étranger  une  patrie  nouvelle  à  la  vie  chrétienne, 
qui  s'étendra  toujours  davantage,  et  où  des  millieri  de 
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catholiques  abriteront  un  jour  leur  existence  et  leur 
foi,  si  Dieu  cobtinue  d'accorder  sa  bénédiction  à  cette 
œuvre  entreprise  pour  sa  gloire. 

«  Cependant,  mes  Révérends  Pères,  nous  ne  pou^ 
vons  pas  le  dissimuler  à  votre.sollicitude  :  en  travaillant 
à  établir  ee  que  nous  voyons  prospérer,  i)  nous  a  fallu 
faire  un  bien  grand  sacrifice,  celui  de  la  vie  commune. 
Mous  avons  été  obligés  de  vivre  dispersés,  et  de  négli- 
ger pour  le  moment  Un  autre  but  important  de  notre 
vocation  religieuse.  La  fondation  d'une  maison  régu- 
lière et  centrale  de  missionnaires,  avec  l'ouverture 
â*un  vaste  collège ,  devient  indispensable  à  l'avenir 
chrétien  du  pays.  Dans  cette  conviction,  et  pour  cette 
fin,  nous  avons  fait,  dès  Tannée  1853,  sur  les  confins 
des  trois  comtés  de  Spencer,  de  Dubois  et  de  Perry, 
l'acquisition  de  terrains  plus  que  suffisants  pour  la 
eréation  d'un  institut  de  ce  genre,  le  surcroit  des 
terres  devant  être  réservé  à  des  familles  pieuses  qui 
voudront  s'y  fixer.  De  celte  manière,  il  n'y  aura  dans 
les  environs  que  des  habitants  catlioliques.  À  cette  pos- 
session, qui  est  peut-être  le  germe  d'une  cité  impor- 
tante dans  un  avenir  prochain,  nous  avons  donné  le 
nom  de  Sainl-Meiivrad,  qui  est,  avec  Marie,  le  palion 
de  notre  vénérable  abbaye-mère  en  Europe.  C'est  grâce 
à  leur  protection,  nous  n'en  doutons  pas,  que  notre 
établissement  de  l'indiana  subsiste  encore,  après  tant 
d'épreuves  qu'il  a  subies  dans  le  cours  de  ces  huit  au* 
nées,  et  dont  nous  ne  voulons  point  vous  retracer  le  ta- 
bleau, aimant  mieux  vous  faire  partager  nos  joies  que 
nos  souffrances. 

«  Par  la  simple  raison  que  nous  avons  du  consa- 
crer d'abord  toutes  nos  forces  à  l'exercice  du  saint  lîii- 
faUtère,  la  colpnîe  de  Saint-Meinrad  n'a  pu  se  dévelop- 
per en  proportion  du   temps   écoulé  depuis  qu'elle 
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existe;  cependant  il  y  a  les  cotnnienccments  de  tout  : 
trois  religieux,  des  ft'ères  conVers  et  quelques  domes- 
tiques y  formant  uae  petite  eomiimfiftuté  d'une  ving- 
taine de  personnes;  nous  avons  une  église  pour  nous 
et  pour  le  noyau  d'une  future  paroisse,  une  maison 
convenable,  quelques  dépendances  pour  l'exploitation, 
et  les  d(^buts  d'un  collège.  Mais  constamment  requis, 
comme  nous  le  sommes,  pour  les  besoins  de  la  mis- 
sion, il  nous  a  été  impossible,  jusqu'à  présent,  de  faire 
valoir  convenablement  nos  terres,  et  notre  subsistance 
n'a  été  possible  que  grâce  aux  secours  alloués  par  les 
Conseils  de  l'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

«  Malgré  tous  les  obstacles  qui  ont  entravé  notre 
marche,  le  bien  s'est  fait  :  le  peuple  se  porte  en  pèle- 
rinage à  notre  église,  et  les  prêtres  du  diocèse  et  d'ail- 
leurs aiment  à  y  faire  leur  retraite  annuelle.  Si  notre 
collège  n'a  pas  un  plus  grand  nombre  de  pension- 
naires, c'est  que  nous  ne  voulons  pas,  en  élevant  de 
nouvelles  constructions ,  contracter  des  dettes  oné- 
reuses. Mais  nous  avons  la  ferme  confiance  qu'un  jour, 
avec  l'aide  de  Dieu  et  la  persévérance  de  nés  ^Eorts, 
l'humble  communauté  de  Flndiana  offrira  un  reflet  et 
nne  image  de  la  vôtre  :  n'^ait-^  pas  de  la  pauvre  cel- 
lule de  saint  Meinrad,  d9r)p  la  Ppré^Iforre,  qu'est  scht- 
tie ,  il  y  a  mille  ans ,  i'abbaycf  de  Notre-Dimerdes* 
Ermites,  notre  cher  et  inoubliable  bareeau? 

m  Nous  terminons  ce  résumé  «ve«  les  sentiments  de 
profonde  reconnaissance  envers  le  Seigneur  et  «ivers 
la  Vierge  conçue  sans  péçb^,  aii  aenriise  de  laquelle 
noys  nous  sommes  consacrée  nm  réserve  par  notue 
vocation  monastique.  Nqds  priant  iôui  lés  jours,  par 
l'intercession  de  nos 'protecteurs  célestes,  et  en  union 
avec  les  fidèles  qui  nous  sont  confiés,  pour  les  fonda- 
teurs et  les  bienfaiteurs  de  notre  étéMfssement ,  et 
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en  particuUef  pour  les  Directeurs  et  les  Membres 
de  rOEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

«  Teuillez  agréer  l'expression  de  notre  respectueuse 
^  fraternelle  affection,  etc. 

Le  rapporteur, 

P.  Ma&tiii, 

rdiffieux  bénédictin*^ 


RelaHùti  du  R.  P.  ff^eninger,  de  la  Compagnie  de  Jésus^ 
tur  les  missions  ju*il  a  données  dans  les  Etats-Unis. 

(TradttcUon  de  TalleinaDd.} 


«  J'ai  lliabitude  de  me  réserver,  chaque  année,' 
quelques  stations  dans  le  voisinage  de  Cincinnati;  et 
cela  parce  que,  m'appliquant  à  moi-même,  pendant  la 
première  semaine  de  Janvier,  les  exercices  d'une  re- 
traite dans  notre  collège,  je  suis  bien  aise  de  commen- 
cer mes  missions  de  la  nouvelle  année  en  faveur  de 
ceux  qui  m^entourent  :  ce  qui  me  paraît  plus  conforme 
au  sentiment  de  la  charité  chrétienne.  Après  avoir  dé- 
buté à  Louis -Bourg,  et  successivement  évangélisé 
quatre  paroisses  de  Fort-Wayne ,  je  me  dirigeai  vers  le 
Texas. 

«  Depuis  dix  ans  j'avais  promis  à  Mgr  Odin  de  visi- 
ter, un  jour,  les  communes  allemandes  de  son  vaste 
diocèse  (1)  .EnQn  le  souvenir  de  ma  parole  donnée  se  pré- 
Ci)  Vfr  Oditt  «t  «yMTdlitt  arihevl^ >  k  MtvvilIv-OiiéiM. 
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flenta  plus  vif  à  mon  esprit,  et  je  pris  la  résohitiûii  d'of- 
frir mes  services  au  très-digne  évéque  pour  Tannée 
1859«  JeFavoue,  j'avais  un  pressentiment  des  difficul- 
tés  extraordinaires  que  devait  m'offrir  cette  expédition. 
J'avais  déjà  eu  l'occasion  de  parcourir  des  pays  noté* 
veaux,  comme  le  Wisconsin ,  l'Iova  et  le  Minnesota. 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  :  un  pays  nouveau?  —  Mes 
confrères  et  amis  d'Europe  l'ignorent;  saint  Bonifaoe 
et  ses  compagnons  l'ont  su,  eux,  autrefois.  La  civilisa- 
tion parcourt,  il  est  vrai,  à  pas  de  géant  les  plaines  ha- 
bitées de  l'Amérique  ;  mais  lorsqu'il  faut,  comme  je 
l'ai  fait,  marcher  en  avant  de  ce  progrès,  alors  on  tra- 
verse toutes  les  difficultés  du  monde  primitif.  Pour  ce 
qui  regarde  le  Texas,  j'avais  redouté  son  climat  brûlant, 
l'absence  des  voies  de  communication,  et  cette  im- 
mense multitude  de  ses  insectes  malfaisants.  Cepen- 
dant tout  cela  ne  pèse  pas  plus  qu'une  plume  dans  la 
balance  du  missionnaire  :  il  sait  quUl  en  faut  prendre 
son  parti,  fussent  ces  difficultés  mille  fois  plus  terribles. 
Le  plus  grand  danger  ne  devait  pas  naître  de  ces  ob- 
stacles naturels^  mais  bien  de  la  perversité  des  hom- 
mes, qui,  hélas  !  en  sont  arrivés  au  point  d'éUre  les 
ennemis  personnels  de  Dieu  et  de  son  royaume.  . 

«  J'entrepris  ce  lointain  voyage  au  commencement 
de  mars.  Le  Texas  est  limitrophe  du  Mexique  ;  on  peut 
faire  actuellement  le  trajet  de  Cincinnati  à  Galveston 
en  quatre  jours  :  autrefois  il  fallait  trois  ou  quatre 
mois,  et  plus  encore  pour  le  retour.  Comme  la  voie 
ferrée  n'était  pas  encore  terminée,  il  me  fallut  traver- 
ser en  diligence  quatre-vingts  milles  de  forêts  du  Mis- 
sissipi.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  a  parcouru  un  sem- 
blable trajet  à  travers  les  bois  et  les  marais,  avec  ee 
moyen  de  transport,  qu'on  peut  apprécier  ce  que  vaut 
u0  chemin  de  fer.  Du  reste  je  n'eus  pu  à  me  rqwnir 
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àê  imi>  ÉÊÊHiiH  <•  yqyagef ,  fti  «Ite  «lé  •Mutait  ITm- 
^aion  de  i|ip»  fAniieim  eamerriont  que  je  n'aurais 
pas  dbteaues  antreoMnt 

«  Lor»  done  que  nous  f&iMs  aTrit^  tu  point  d'in- 
icnruptiop  de  la  yoie  ierréc^  on  noos  8igni%  d'atoir  k 
fontinno'  notre  route  ]usfa'h  la  reprise  du  diemin  de 
fei^ ,  au  meyen  det  vcntures  de  poale«  «  Oà  MMiit^elks 
eei  iNrfiuresfdemandàines^Mros  en  desoendant  des  wft- 
gons.  -^Illet  Tiendront  pendant  la  nuit,  nous  fat-il 
répondu*  ^«*  Mais  où  alknis^nous  nous  abriter  f  n  at- 
tendant? —  Vous  povrez  aller  dans  une  taverne  qui 
eat  à  un  deminmillf  d'iei.  «^  Y  a-t-â  quelqu'un  qui 
puisse  porfcr  ma  valise  t'^^Pdw  de  f  argent  il  n'est 
rien  qu'en  ne  iasse,  me  répondit  un  homme  du  eon- 
m  ;  a  et  nous  partîmes  ensemble. 

«  kpriê  avdr  ohemind  quelques  Instents,  nous  ar- 
ritftmes  fc  un  passage  trfts^^dangereux.  Nous  suivions  le 
traeé  du  ehemin  de  fer^  pour  éviter  le  semiêip  trop  fan- 
geux de  la  forêt,  et  nous  étions  au  bord  de  précipices 
que  le  rail  devait  tnvérser  sur  des  ponts  en  construé- 
tien.  Kn  attendant  que  oês  ponts  fassent  terminés ,  on 
avait  mis  provisolremetit  bouta  bout  des  troncs  d'ar- 
bres. «  CommentI  nféerlai-je ,  fmi4\  que  je  passe 
là-dessosT  — Venes  toujours.—  C7est  trqp  difficile, 
et  l'abime  est  trop  profend.  —  Oh  t  qu'est-ce  que 
•elat  je  passerais  »  moi,  sur  une  planche  de  deux 
pèueps  de  largeur  ;  je  suis  charpentier.  —  Mon  ami, 
moi  je  ne  le  suis  pas.  -^  Eh  bien  !  donnez-moi  la 
main,  a  Chemin  faisant,  l'homme  en  question  me  de- 
«landa  :  «  Qui  ète»-vous  donc,  puisque  vous  n'êtes  pas 
èherpentier?^- Je  suis  un  prêtre  de  l'Eglise  catho- 
lique. »  A  eès  mots,  mon  guide  s^arrétA  et  me  Ibta  d'un 
air  sftuvage.  Ce  n'était  pas  une  situation  bien  agréable, 
avee  un  tel  compagnon,  dans  un  lieu  semblable,  et  à 
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ta  nuit  tombante,  ^e  le  rçgajrdf^i  cependant  d^^  w  ré- 
solu, et  lui  dis  :  «  Ecoutez ,  mon  ami,  si  ce  qu^  \pus 
pensez  ou  ce  que  you§  avez  entendu  dire  sur  les  prêtres 
catholiques  était  vrai,  je  les  aurais  encore  plus  que^vpii^s 
en  horreur.  Mais  iln'enest  pag  ainsi.  Vos  prévention^ 
contre  eu%  sont  de  simples  préjugés,  et  rien  de  pluj. 
Voyons  l  qu'avez -vous  à  leur  reprocher?  —  Cooîr 
ment!  répliqua-t-il,  n'est-ce  pas  une  honte  de  feipettrç 
les  péchés  pour  de  l'argent,  comme  le  font  les  prêtres 
catholiques? —  Mon  ami,  répoi)dis-je,  regardez-mç! 
bien  dans  les  yeiîx,  et  voyez  si  je  dis  la  vérité,  oui  ou 
non.  Je  suis  prêtre  depuis  plus  de  trente  ans,  j'ai  en- 
tendu plus  de  cent  mille  confessions.  Eh  bien  !  je  vous 
le  dis,  pour  toutes  ces  absolutions,  je  n*ai  pas  encore 
reçu  un  centime.  —  Pas  un  centime!....  —  Non,  mon 
ami.  »  Son  étonnement  fut  au  comble.  Je  lui  permis 
de  m'exposer  ses  autres  griefs,  et  je  donnai  à  chacun 
d'eux  une  réponse  courte  et  décisive.  Sa  disposition  a 
mon  égard  changea  alors  complètement.  Il  ne  cessa 
de  me  questionner  jusqu'à  ce  que,  arrivés  a  la  taverne, 
je  coupai  court  à  cette  discussion,  et  le  payai  grasse- 
ment. 

K  On  soupa  ;  après  quoi  la  société  des  homnies,  se- 
lon lusage  américain,  se  retira  dans  une  salle  à  fu- 
mer. Alors  mon  compagnon  se  leva  tout-à-coup  et  dit  : 
«  Messieurs,  croyez-vous  qu'il  y  ait  un  seul  vrai  chrétien 
sur  la  terre  ?  »  Tout  le  monde  partit  par  un  éclat  de  rire. 
c(  C'est  peut-être  toi,  qui  es  ce  phénomène  !  »  Mais  lui, 
se  tournant  vers  moi  :  «  Messieurs ,  continna-t-îl,  je 
crois  que  s'il  en  existe  un  seul,  c'est  ce  prêtre.  »  Ainsi 
sa  haine  s'était  changée  subitement  en  amitié  et  en  vé- 
nération. Cet  incident  me  Jfil  comprendre  combien  il 
serait  facile  à  des  missionnaires  anglais  de  convertir 
IIP  nombre  considérable  d'Américains  prévenus;'  et  ]n 
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«uite  de  mon  Yoyage  à  travers  la  forêt  m'en  fournit  de 
nouvelles  preuves. 

«  J*eus  occasion  de  parler  avec  plusieurs  genilemens 
qui  étaient  pleins  des  préjugés  les  plus  étonnants  contre 
l'Eglise  romaine»  et  qui  me  remercièrent  très-coi  d^  élé- 
ment des  éclaircissements  que  je  leur  donnai.  G  ici  me 
rendit  plus  supportables  les  incommodités  dr  notre 
voiture  de  poste.  Nous  mimes  deux  nuits  et  un  jo  tr  à 
passer  les  marais»  où  l'on  est  bien  plus  souvent  oc  3upé 
à  tirer  les  voitures  et  les  chevaux,  que  ceux-^  ti  i.e  le 
sont  1  transporter  les  voyageurs.  Enfin  nous  enten- 
dîmes le  sifflement  aigu  des  locomotives,  et  nous  eûmes 
la  joie  de  pouvoir  faire  de  nouveau  trente  milles  à 
l'heure.  On  va  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Galveslon, 
siège  épiscopal  du  Texas,  partie  en .  wagon,  partie  en 
bateau  1  vapeur  sur  le  golfe  du  Mexique.  Le  chemin 
de  fer  traverse  des  plaines  marécageuses,  et  n'offre 
d'autre  distraction  aux  passants  que  la  vue  des  croco- 
diles américains,  connus  sous  le  nom  d'alligators.  Ils 
sont  noirs,  et  sont  couchés  comme  des  troncs  d'arbre 
dans  les  marais.  Ces  animaux  se  traînent  lourdement 
jusque  dans  les  habitations»  où  ils  sont  attirés  par  les 
petits  cochons  et  autres  friandises  de  basse-cour.  Les 
nombreuses  rivières  du  Texas  en  sont  également  in- 
festées. 

«  Arrivé  à  Galveston»  je  trouvai  la  traction  protes- 
tante de  la  ville  dans  un  état  de  surexcitation  extrême. 
Un  journaliste  du  parti,  à  l'occasion  de  mon  voyage 
dans  le  Texas,  s'était  hâté  de  prévenir  ses  coreligion- 
naires que  j'y  venais  pour  assister  aux  funérailles  du 
méthodisme,  la  secte  la  plus  nombreuse  et  la  plus  fa. 
natique  des  Etats-Unis.  Cette  menace  les  rendit  fu- 
rieux. Us  se  rassemblaient»  ils  discutaient  dans  les  rues 
après  chacun  de  mes  sermons,  et  rien  ne  donnait  prise 
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à  leur  attaque.  Un  cas  de  confession  leur  servit  de  pré- 
texte. Le  Texas  est  plein  de  mariages  mixtes»  et,  par 
malheur,  l'éducation  catholique  des  enfants  est  loin 
d*étre  sauvegardée.  Je  dus  rappeler  aux  parents  leurs 
devoirs  :  ce  fut  l'èau  sur  le  moulin  du  rédacteur.  U 
m'adressa  une  épitre  au  nom»  disait-il»  de  la  popula- 
tion  entière  de  Galveston,  me  sommant  d'avoir  à  me 
justifier  des  paroles  monstrueuses  qu'il  me  prétait. 
Comme  ce  journaliste  était,  de  son  propre  aveu,  un 
moine  apostat,  j'eus  beau  jeu  pour  l'humilier  dans  ma 
réplique.  Mais  ce  qui  valait  mieux  que  de  le  confondre, 
je  profitai  de  cette  occasion  pour  donner  aux  protes<» 
tants  une  réponse  à  quelques  questions  qui  ont  besoin 
d*étre  clairement  expliquées,  et  qui,  mal  comprises, 
sont  propres  à  entretenir  la  haine  de  nos  adversaires. 
Je  fis  imprimer  le  tout  à  plusieurs  milliers  d'exem- 
plaires, et  l'effet  en  fut  prodigieux.  On  se  tut,  et  le  pro- 
vocateur lui-même  resta  bouche  close.  Gomme  conclu- 
sion du  débat,  j'invitai  la  partie  anglaise  de  la  com- 
mune à  venir  m'entendre,  et  j'eus  la  consolation  de 
voir  notre  immense  cathédrale  envahie  par  la  foule,  et 
de  célébrer  au  pied  de  notre  croix  de  mission,  magni- 
fiquement illuminée,  le  u*iomphe  de  la  vérité  sur  ses 
ennemis.  Le  journaliste  était  lui-même  à  la  porte  de 
Tcglise,  et  ne  pensait  pas  que  les  paroles  qu'il  avait 
prononcées,  en  disant  que  je  venaiê  enterrer  le  métho- 
dismet  devaient  avoir  sur  lui-même  leur  réalisation. 
Se  femme,  qui  était  pour  lui  tout  le  méthodisme,  ex- 
pira le  lendemain  ;  et  il  sentit  d'autant  plus  en  cela  la 
main  de  Dieu,  que  la  pauvre  mourante  lui  adressa  les 
plus  vifs  reproches  au  sujet  de  ses  calomnies  à  mon 
égard. 

«  Un  mot  encore ,  avant  de  passer  de  Galveston, 
qui  est  k  capitale  du  Texas ,  k  Houston  qui  en  est  la 
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seconde  ville.  Qsilveston  est  située  sur  une  tle  trèsr 
plaie,  ce  qui  Fexpose  à  être  entièrement  submergée  par 
un  temps  d*orage.  Elle  compte  environ  vinçt  mille  h%- 
bit^nts.  Sa  population  serait  depuis  longtemps  trois  fois 
plus  considérable,  si  la  fièvre  jaune  ne  la  visitait  pas 
périodiquement.  Le  Texas  est  un  pays  très-sain,  à  Vex- 
çeptîon  des  rivages  du  golfe,  sur  une  largeur  de  quinze 
à  vingt  milles  dans  Tintérieur  des  terres.  Au-delà  de 
cette  limite,  le  terrible  fléau  est  inconnu. 

«  Mon  séjour  à  Galveston  a  encore  eu  pour  résultat 
h  construction  d'une  église  spéciale  pour  les  Alle- 
mands. Leur  mélange  avec  les  Irlandais  et  les  Améri- 
cains dans  un  temple,  surtout  lorsque  c'est  une  cathé- 
drale, est  Ift  mort  spirituelle  de  nos  compatriotes.  A 
Houston  je  trouvai  ce  même  inconvénient,  et  je  dus 
prêcher  tour  à  tour  en  allemand  et  en  angjais.  Les  pro- 
testants, curieux  d'entendre  un  missionnaire,  accou- 
raient en  foule,  excités  par  les  articles  de  leurs  jour- 
naux; ils  se  conduisirent  toutefois  avec  une  conve- 
nance parfaite.  Pendant  ce  femps,  les  métbodistes  de 
fialvestor)  se  concertnient  sur  les  mpyeng  de  m'effrayer 
et  de  m'empèrher  de  confinu^r  meg  prédjcations  dans 
le  Texas.  Us  m'avertirent  par  leurs  feuilles  publiques 
que  j'eusse  à  quitter  [e  pays,  si  je  tenais  à  ma  vie.  En 
tout  autre  Jieu  de  semblables  menaces  ne  .sont  pas  à 
redouter,  mais  au  Texas  elles  ont  une  signification 
très-sérieuse  :  c^r  ici  rèirne  ce  qu'on  appelle  le  droit  du 
peuple,  ou  la  loi  de  Lynch,  et  la  police  se  soucie  peu 
d'intervenir.  Il  me  fut  dope  signifié  par  les  organes  de 
la  secte  qu'ils  ét.aîent  h  bout  de  psitîence,  qii'ils  se  re- 
pentaient méii  ^e  m'ayoir  laissé  employer  contre 
eux,  depuis  plus  de  douze  ans,  toutes  les  ruses  dç  mon 
esprit  pervers  ;  mais  que  le  Texas  en  verrait  la  fin.  Ce- 
pendant ici  s'accomplit  encore  cette  parole  du  Maître  ; 
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«  Aueun  cheveu  ne  tombera  de  votre  tête,  sans  la  vo- 
lonté de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 

«c  De  Houston  je  me  rendis  à  Victoria,  où  je  donnai 
aussi  une  mission.  Cest  en  allant  à  cette  dernière  ville, 
que  je  remarquai  pour  la  première  fois  Timmense  dif- 
férence qui  existe  entre  le  Texas  et  les  auti*es  Etats-Unis. 
A  Galveston,  à  Houston,  tout  est  établi  sur  un  pied 
anglo-américain;  partout  l'on  entend  le  roulement 
continu  des  wagons.  À  Victoria  la  scène  change ,  et 
Ton  ne  s'aperçoit  que  trop  de  la^  prédominance  des 
usages  mexicains.  Au  lieu  de  chemins  de  fer,  ici  l'on  ne 
rencontre  que  d'innombrables  attelages  de  bœufs.  C'est 
un  coup-d'œil  étrange  que  celui  qu'offre  la  ville  mari- 
time de  Powderhorn,  avec  ses  rues  encombrées  de 
chars  tirés  par  douze  ou  quinze  bœuf»,  lesquels  s'a-^ 
vancent  d'un  pas  grave  vers  l'intérieur  du  pays.  Ordi- 
nairement douze  ou  vingt  chariots ,  parfois  même 
trente,  composent  une  caravane.  Il  ne  serait  pas  né- 
cessaire da  se  réunir  en  si  grand  nombre,  si  Ton  n'avait 
pas  à  traverser  une  immense  plaine,  dans  laquelle,  par 
un  temps  de  pluie,  le  conducteur  s'embourbe  jus- 
qu'aux hanches.  C'est  alors  qu'il  faut  s'entr'aider,  en 
attelant  tous  ces  bœufs  successivement  à  chacun  des 
véhicules.  L'aspect  de  la  contrée,  depuis  le  golfe  jus- 
qu'à Victoria,  est  d'une  triste  monotonie;  l'œil  n'aper- 
çoit au  loin  que  des  prairies  brûlées  par  le  soleil  :  c'est 
tout  autre  chose  de  Victoria  à  San-Antonio  ;  on  pénètre 
dans  un  pays  de  plus  en  plus  habité  et  fertile. 

<(  A  Victoria,  la  mission  n'éprouva  aucune  contra- 
riété de  la  part  des  dissidents  ;  au  contraire,  les  pas- 
teurs anglais  des  diverses  sectes  étaient  mes  auditeurs 
les  plus  assidus.  Là,  comme  à  Galveston  et  à  Houston, 
je  reçus  plusieurs  protestants  dans  le  giron  de  l'Eglise. 
11  y  eut  i9ème  des  conversions  éclatantes  de  eatho- 
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tiqutt,  -eslre  aatree  cette  d'un  ^mk  Aumii»  qm  m 
s'était  jamak  oonfcsaé,  persuadé  qu'a  était  de  r«iitiiffè 
de  k  chose.  Il  étaii  atieim  d'vne  imbdie  i»4>rtélle,  et 
je  fas  inuodint  près  «deaia  Ut  de  souffrance.  jA|irèt  us 
long  eutMlîen,  et  as  moment  ou  je  kd  présentais  la 
onuK4ttSQavear  fui  avait  si  patiemment  artlendu  son 
retour,  il  s'écrk  soudain  :  «  iloa  ûieu  !  m/m  Dieul 
iftt^estr^ce  que  j'ëprMiYe  !  Est-ee  m  nèradbf  Je  fieas 
pour  U  première  Ibis  le  repentir  entrer  léans  men 
ewir.  w  En  effet»  les  piemiëres  krmes  ée  oontrideo 
eeuluent  sur  ses  joues,  après  soixante-Jbuii  asis  d'où- 
Ui. 

«  J'arrivai  à  San-Antonio  pendant  la  semaine-sainte. 
Celte  ville,  située  au  pied  d'une  cuUine,  prëden\e  un 
eoup-d'œil  u^gracieux.  La  eoupole  de  Té^ise  mexi- 
caine s'ilève  majestueusem^it  au^lessus  des  maisons, 
qui  se  détachent  cUfis-méntes  sur  des  massi£B  et  ver- 
dure. Outre  cette  vaste  ^lise,  San-Ântonio^en  possède 
nne  antre  plus  grande  et  plus  belle  encore,  résitt^ée 
pour  les  Anglais  et  les  Allemands.  Sientàt  nos  compa- 
(notes  auront  ptmr  eux  «m  sanctuaire  spécial. 

<c  La  inisnon  s'ouvrit  le  jour  de  Pâques.  Qui  aurait 
pu  <;roire  que  dans  une  ville  habitée  par  tant  de  eatbo- 
Itques,  mais  on  aesontr^ugiés^  il  est  vrai,  après  184S, 
taint  d'apostats  et  d'aventuriers  sans  foi  ni  loi,  j'aurais 
à  courir  les  plus  grands  dangers! 

«  Un  Kche  industriel  parotestant,  qui  s'était  monte 
ta  tète  à  la  lecture  des  joum^ux  de  Ci^veston»  vint  se 
placer -à  k  porte  principale  de  Téglise  m  moment  où 
le  peuf  le  s'j  r^^ait  en  lanle,  et  commença  eonti^ 
moi  des  dféekaaatikms  luribondes,  «  Qmel  est  oet 
homqie,  s'éccieittHÎl:,  'fui  jpaiïeourit  mitre  fai^  fnnr  y 
détruire  la  paiai  4os  iaonlks?  Au  Jieu  de  l'éeouter,  ne 
feWons-nous  pas  mieux  de  le  .pendre?»  te^Jki  xépète> 
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ce  mot  a'est  pas  ici  une  phrase  banale,  avec  un  peuple 
àabiiiié  à  m  faire  jusUce  de  ses  praj^es  maioa.  El,  em 
effet,  OD  rencontre  phia  d'un  pendu  aux  arbres  des  en- 
yfrons«  Gepeoéftnt  la  provocation  resta  sans  écho.  Il  M- 
lut  inventer  d'autres  calomnies  pour  ameuter  les  pas- 
sions. Un  shérif  de  la  ville  s'y  laissa  prendre,  et,  dans 
son  exaspération,  montrant  un  poignard  à  un  Allemand 
qui  vint  m'en  avertir,  il  lui  dit  :  «  Ce  poignard  est  des- 
tiné, pour  ce  soir  même,  au  missionnaire*  » 

«  Je  ne  fis  nul  cas  de  la  menace.  Or,  ce  soir*là, 
l'église  se  remplit  de  gens  qu'on  ne  voit  jamais  dans  le 
lieu  saint.  On  m'écouta  avec  une  attention  très-soute- 
nue; mais,  dès  que  j'eus  fini,  il  s'éleva  un  murmure 
-  ^néral.  J'en  compris  aussitôt  la  signification»  Mon  pre- 
mier soin  fut  d'arrêter  les  Mandais  qui  se  disposaient  à 
faire  un  mauvais  parti  aiix  meneurs  :  «  Laissez  ces 
Kens-là,  leur  dis-je,  ils  se  calmeront  d'eux-mêmes.  » 
Je  donnai  la  bénédiction ,  après  quoi  l'église  restant 
toiqours  pleine,  j'en  demandai  la  cause.  On  me  ré^- 
pondit  que  les  rues  étaient  encombrées  de  protestants 
armés.  Mors  le  shérif  en  question  s'approcha  de  moi, 
peaisant  me  pou^er,  par  ses  bravades,  à  quelque  me- 
sure de  rigueur  qui  aurait  servi  de  prétexte  au  tu- 
•midte.  ~  «  Asseyez-vous ,  »  lui  dts-je  avec  le  plus 
grand  calme  ;  et  je  commençai  une  nouvelle  instrue- 
tton  destinée  aux  jeunes  gens;  Désarmés  par  ma  pa- 
tiei)ce,  tous  ses  complices  l'abandonnèpent ,  et  oe 
fiauvre  chef  désappointé  s'éloigna  aussi  en  murmuraut 
de  sa  déconvenue. 

«  Le  lendemain,  Içs  émeutiers  voulaient  à  tout  prix 
m'attirer  hors  de  Féglise,  et  me  tuer.  C'était  un  grand 
tumulte  dans  les  Cj^arets.  Ces  procédés  sauvages  ame- 
nèrent I6ut  naturemtàent  une  réaction.  Sans  que  je  It 
susse,  les  caÉioliques  s'armèrent  aussi  pour  ma  défende, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


468 

même  des  Américains  infidèles  se  mirent  de  mon  côè&; 
et  à  la  tête  de  tous  ees  champions  se  trouvaient  des 
Français,  dont  voici  le  mot  de  ralliement  :  «  C'est  notre 
religion  qu'on  attaque  ;  défendons-la.  »  Devant  celte  ré- 
probation'et  cette  énergique  attitude  des  honnêtes  gens, 
le  parti  de  la  révolte  perdit  courage,  et  je  pus  terminer 
en  paix,  et  avec  fruit,  cette  mission  d'abord  si  orageuse. 
J'évangélisai  ensuite  la  paroisse  de  Castrovillé,  impor- 
tante colonie  de  Suisses  et  d'Alsaciens,  et  celle  d'Hannis, 
la  plus  lointaine  des  stations  allemandes  vers  les  con- 
fins du  Mexique.  Là,  comme  ailleurs,  le  nuage  de  la 
persécution  plana  sur  ma  tête,  sans  que  les  exercices 
religieux  en  fussent  interrompus. 

«  Les  mêmes  épreuves  m'attendaient  à  Friedrichs- 
bourg,  ville  placée  à  l'entrée  du  désert  des  Indiens  Co- 
manches,  comme  une  sentinelle  avancée  de  la  civilisa- 
tion. J'allais  m'y  trouver  en  même  temps  que  les  musi- 
ciens du  Texas,  qui  devaient  célébrer  à  cette  époque 
leur  fête  de  chant  annuelle.  On  sait  qu'en  général  ce 
ne  sont  pas  les  artistes  les  plus  paisibles  ni  les  plus 
pieux  qui  accourent  à  ces  réunions.  Aussi,  dès  que  la 
prochaine  arrivée  du  missionnaire  fut  connue,  l'idée 
de  me  jouer  un  mauvais  tourfutrcUe  comprise  dans  le 
programme  des  réjouissances  attendues.  Chacun  don- 
nait son  avis;  les  uns  disaient  :  «  Il  faut  le  goudronner, 
c'est  très-amusant;  »  les  autres  :  «  Nous  le  pendrons,  c'est 
plus  dramatique,  etc.,  etc.»  Instruit  de  ces  disposit^ns 
et  malgré  toutes  ces  menaces,  je  continuai  ma  route  vers 
Friedrichsbourg. 

«  Les  musiciens  avaient  dressé  une  tente  immense 
dans  une  partie  de  la  ville,  pour  chanter,  danser  et 
boire.  Nous  agrandîmes  également  nptre  église  avec 
des  tentes,  dans  là  partie  opposée,  cile  double  fête  of- 
fraitun  singulier  contraste  de  tenue  et  ^'exercices  : 
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d'un  côté  le  drapeau  du  monde.avec  ses  plaisirs,  de 
l'autre  celui  de  la  erpix  et  de  la  pénitence.  Au  reste^  la 
joie  des  chanteurs  ne  troubla  en  rien  la  paix  de  la  mis. 
^on.  La  distance  qui  séparait  les  deux  camps  était  trop 
grande  ;  et  je  crois  pouvoir  dire  qu'aucun  catholique 
ne  céda  même  à  un  entraînement  de  curiosité.  Au  con- 
traire,  de  temps  en  temps  quelques  groupes  de  chan- 
teurs  venaient  épier  ce  qui  se  passait  à  Tintérieur  de 
Téglise.  A  la  fin  pourtant,  quelques  cerveaux  brûlés 
firent  la  proposition,  dans  un  de  leurs  clubs,  de  mettre 
fin  à  la  mission.  Mais ,  pendant  qu  ils  concertaient 
leurs  projets  diaboliques,  voiclqu'un  avocat,  libre  pen. 
seur  comme  eux,  se  leva  et  prit  ma  défense.  «  Vous 
qui  vantez,  leur  dit-il,  la  liberté  dont  la  parole  jouit  en 
Amérique,  par  quelle  contradiction  voudriez-vous  ôter 
cette  liberté  à  un  missionnaire?  Il  a  le  droit  de  dire  ce 
qu'il  pense,  et,  si  cela  vous  déplait,  qui  yous  oblige 
d'aller  Tentendre?  Le  troubler  dans  ses  instructions  se- 
rait de  l'arbitraire,  et,  si  vous  le  tentez,  je  me  mettrai 
de  son  côté  contre  les  oppresseurs.  »  Ces  paroles  suf- 
firent-pour  détourner  l'orage.  Je  dois  dire  aussi  que 
Friedrichsbourg  est  une  des  meilleures  paroisses  que 
j'aie  vues. 

«  Enfin  je  retournai  à  Galveston,  et  je  fus  très- 
content  de  trouver  cette  ville  entièrement  délivrée  de 
la  fièvre  jaune;  car  j'aurais  préféré  mille  fois  être 
frappé  d'une  arme  quelconque  au  milieu  de  mes  luttes 
apostoliques,  que  de  mourir  dans  mon  lit  d'une  simple 
épidémie.  Combien  je  remerciai  Dieu ,  en  m'embar- 
quant  de  nouveau  sur  le  golfe,  de  ce  que  j'avais  pu, 
dans  toute  l'étendue  du  Texas,  donner  la  mission  à 
chaque  commune  allemande  ! 

a  Revenu  danéle  nord,  je  fis  trois  nouvelles  stations, 
à  Karroltte,  à  Troy  et  à  Rokport,  paroisses  de  Tln- 
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diana.  D^  là  j'allai  fc  JBrooUin,  en  foee  de  New-York. 
b:t)oUm  et  WîUiamsbourg,  deux  grandes  YîAea  à  peine 
s^rées  Fune  de  l'antre,  ont  à  pen  près  retendue  e 
la  population  de  Tienne.  Que  dire  de  Taetivité  de  ce» 
multitudes  que  ks  ehemins  de  fer  et  les  bateaux  à  va- 
peur jettent  incessamment  dans  oes  centres  industriels? 
Que  penserait  Thomas  à  Kempis  de  ce  tobu-bohu? 
Pourtant  il  y  a  plaee  aussi  pour  la  religion,  et  j'ai  eu 
la  consolation  d'y  foire  une  solennelle  plantation  de 
croix.  Elle  s'élève  maintenant  entre  les  cités  puissantes 
de  BrooUin,  de  Williamsbouiif,  de  New-York  et  de  la 
NoovellenJersey,  comme  un  doigt  dirigé  vers  le  eiel, 
avec  cette  invitation  silencieuse  et  néanmoins  si  forte  r 
Cherchez  le  bonheur  en  haut,  là  où  est  le  Christ,  k  la 
ieléture  de  la  mission,  plus  de  sept  mille  hommes 
étaient  debout  au  pied  de  cette  croix,  et  entonnaient 
avec  moi,  en  allemand,  le  Te  Deum^  après  avoir  reçu 

la  bénédiction  papale 

«  Je  me  recommande,  moi  et  mes  missions,   aux 
prières  de  mes  honorés  et  bien-aimés  lecteurs.  , 

François-Xavier  WirnifCBi ,  j 

4elaCiHnpagmedeJé$u$.»       I 
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à  MM:  Im  DtrecêsvraJeiOBmre  <k  lu  PtopmiatimA 
HFai. 

Ea  mer,  i  bord  «le  la  frétille. la  SybéUt^,  iS^juiBèft  ia6ifii 

*  Les  iesoins  de  mon  dioeèse  m'obngeant  Sr  me 
rendireen  Rrance^  je  me  suis  emtBrqtié,  le  1 9  juin,  à  Boni 
de  la  flrégate  la  Sk/bilk^  sur  fequelte  le  gouvernement 
impérial  m'a  gracieusement  accordé  un  passage  gr*- 
tuiL  tétais  accompagné  d-un  prêtre  que  je  raraenafe 
dans  sa  familter  pour  restaurer  sa  santé,  épuisée  par  les 
fatigties  et  lé  elimat.  Héhs  !  if  a  succombé  le  din-sep- 
tième  jour  de  notre  traversée,  et  nous  avons  confié  à 
FOcéan  sa  dépouille  mortelle. 

«  Pour  me  consoler  de  cette  nouvelle  perte,  j'ki  en- 
trepris mte  relation  quelque  peu  détaillée  des  îles  qui 
composent  te  diocèse  de  Roseau.  Né  sera-ee  point  tra- 
vailler encore  dans  Tintérét  de  ma  pauvre  Eglise  ?  En 
faisant  connaître  sa  véritable  situation,  f  espère  lui  ga- 
gner les  sympathies  des  âmes  pieuses  qui  lisent  vos 
Jnrvates^,  et  inspirer  peut-être  à  quelques  bons  prêtres 
h  désir  dé  venir  f  travailfer  avec  nous  au  salut  des 
âmes. 

«  If  n%st  pas  besofn,  comme  on  parait  se  Timagi^ 
ner,  d^alleren  6hibe,  dans  les  ilës  de  TOcéanie  ou  dans 
fes  fbrél»  de  PAmérique,  pour  trouver  une  vie  de  «- 
erifices,  d'éprewes  et  dé  privations,  ou  même  pour  se 
jirocurer  êetr  émotions  et  des  scènes  extimordînairesi 
Smvez^moi  seulement  dans  mes  courses  S  Ik  Dbmi^ 
ifiqne,  if  travefâtce  pays  «  si  haché,  dit  le  Pi  tAbaf^ 
qut  toutes  lés  parties   plates  rapprochées?  Rme  ât 
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l'autre  ne  feraient  pas  cinq  lieues  carrées.  »  Là^  pas  de 
chemin,  et  partant  pas  de  voitures;  point  de  ponts  sur 
les  nombreux  torrents  ;  des  sentiers  tracés  sur  le  revers 
des  montagnes,  dont  plusieurs  ont  au-delà  de  cinq  mille 
pieds  d'élévation,  et  ces  sentiers  sont  si  étroits  qu'un 
faux  pas  vous  fait  rouler  dans  les  précipices  :  un  de 
nos  prêtres  y  a  perdu  la  vie. 

«  Vous  portez  vos  provisions  avec  vous  ;  car  vous 
ne  trouveriez  pas  d'hôtellerie  ou  il  vous  fut  possible  de 
faire  reposer  vos  montures  et  de  vous  reposer  vous- 
mêmes.  Dernièrement  nous  avons  pris  notre  repas  du 
matin  au  bord  d'un  lac,  dans  la  région  des  nuages, 
qu'un  bon  frère  qui  nous  accompagnait  prenait  pour 
de  la  fumée.  Heureux,  au  bout  de  la  course,  si  vous 
trouvez  un  lit  passable  ou  même  un  simple  hamac. 

«  Souvent  c'est  une  légère  pirogue,  creusée  dans 
un  tronc  d'arbre,  qui  vous  portera  d'une  paroisse  à  une 
autre.  Vos  noirs  rameurs  charmeront  la  monotonie  du 
trajet,  en  chantant  vos  louanges  dans  un  langage  qui 
leur  est  propre  ;  et,  pour  vous  tenir  éveillé,  vous  aurez 
de  temps  en  temps  le  rauque  concert  des  conques  ma- 
rines ,  qui  saluent  votre  passage  devant  les  villages  dis- 
séminés sur  la  côte. 

«  Tout  n'est  pas  poétique  pourtant  dans  ces  excur- 
sions pour  nous  autres  Européens;  il  y  a  toujours  la 
part  méritoire  du  missionnaire ,  telle  que  l'ardente 
chaleur  des  tropiques,  les  pluies  torrentielles,  ou  bien 
les  douches  que  vous  procure  la  grosse  mer.  Mais  il  y 
a  toujours  *  aussi  une  compensation  qui  ranime  le 
cœur,  dans  les  simples  et  affables  dispositions  de  fios 
peuples  et  dans  le  cordial  accueil  que  nous  en  rece- 
vons. S'il  s'agit  d'une  fête  de  paroisse,  et  que  Monsei- 
gneur soit  de  la  partie,  il  faut  les  voir,*^ccourir  sur  la 
plage,  se  jeter  à  l'eau  et  enlever  la  pîrogu^  jusqu'à 
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ee  que  voas  puissiez  descendre  à  pied  sec.  Dans  ces 
grandes  occasions,  il  y  a  4le  quoi  manger  au  presby- 
tère :  quelque  bonne  négresse  apporte  une  maman- 
poule^  les  pécheurs  arrivent  avec  leur  provision  de 
poisson  frais  ;  quelquefois  même  on  aura  chassé  à  votre 
intention  9  et  vous  trouverez  pour  régal  une  bonne  soupe 
de  crapauds,  une  fricassée  de  lézards,  ou  bien  un  civet 
d'agouti.  Ne  vous  y  accoutumez  pas  trop,  vous  ne  se- 
rez pas  toujours  ainsi  gâtés.  A  la  Dominique,  les  prê- 
tres n'ont  pas  les  moyens  de  faire  si  grande  chère;  ils 
sont  pauvres,  en  vrais  missionnaires  abandonnés  à  la 
divine  Provi<Jence.  Peu  de  casuel,  point  de  salaire  du 
gouyemement,  peu  de  secours  des  fidèles,  qui  sont 
eux-mêmes  réduits  à  la  misère.  Ajoutez  à  cela  que  le 
pays  manque  de  ressources,  qu'on  ne  tient,  même  à 
Roseau,  qu'un  marché  par  semaine,  et  que  tout  ce  qui 
vient  du  dehors  est  horriblement  cher. 

«  Ce  que  je  dis  de  la  Dominique  doit  s'entendre  de 
toutes  les  petites  colonies  anglaises  :  c'est  que  ces  lies 
sont  dans  un  état  de  décadence  qui  approche  de  la 
ruine  complète.  La  plupart  des  anciennes  cultures  sont 
abandonnées,  faute  de  bras  et  d'argent.  Jugez  de  la 
situation  par  ce  seul  fait  :  jusqu'en  1832,  la  Domi- 
nique produisait  près  de  quatre  millions  de  livres  de 
café  ;  (Çt  cette  année,  d'après  le  relevé  de  la  douane, 
elle  n'en  a  pas  exporté  vingtmille.  Les  laboureurs  (1), 
ne  recevant  pas  des  colons  un  salaire  qui  les  encourage, 
se  contentent  de  travailler  pour  eux-mêmes;  ils  cul-, 
tivent  seulement  leur  petit  morceau  de  terre  pour 
vivre  avec  leurs  familles,  ou  plutôt  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim.  La  paresse  et  l'insouciance,  innées  dans  la 


(1)  po  donne  ce  nom  aux  nègres  affranchis. 
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laee  oj^e  «ies  empêchent  d'aller  aohdeià  dce.beaaÎDs 
du  jour.'  Rien  de  plu»  pitoyable  fue  leur  ému  Leurs 
easeï,  constmites  par  eux-mêmes  à  l'aide  de  quelques 
poteaux  fichés  en  t^re,  et  reeouTer ts  de  poille,  le«i^ 
mettent  à  peine  à  l'abri  de  la  pluie  :  à  l'enlottr»  on 
loU  les  enfants  presque  nus  se  rouler  dans  la  fmeh 
sière,  ou  barboter  dans  tes  rivières  c(»mne  des  ca- 
nards. 11  est  rare  que  ces  pauvres  gens  mangent  à 
kur  appétit*  Aussi  tes  maladies  sont  fréquœtes  et  ont 
généralement  une  issue  fatale  :  la  race  africaine  dimô^ 
Mie  rapidement  dans  les  colonies;  cependant  elle 
forme  encore  les  deux  tiers  de  la  popula^n  catholique 
du  diocèse,  qui  est  d'environ  quarante-deux  mille 
âmes.  Car,  malgré  l'abolition  de  Fesclavage,  malgré 
les  séductions  de  l'hérésie,  malgré  la  disette  de  prê- 
tres, les  laboureurs  sont  demeurés  fermes  dans  la  reli- 
gion de  leur  baptême,  et  par  là  sont  à  jamais  dignes  de 
notre  charité.  Les  prêtres  catholiques  seulsontle.se- 
cret  d'instruire  et  de  civiliser  ces  pauvres  nègres  qiâ 
avaient  toujours  vécu  dans  la  servttude,  et  par  suite 
dans  l'ignorance  de  Dieu  et  de  leurs  devoirs. 
.  «  C'est  cette  généreuse  pensée  qui  a  porté  le  Saint- 
Stége  apostolique  à  multiplier  les  diocèses  dans  les 
Antilles  anglaises  »  après  rémancq>ation.  Avant  ^eette 
époque,  1838,  toutes  ces  colonies  ne  formaient  qu'un 
seul  vicariat  apostolique  dont  W  titulaire  résidait  i 
Port-d'Espagne,  lie  delà  Trinidad.  11  fut  bientôt  avéré 
qu'une  aussi  vaste  mission  ne  pouvait  être  convena- 
blement cultivée  par  les  mains  d'un  seul  évêque.  Sa 
conséquence,  la  Guyane  anglaise,  puis  la  Jamaïque 
furent  détachées,  et  formèrent  deux  nouv^ux  vicariats 
apostoliques.  En  1850,  Port-d'Espagne  fut  élevé  au 
rang  de  métropole,  et  la  Dominique  aveè  toutes  les 
îles  du  nord  constitua  un  diocèse  k  part ,  sous  le  titre 
de  Roseau,  ville  principale  de  cette  île. 
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u  Ce  dernier  dioeèee,  qui  est  le  mien;:  e6«i|Braid, 
jparmiles  Antilles  anglaises,  la  Dominique,  Montserral, 
Antigoa,  SainV-Kith  ou  SainirChristopfae,  Hévis  on  Ni- 
Tès,  Tertola  et  tes  fles  Vierges.  Il  fiait  y  joindre  les  (liois 
iles  danoises  de  Saint-Thomas,  Saint-Jean  et  Samte^ 
Croix.  ' 

«  Je  Vous  d<mnerài,  Messieurs,  quelques  détiôb  sur 
chacune. 

«  1*  La  Dominique  est  ^tuée  entre  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe,  au  centre  de  la  mer  Caraïbe,  par  IS* 
2'  de  latitude  nord  et  61^  30'  de  longitude  ouest.  Elle 
a  trente  milles  de  kmg  sur  seize  de  large.  Christophe 
Colomb  la  découvrit  à  son  second  voyage,  le  23  oc- 
tobre 1493  ;  et,  comme  ce  jour-là  était  un  dimanche, 
il  lui  donna  le  nom  de  Dominica.  Elle  était  habitée  par 
la  race  guerrière  des  Caraïbes,  venus  du  conlincnt,  et 
qui  avaient  détruit  les  aborigènes  appelés  Galibii. 

a  En  1514,  elle  fut  visitée  par  la  flotte  de  den  Pedro 
Arias,  qui  venait  de  San-Lucar.  Les  Espagnofc  h^j 
firent  alors  qu'un  court  séjour;  cependant  il' seodUe 
qu'ils  en  fMrirent  possession  au  nom  de  leur  souverain, 
puisqu'on  trouve  un  décret  royal  de  1S20  qui  donne  le 
gouvernement  à  don  Ant.  Serrano*  Ces  actes  ou  ees 
prétentions  de  l'Espagne  eurent  au  mmns  cet  avantage, 
qu'ils  procurèrent  aux  llisulairea  la  connaissanee  de  la 
vraie  religion.  Ce  lut,  en  effet,  un  moine  esjmgnot, 
dont  le  nom  est  ignoré,  qui  fut  le  preroi^  apdtre  de  la 
Dominique.  11  eut  le  courage  d';  dâbatquer  en  ICOS^el 
d'y  rester  seul  pendant  dix-huit  mois  ;  mais"^  aéeseilli 
avec  défiance  par  ces  peti^lades  jalouses  de  leur  h*- 
berté,  ilftit  traité  comme  un  esdave  etfot  bien  htaen 
tenx  de  se  voir  délivré  de  leurs  mams,  le  12  ao&l  1606, 
par  le  capitwie  Chy^lons,  dopt  le  navire  k  Miekmrd 
passait  le  long  des  côtes. 
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«  Il  n'y  a  [«s  trace  d'autres  essais  d'apostolat  jus- 
qu'en 1635,  où  deux  Pères  dominicains  furent  envoyés 
de  la  Guadeloupe  :  c'étaient  le  P.  Philippe  de  Beaumont 
et  le  P.  Raymond  Préton.  Le  dernier  y  séjourna  plus 
de  douze  ans.  Sa  constance  et  ses  labeurs  frayèrent  la 
voie  à  ses  successeurs.  Il  rédigea  un  dictionnaire  de  la 
langue  caraïbe,  avec  des  notes  historiques  et  géogra- 
phiques extrêmement  intéressantes.  Il  traduisit  dans 
cette  langue  les  prières  et  la  doctrine  chrétiennes;  en- 
fin il  écrivit  pour  la  direction  de  ses  confrères  un  ou- 
vrage précieux,  resté,  je  crois,  manuscrit,  et  qui  a 
pour  titre  :  JcUs  des  Missionnaires  de  l'ordre  des 
FF.  Prêcheurs  dans  les  ttes  de  T  Amérique  soumises  à 
la 'domination  française ^  en  particulier  chez  les  Indiens 
caraîAes. 

«  La  mémoire  de  ce  Père,  ainsi  que  celle  de  son 
compagnon,  vécut  longtemps  parmi  les  indigènes. 
Trente  ans  après  leur  mort,  quand  le  P.  Labat  passa 
k  la  Dominique,  au  mois  de  janvier  1700,  on  lui  en 
demandait  des  nouvelles,  et  les  Caraïbes  buvaient  à 
leur  santé,  ne  pouvant  se  persuader  qu'ils  fussent 
morts,  puisqu'ils  ne  les  avaient  pas  vu  mettre  en  terre. 
Le  P.  Labat,  qui  traversa  l'île  dans  tous  les  sens,  n'y 
trouva  aucun  prêtre  et  seulement  un  homme  blanc. 
Elle  se  repeupla  peu  à  peu  daift  la  suite  par  les  fugi- 
tifs ou  les  émigrants  des  îles  voisines. 

«  Le  P.  Guillaume  Martel,  religieux  dominicain,  y 
lînt,  en  1730,  de  la  Martinique,  par  une  inspiration 
spéciale  de  Dieu,  comme  il  l'écrit  lui-même  dans  une 
de  ses  lettres.  Ce  saint  homme  établit  sa  principale  ré- 
sidence à  Roseau,  qui  n'était  alors  qu'un  petit  village 
composé  de  quelques  cases.  Il  y  éleva  une  chapelle 
couverte  de  paille,  et  un  presbytère  ou  plutôt  une  ca* 
bane  de  douze  pieds  carrés.  De  là  il  parcourait  l'île, 
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préehant,  baptisant^avec  d'incroyables  foligues,  aux- 
quelles il  ajoutait  des  mortifications  personndles.  On 
trouve  sa  vie  édifiantè*et  ses  lettres,  dans  les  Fie»  de» 
homme»  Ulustre»  i»  son  Ordre ,  par  Touron ,  vol.  6, 
p..  587.  C'est  ce  pieux  et  zélé  missionnaire  qui  orga- 
nisa l'administratibn  religieuse  dans  toute  la  colonie. 
Les  registres  exacts  dés  baptêmes,  des  mariages  et  des 
enterrements  sont  dus  à  son  initiative. 

«  A  peu  près  vers  cette  époque,  les  Pères  capucins 
venus  de  la  Guadeloupe,  et  les  Pères  jésuites  venus  de 
la  Martinique,  formèrent  quelques  établissements,  les 
premiers  dans  le  nord,  les  seconds  dans  le  sud.  On  y 
voit  encore  les  ruines  de  leurs  chapelles  et  les  tombes 
de  plusieurs  religieux.  Ces  quartiers  ont  retenu  les 
noms  de  terre  des  Capucins  et  de  terre  des  Jésuites. 

«  Après  la  dissolution  de  cette  Société,  un  des  Pères 
continua,  comme  curé,  l'œuvre  de  ses  confrères.  On 
voit  son  tombeau  près  de  la  mer,  à  la  Grande-Baie, 
avec  la  date  du  19  janvier  1769. 

«  Les  Pères  capucins  purent  prolonger  plus  long- 
temps leurs  travaux.  Les  derniers  de  ces  religieux  espa- 
gnols. Don  Juan  de  Lahos  et  Don  Philippe  Ximeno , 
exerçaient  encore  le  ministère  apostolique  en  1822, 
alors  que  déjà  toutes  les  Antilles  anglaises  étaient,  de- 
puis 1819,  érigées  erh vicariat,  sous  la  juridiction  du 
premier  évèque,  Mgr  James  Buckeley,  évéque  de  Selra 
in  partibtts. 

«  Mes  recherches  m'ont  démontré  que  toutes  Ifes 
autres  lies  de  mon  diocèse  suivirent  la  condition  de  la 
principale  :  comme  la  Dominique,  elles  furent  évan- 
gélisées  à  leur  principe  et  dirigées  longtemps  par  des 
religieux. 

«  Je  passe  maintenant  à  l'état  actuel  de  la  Domi» 
nique.  Cette  colonie,  devenue  possession  anglaise  par 
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mmiQn  do  la  France  ea  1763»  coalÂeDt,  <l*tpris  le  te- 
eepçementdu  2  avril  18tl,  vûngHûiKi  mille  aâixuie- 
an  hibitanta,  donivii^gl-d^^  ^^"1^  caliMdîquea,  far^ 
lagéa  en  dix  paroiaaea. 

u  L'égliae  cathédrale,  seua  le  lilre  de  llolre*Danie 
de  Bon-Port,  e^t  large,  iùen  bâtie  eor  fpierres,  mais  in- 
achevée. A  rentrée  est  une  tour  de  granit,  conatruite 
en  1854,  et  qui  serait  remarquable  même  en  Europe» 
On  monte  à  l'église  par  trois  terrasses  reliées  ensemJble 
par  une  série  d'escaliers  en  granit,  de  dix  marebeg 
chacune.  Tous  les  dimanches,  à  une  heure  et  demie, 
on  y  fait  une  instruction  sur  la  doctrine  chrétienne, 
pour  tous  les  fidèles  et  principdement  pour  oeux  de  la 
campagne. 

«  11  y  a  à  Roseau  une  bonne  école  élémentaire  de 
garçons,  dont  les  maîtres  sont  k  la  mmiins^km  âtïé" 
véque  ;  elle  réunit  cette  année  cent  soixante-cinq  en- 
fants. Nous  espérons  la  confier  i  des  firères,  a'il  nous 
est  possible  d'en  amener  de  France.  La  ville  possède 
aussi  un  couvent  de  religieuses  de  Noire-Domê  du  Or- 
pheUm,  dont  la  maison-mère  est  à  la  OéUorandê^  près 
de  Caën.  Ces  saintes  filles  tiennent  un  pensionnat,  d^ 
classes  gratuites,  et  un  orphelinat, qui  comptent  en- 
semble plus  de  trois  cents  enfants.  Nous  donnons  un 
soin  particulier  aux  quarante^edBL  orphelines  qui  trou- 
vent asile  dans  cette  maison  :  notre  but  est  de  faire 
de. ces  jeunes  personnes,  non-seulement  de  bonnes 
n^res  de  famille,  mais  encore  des  maîtresses  d'école 
pour  les  autres  paroisses.  Car,  nous  le  disons  à  regret, 
dans  les  localités  rurales,  nous  sommes  forcés  de  tolé- 
rer les  écoles  mixtes  du  gouvernement,  faute  de  res- 
sources qui  nous  permettent  de,  payer  des  institutrices 
pour  rinstruction  séparée  des  jeunes  filles,  et  ausai  faute 
de  maîtresses  capables  d'enseigner  la  langue  e^gkise, 
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ciMMlHion  in4iBpeii8fible,  si  l'on  veut  obtenir  les  fioàds 
totés  par  la  eobnie.  U  mm  e  été  au  moins  acoaréé 
4«6  l^  maitKa  aeraiei^  nommés  par  itous,  qu'ils  as- 
raseai  eatlioliques»  et  qu'ils  enseigneraieni  notre  aa- 
léehisme* 

«  Les  prêtres  de  Roseau  desserfent,  outre  la  eaCbé- 
drale  et  le  couvent,  la  prison  coloniale  et  Tbospiee 
fîfil,  et  ils  ne  sont  que  deux  pour  un  service  aussi 
eomptiqué.  Je  me  suis  réservé  l'hospice  des  incura- 
bles, situé  l<Mn  de  la  ville,  sur  un  morne,  à  six  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  fat  loué  dans  le 
voisinage  une  petite  maison,  pour  être  à  portée  de 
faire  l'instruction  à  ces  pauvres  infirmes,  presque  tous 
catholiques,  et  de  leur  dire  la  sainte  messe.  Ce  minis> 
1ère  est  pour  moi  une  source  de  consolations ,  qui 
m'aident  à  supporter  les  sollicitudes  épiscopales. 

«  il  y  a  eu,  en  18(0,  à  la  Dominique,  huit  cent 
dix^neuf  baptêmes,  deuxcait  trente-un  mariages  bé- 
nits ,  trois  cent  cinquante-neuf  enterrements,  et  cin- 
qumte  conversions  au  catholicisme. 

«  Je  passe  sous  silence  les  autres  paroisses  de  lllê» 
dont  la  nomenclature  serait  peu  intéressante;  mais  il 
m'est  bien  décile  de  ne  pas  vous  signaler  la  jdus 
vaste  de  toutes,  cdle  de  Saint-David,  qui  a  plus  de 
Urois  mille  habitantar.  GeHe  parmse  a  dix  lieues  d'é- 
tendue ;  elle  possède  une  église  délabrée  en  bois  et 
SIX  chapelles  plus  ou  moins  pauvres,  toutes  couvertes 
an  paille  de  cannes  à  racre.  Dans  un  coin  de  son  ter- 
ritoire, appelé  PêUfOuXy  viveat  les  descendants  des  Ca- 
raïbes; ils  forment  un  village  et  ne  s'allient  qu'entre  eux. 
Ils  sont  baptisés,  mais  ils  manquent  d'mstruction  ;  car 
ils  sont  il  une  journée  de  ^tance  de  l'église  la  plus 
voisine.  Avant  de  partir,  nous  avons  marié  le  petit-filB 
de  leur  dernier  roi,  mort  il  y  a  ém%t  ans.  H  nous  di- 
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sait  qu^un  grand  nombre  d'enfiinls  n*(mt  pas  encore 
r«çu  le  baptême,  et  pour  nous  faire  comprendre  leur 
ige  :  «  Ce  WKd  de$  enfants,  disaitril,  qui  vont  déjà  à  la 
ripién,»  pour  se  baigner,  sans  doute;  cet  exercice 
étant  le  premier  acte  de  la  journée  d'un  Caraïbe.  11  y 
aurait  là  une  belle  et  intéressante  mission,  si  je  pouvais 
lui  donner  un  pasteur. 

«  2""  A  cent  quatre  milles  au  nord  de  la  Dominique, 
en  passant  devant  la  Guadeloupe,  on  trouve  Vile  de 
Montserrat,  ainsi  appelée  par  les  Espagnols  à  cause  de 
la  conformation  de  la  montagne  centrale ,  qui  res- 
semble assez  au  fameux  pèlerinage  de  la  Catalogne. 
Anglaise  par  colonisation  depuis  1803,  elle  ne  compte 
que  six  mille  habitants,  sur  lesquels  un  mîWier  &^  ca- 
tholiques, appartenant  pour  la  plupart  à  la  classe  des 
laboureurs,  et  pauvres  par  conséquent.  Ce  chiffre 
augmente  chaque  année.  En  1860,  il  y  a  eu  trente 
baptêmes  et  vingtnsinq  conversions.  Le  missionnaire 
et  le  maitre  d'école  sont  à  la  charge  de  Tévèque. 

ce  3*  JrUigoa  est  située  à  trente  milles  à  l'ouest  de 
Montserrat.  Elle  est  aussi  anglaise  par  colonisation  de- 
puis 1632,  et  comprend  vingt-huit  mille  habitants.  Les 
mœurs  y  sont  déplorables.  Elle  est  comme  le  quartier 
général  du  méthodisme.  Il  s'y  trouve  néanmoins  un 
certain  nombre  de  catholiques,  et  beaucoup  s'y  ren- 
dent des  îles  voisinies,  attirés  par  le  commerce  ou  par 
les  affaires  administratives  ;  car  elle  est  la  résidence  du 
gouverneur  général  des  îles  du  Vent.  De  plus,  il  y  a 
environ  mille  Portugais,  tous  catholiques,  ou  qui  en 
ont  conservé  lapparence.  C'était  un  motif  suffisant  d'y 
fonder  une  mission  permanente.  Nous  l'avons  fait  de- 
puis deux  ans  ;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  grands 
frais.  Le  local  provisoire  de  l'église  et  du  presbytère,  et 
l'entretien  du  prêtre ,  s'élèvent  à  un  chiffre  considé- 
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rable  ëans  code  flk^  «&  traies  ehoteé  font  Imv  êé 
pnx.  Tsni  ^e  la  résidence  dhi  nnssfoofiiwe  n'y  sera 
pas  bien  consolidée,  il  aura  peu  de  sueèâs.  Les  PorluN 
gMSy  errignafRt^qu^  ne^mme  k  les^alMiiiibiiiier,  mé- 
nagent les  mmtsires  protestante  Tow  nos  efforts  vcm* 
tendre  à  bâtir  nn  sanctuaire  convenaMe,  et  nous  y  enw 
pkweniBS  tous  ks^  fonds  que  la  Propagation  de  la  Poi 
ponrrm.  «ettre  à  notre  disposition  pour  le  (hroehaîtt 
exereiee.  Antifoa  est  b  seule  lie  impoitanle  dv  éiff^ 
aèae,  oà  il  n'y  ait  pas  eneore  d'églisr  cathdique. 

m  ^  NMk  OU  iVioâr,  à  cinqaaote-six  nrâUse  d'Aotf» 
goa,  tire  son  nom  de  ses  momes-élevéa,  toujours  eo«F- 
t«rff  de  images  blancs*  ecnnme  la  ne^,  qui  la  fonf 
déeonwtr  au  loin.  Elle  a  cinq  mille  habitaim,  mais 
âièa-peu  de  catfioliqiiés;  eeu9L*ci  sont  visités  de  temps 
en  temps  par  uiî  piétra  de  la  station  suivante. 

ce  ^  Sàitv^Kith  ou  Smnl-Chritlaphe,' une  éem  plus 
anciennes  cekmies  anglaises  ^  puîsqu'ette  fut  culti^éie 
dé&  16123,  a  cc|)enâastt  été^  enr  partie  du  moins ,  an 
pouiieir  des  Rranears.  Les  noms  différents  qu'i^  porte 
sont  la  preicve  encore  vivante  de  cette  double  oeevtpn^ 
timi*  A  cette  époque,  les  Dominicains  et  les  Jésuites  yr 
afaiemt  Sandé  des  paroisses;  mais  1^  fidèles,  aibndon*' 
nés  dans  la  suite,  ont  émigré  ou  sont  passés  awx  ^si-* 
demv,  etil  ne  nssfe  plu^que  milfe  catholiques  sur  une* 
popvdation  totale  de  qtnnze  mille  âmes» 

«  €es  satholifiues  forment  un&  congrégottion- ttaD^ 
àrfak  respectable*^  einq  eenls  Piortligais^  qnr  an  fone 
paràe»  peasedeat  uae  belle  église  en.  pi^rea^  cimstmifei 
ssnr  b  place  prâieipale  de  ki  viUe^  la  Basse^19crre',> 
avec  leufS'  propres  re8saiiDces|^aidile»des  seemirs  die 
l'^lvAieew  J^ai^  lemafqoéiate&Jofe^  dana  ccttr  mission, 
un  progrès  marqué  :  pour  en  doencr  «ne  idée  ausaii 
jvHttrque  eensoknte^  il  suffit  de  dire  que  trois  cents 
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fidèles  aceomplisient  aujourd'hui  k  devoir  pascal,  au 
Heu  dé  cinquanlé  seulement  que  Ton  voyait  autrefbU 
à  la  table  sainte. 

«  S^  La  dernière  île  anglaise  un  peu  importante 
est  Tortola^  au  milieu  du  groupe  des  Iles  Fierges,  à 
quarante  milles  au-delà  de  Saint-Thomas.  J*y  ai  en- 
voyé dernièrement  un  des  Pères  rédemptorisles  qui 
résident  dans  eette  dernière  localité.  Il  a  trouvé  une 
congrégation  peu  nombreuse,  mais  bien  disposée.  On 
lui  a  offert,  à  un  prix  modique,  une  maison  avec  ses 
dépendances,  très-convenable  pour  y  installer  une  cha-  i 

pelle  et  servir  de  résidence  au  missionnaire  que  l'on 
voudrait  y  établir.  Si  l'on  donne  suite  à  ce  projet,  cette 
lie  promet  une  moisson  abondante,  par  sou  isolement 
même  de  toute  propagande  protestante  et  par  son  élpî* 
gnement  de  la  route  suivie  par  les  steamers. 

«  Les  lies  danoises  qui  font  partie  du  diocèse  de 
Roseau  sont  au  nombre  de  trois.  La  plus  grande  est 
celle  de  Sainte-Croix.  Cette  colonie,  la  plus  belle  et  la 
mieux  cultivée  des  Antilles,  renferme  vingt-six  mille 
habitants,  dont  dix  mille  catholiques,  partagés  en  deux 
paroisses  qui  portent  le  nom  des  deux  villes  princi- 
pales, Christiansted  et  Frédéricksted.  La  première  est 
le  chef-lieu  du  gouvernement  ;  c'est  une  cité  très-bien 
bâtie,  avec  des  rues  alignées  et  des  maisons  élégantes.' 
L'église  catholique  est  un  édifice  de  style  gothique  du 
meilleur  goût;  on  y  monte  par  un  perron  de  vingt- 
deux  marches  en  belles  pierres  blanches,  comme  le. 
r^te  du  bâtiment.  Cette  œuvre  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  fidèles^  qui  l'ont  achevée  avec  leurs 
seules  ressourcée.  Il  leur  manque  encore  des  écoles, 
avantage  précieux  que  possède  Tautre  paroisse^,  et  dont 
jtespère  qu'ils  jouiront  bientùt. 

a  Telle  est,  en  abrégé,  la  situation  actuelle  de  xmm 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MS 

diècèse.ily  a  progrès  sur  tous  les  points,  malgré  le 
petit  nombre  d'ouvriers  apostoliques  et  finsuffisanèe 
de  nos  moyens  d'action.  Je  suis  heureux  de  le  dire, 
les  dispositions  de  nos  catholiques  ^nt  excellentes  ; 
mais,  pour  les  seconder,  il  faudrait  la  présence  conti-- 
nuelle  et  les  soins  assidus  de  pasteurs  à  poste  fixe. 
Nous  remarquons  aussi  que  les  protestants  de  toute 
dénomination,  loin  défaire  du  prosélytisme  dans  nos 
Iles,  semblent,  au  contraire,  ressentir  comme  une  las- 
situde de  l'erreur  et  une  tendance  plus  décidée  vers 
Vunité  catholique.  Les  conversions  sont  nombreuses 
partout;  elles  le  seront  encore  davantage  si  vos  se- 
cours. Messieurs,  répondent  à  nos  besoins,  à  nos  es- 
pérances et  à  nos  instantes  prières. 

f  Poirier, 
évoque  de  Roseau.  » 


Extrait  dune  lettre  de  Mgr  Frédéric  Baraga ,  Evéqtie  de 
Sainte-Marie  {nord  du  lac  Michigan). 

(Traduction  de  TalleBiand.) 

a  Ma  mission  diocésaine  est  divisée  en  deux  parties  : 
Tune  située  sur  les  bords  du  lac  Michigan,  Fautre  au 
nord  du  lac  Supérieur.  J'ai  visité  la  première  au  com- 
mencement de  Télé  dernier,  et  j'ai  envoyé  la  relation 
de  ma  tournée  pastorale  ;  je  viens  de  parcourir  la  se- 
conde, et  c'est  d'avant'hier  seulement  que  je  suis  de 
retour. 

j(  Le  V^  août  j'arrivai  à  La  Pointe^  mission  qui  m'est 
toujours  bien  chère,  car  ce  fut  la  première  fondée  par 
moi  sur  le  lac  Supérieur,  en  1836.  Le  petit  nombre 
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de  eailMUqiie»  ^î  f  étaient  akm,  ne  rcçilt  «nM  Mi 
démunsurationf  d'uae  piease  allégresse.  Lmu  graHAi 
consolation,  je  trouvai  beaucoup  de  catéoltiimènes ii 
instruire  ,  et  les  baptêmes  des  nouveaux  eonreclis 
furent  u*ès*no»breux.  i*ai  oonsaeré  douze  jours  à  ma 
dernière  visite ,  prêchant ,  baptisant  et  eonfirmant. 
Trente  Indiens  ont  reçu  le  sacrement  de  confirma- 
tion. 

«  De  LaPowU  je  me  dirigeai  avec  un  de  mes  uHtà 
missionnaires,  H.  Van-Paernel,  vers  le  Boul  du  Ltm, 
autre  ëlablissemeni  que  j'avais  également  fiandé  en 
1835.  A  ma  première  visite  et  h  toutes  celles  qui  sui- 
virent ,  j'avais  compté  un  grand  nombi*e  de  baptêmes* 
Cette  fois  j'ai  pu  donner  la  confirmation  h  quarante  de 
mes  chers  Indiens.  On  peut  aisément  se  faire  une  idée 
des  sentiments  ei  des  dispositions  d'un  évéque,  heu- 
reux d'administrer  pour  la  première  fois  ce  sacrement 
de  force  et  de  sanctification  à  de  pauvres  sauvages. 

a  La  station  la  plus  proche  était  celle  de  Port-dt^ 
Lac^  composée  d'Irlandais,  de  Canadiens  et  d'un  grand 
nombre  d'Allemands.  Elle  est  desservie  par  M.  Jacker. 
Après  avoir,  pendant  le  dimanche  que  je  passai  lè^ 
prêché  en  anglais,  en  français  et  en  allemand,  et  pour 
la  première  fbis  aussi  donné  la  confirmation  dans  cette 
localité,  j'exposai  aux  fidèles  la  nécessité  de  bâtir  une 
église  sur  un  t^rain  précédemment  aclieté  par  nous  &. 
cette  intention.  J'ouvris  une  souscription,  m'inscrivaM 
am-méme  en  tète  de  la  liste  pour  une  somme  assis» 
considérable,  et  sur-le-champ  le  produit  s'élevait  à 
eènt  trente  écus.  Nous  avions  déjà,  k  Parlndu^LaCi  nam 
maison  d'école  fort  spacieuse,  dans  laquelle  le  missioft* 
nuire  de  passage  prêché  et  dit  la  messe  ;  mais  ce  locaJ 
est  devenu  insuffisant  J'espère  (pie  nous  7  aurons 
bientôt  uitwnéuiaire  convenable» 
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ce  Je  visitai  ensuite  la  station  d*Ausa  que  f  avais  fon* 
déeen  1843,  et  où  j'étais  resté  pendant  dix  ans  comme 
missionnaire.  Cette  paroisse  est  sous  la  directioD  spiri^ 
tueile  du  très-vénàrable  M.  Edouard  Jadcer,  qui  tr»* 
vaille  spécialement  et  avec  zèle  à  maintenir  les  Indieni 
convertis  dans  une  vie  parfaitement  chrétienne,  et  à 
les  instruire  de  plus  en  plus  dans  la  religion.  Mais  wat 
de  ses  œuvres  les  plus  méritoires  est  de  tenir  lui* 
mAme  Téeole  pendant  cinq  ou  six  heures  chaque  jour. 
k  ce  lien  se  rattachent  quelques-uns  de  mes  plus  ûavoL 
souvenirs.  Lorsque  je  pénètre  dans  la  petite  et  mo- 
des^ chambre,  occupée  maintenant  par  Fexedlent 
fidouard  Jackei-,  je  me  rappelle  les  joies  spirteuelles 
qui  inondaient  mon  àme  à  la  vue  de  ces  bandes  d'In*- 
idiens»  autrefois  abrutis  par  la  boisson,  et  changés  ea 
une  population  de  fervents  néophytes  par  la  vertu  de 
la  croisa,  par  la  bienfaisante  influence  de  la  parole  di- 
vine, que,  dans  son  inépuisable  miséricorde,  le  Sei- 
gneur leur  -faisait  entendre  dans  leur  propre  langue, 
ni  ri^he  en  expressions  imagées. . 

«  C'est  dans  cette  cbamlnre  aussi  que  j'ai  ftiit  mé» 
laborieuses  recherches  sur  la  littérature  indienne,  que 
j'ai  <^mposé  la  grammaire  et  le  dictionnaire  indien», 
ainsi  qu'un  ouvrage  très-développé  sur  notre  mission. 
X<e  dimanche,  12  septembre,  je  prêchai  avant  et  après 
midi,  et  je  donnai  le  sacrement  de  confirmation  à 
trente  sauvages ,  admirablement  préparés  à  uoe  si 
grande  grâce. 

«  Parmi  les  stations  qui  m'ont  procuré  le  plus  èe 
consolations  spijçituelles,  je  dois  mentionner  cellCSvdes 
mines  de  Alinesota  et  des  environs.  Elle  fioo'me  k  plus 
grande  paroisse  catholique  du  diocèse,  composée  d'far- 
4andaisi  et  de  Canadiens,  mais  particulièrement  d'AUe- 
mands.  C'est  ici  que  le  très^vénérable  M.  Martin  For, 
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Prussien  d'origine,  déploie  son.  zèle  infatigable  et  sa 
persévérance  k  toute  épreuve.  Il  est  déjà  le  fondateur 
de  trois  églises,  dont  deux  surtout  sont  belles  et  spa- 
cieuses. Elles  ne.  sont  qu'en  bois,  il  est  vrai,  mais  cré^ 
pies  de  telle  sorte  à  Tintérieur,  qu'on  les  croirait  en 
maçonnerie.  De  plus,  la  structure  en  est  si  élégante, 
toutes  les  parties  forment  un  ensemble  si  harmonieux, 
qu'on  éprouve  un  véritable  plaisir  à  les  regarder.  Le 
dévouement  de  cet  excellent  prêtre,  non-seulement  à 
élever  des  églises,  mais  à  développer  les  divers  éta- 
blissements de  la  mission,  mérite  toute  notre  recon- 
naissance. Quoique  d'origine  allemande,  il  s'exprime 
fort  bien  en  anglais  et  en  français,  et  s'est  acquis  l'af- 
fection des  étrangers  aussi  bien  que  de  ses  compa- 
triotes. Ici  quarante -cinq  personnes  ont  été  confira 
mées. 

«  Ensuite  je  visitai  un  autre  centre  de  mineurs,  où 
travaille  avec  autant  d'activité  que  de  succès  un  autre 
missionnaire  allemand)  le  vénérable  M.  Louis  Thielé. 
Il  pourvoit  aux  besoins  de  plusieurs  stations,  qu*il  doit 
évangéliser  en  trois  langues,  parce  que  ses  auditeurs 
sont  un  mélange  d'Irlandais,  d'Allemands  et  de  Cana- 
diens. Cet  homme  de  Dieu  est  en  train  de  bâtir  sa 
deuxième  église.  La  première,  élevée  à  Eagle-Harbor, 
est  un  grand  et  bel  édifice  religieux,  avec  un  vaste  pres- 
bytère attenant.  Il  a  fallu  toute  la  patience  indus- 
trieuse de  sa  foi  pour  achever  des  constructions  sem- 
blables, avec  les  faibles  ressources  mises  à  sa  disposi- 
tion ;  que  Notre-Seigneur  l'en  récompense  dans  l'éter- 
nité! 

«  M.  Thielé  se  donne  également  une  peine  extrême 
pour  la  conversion  de  nos  frères  égarés.  Pendant  mon 
dernier  séjour  dans  sa  paroisse,  il  a  baptisé  et  reçu  so^ 
lennellement  parmi  les  enfants  de  l'Eglise  quatre  pro- 
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testants  (des  Anglais),  préparés  d^avance  et  cpovena- 
blement  instruits. 

«  A  Marquette,  localité  remarquable  par  la  richesse 
de  ses  mines  de  fer,  nous  avons  une  église  desservie  par 
un  prêtre  français,  M.  Tabbé  Duroc.  Son  zèle  s'était 
aussi  distingué  par  la  construction  d'une  chapelle, 
qu'il  a  dû  agrandir  cet  été,  pour  la  mettre  en  rapport 
avec  l'accroissement  de  son  troupeau. 

«  C'est  ainsi  que  travaillent ,  autant  qu'ils  le  peu* 
vent,  nos  bons  missionnaires,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de  celles 
qui  leur  sont  confiées. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

+  Frédéric  Baraga  , 

évêgve  de  Sainte-Marie.  »  ' 
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DÉPARTS  DE  MISSIONNAIRES. 


On  nous  écrit  da  Séminaire  des  Missions* 

Voici  les  noms  et  la  destination  de  nos  se^t  mis- 
siounaires  embarqués  au  mois  de  septembre  dernier  : 

Pour  le  Su-Tchuen  méridional  : 
11.  Crabouillet  (Louis-Victor),  deffmej. 

Pour  le  Tong-King  oriental  : 
M.  Lepley  (Jules),  de  Bayeux. 

Pour  le  Quang-Tong  : 
M.  Braud  (François-Auguste),  d'Angers. 

Pour  la  Basse-Gochinchine  : 

MM.  Lizé  (François-René),  de  Rennes; 

Azemar  (Henri-Jean-Antoine),  de  Rodez; 
Gernot  (Charles-Joseph),  de  Metz; 
Eveîllard  (Donatien),  de  Nantes. 

Le  3  août  1861 ,  deux  nouveaux  missionnaires  de 
la  Congrégation  de  Sainte-Croix  du  Mans  se  sont  em- 
barqués pour  la  mission  de  Dacca  (Bengale  oriental): 
ce  sont  les  RR.  PP.  Alexis  Rouzoul  et  Jacques  Tigfae. 

Le  24  août  dernier ,  deux  membres  de  la  Congréga- 
tion des  Missions  africaines,  M.  Lafitte  (Irénée),  prêtre 
du  diocèse  d'Aire,  et  M.  Gondin  (Maurice),  sous-diacre 
du  diocèse  de  Lyon,  sont  partis  de  Liverpool  pour  la 
mission  du  Dahomey.  Deux  autres  ne  tarderont  pas  à 
les  suivre,  car  les  bonnes  nouvelles  reçues  de  Whydah 
réclament  le  concours  d'un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers apostoliques. 
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